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Chroniques, Volume 40
Comment le comte de CharoUois piint congië à son père ; et des ambassadeurs du roy qui yindrent vers lai j et comment il separtist pour aUer en Franche avec grosse artillerie.
Environ le quinziesme jour de mai, Tan de grâce mil quatre cent soixante-cinq , le comte de CharoUois, qui sçavoit que toute son armée était preste, réservé ceux de Bourgogne , lesquels estoient encoires en Bourgogne tout prests , lui estant en la ville de Bruxelles, print congié au duc son père. Après con^é prins se partistle comte et s'en alla au Quesnoy en Haynault, où illecq l'attendoit une am-
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bassade de Bretaigne et une ambassade du roy de Franche , dont estoit chief messire Thiebaut de Sainct-Pol, frère dudit comte Loys de Sainct-Pol, évesque du Mans, lequel évesque, comme dit est chi-dessus , s*estoit rendu moisne ès l'abbaye de Clervaulx, et laissié grandes terres et seigneuries; et cuidoit-on que ce fust par grande dévotion ; mais tantost qu'il fust moisne, il ne cessa tant qu'il fust abbé d'Igny , et d'abbé d'Igny évesque de Mans , et sur toutes choses aimoit deniers , comme on disoit ; et disoit-on que ledit évesque y besoingna peu / ou néant. Ce fait, le comte de CbaroUois se partist du Quesnoy-le-Comte en Haynault , le quinziesme jour de mai, avecq toute son armée, et s'en alla à Hencourt , entre Crèvecœur et Saint-Quentin , auquel lieu l'attendoit toute son artillerie, dont il avoit foison ; car parmi la ville d'Arras avoit passé deux cent trente-six charées chargées d'artillerie, tant bombardes, mortiers, veuglaires, serpentines et autres traicts à poudre, et tel qu'il faut à ost , laquelle artillerie avoit esté prinse au chasteau de Lille; et disoit-on que autres grandes quantités d'artillerie estoient passées par Cambray , que on avoit prinses à Bruxelles et à Namur , que tout vint en l'ost du cotnte à Hencourt. Le comte se partisl de Hencourt et s'en alla à Rossy , à deux lieues près Péronne , et illecq se tint aucuns jours accompagnié de tout son ost, qui estoit le plus bel et plus grand que oncques duc de bourgogne eult fait de gens de guerre, sans commune. Ceux de Péronne cui-
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doient et atteodoient de jour en jour que le comte de CharoUois les deubt assiéger ; mais le comte pensoit à toute autre chose.
CHAPITRE XXIX
Comment le coin te de Cliarollôist)am la Hvière de Somme pour tirer en Franche } et des villes de Brajr, de î^eelle, Roye et Mont-Bidier qu^il meit eh son obe&sanee.
Le quatriesme jour de julng mil quatre cfent soixante-cinq, le comte de Charollois et toute son àr* mées'en allaà Bray-sufr-Somme; et lui apportèrent, ceux de la ville les clefs ; et le septiesme jour^ le comte deSainct-Pol et le bastatd de Bourgogne, et leurs gens allèrent devant NeeUe en Vermandois; et comme ils délibérassent d'assaillir la ville , ceux de ïa ville se rendirent à eux par telles conditions que huict hommes d'armes et six-vingt archiers, lesquels estoient dedans en garnison , s'en partirent saufs vies, chevaux et armes; mais les archiers laissèrent tout, et s'en partirent en leurs pourpoint ou pàltet , en sa rhain chacun ung baston blancq. lUecq fust prins le seigneur de Neelle et détenu prisonnier. Et ce propre jout* le seignéur de Haulbourdin, bastardde Sainct-Pol, accompagnié d'aucuns gens de guerre , allèrent à Roje en Vèrîhandois, et aval lèretit des échelles ès fossés pour
Tassaillir. Ce voyants, ceux de la ville se rendirent à lui pour et au nom du comte de Charollois. Sy entra ledit bastard dedans la ville , en laquelle estoit la comtesse de Nevers ; à laquelle comtesse , femme dudit comte, on donna congié de soi retraire où bon lui sembleroit sans lui faire grief ni injures. Laquelle comtesse ung jour ou deux après se partist et s'en alla à Compiégne , et là envoya Adolf de Clefves atout cinq ou six cents coml^attants ; et environ deux jours après, se rendit la ville de Mont-Didier an comte de Charollois, enlaquelle estoit Hues de MaîUy, seigneur Boulliencourt , hardi et valliant chevallier , qui toujours avoit tenu la partie de Bourgogne , lequel en fust faijt capitaine; etestoient ceux de Mont-Didier ceux qai pins aimoient, de tontes les terres dessus la rivière de Somme , le duc de Bourgogne, et avoient toujours aimé.
CHAPITRE XXX
Cominentle comte de Nerer^ se partist de Fëronne; et du siège qae le comte de Charollois meit à Beaulieu. ^
DuRA^NT le temp qu^on estoit occupé à mectre en obéissance du comte de Charollois les villes desausdites, le comte de Nevers , sçachant que le comte de Charollois avoit passé la rivière de Somme,
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doublant que le siège ne fust mis devant Péronne, et qu'il ne fust enclos dedans, se partist duditPéronne, avecq lui Joachim Rohault, màreschal de Franche, le seigneur de Moy et autres jusques au nombre, cbmme on disoit, de deux mille combattants; et s'en allèrent pour entrer à Noygn. Devant la porte de la'quelfe ville ils feureht longuement ains qu'on les volsist laisser entrer ens, et proniirent que n'en y entreroit que certain nombre , adfîn qu'ils ne fuissent maistres de la ville mais, quelques promesses qu'ils fissent, ils n'en tindrenl rien ; ains y entrèrent touts çt fêiirent maistres de la ville , et y feirent assés de desroy ; et à l'entrer ens y oit ung homme d'arme occis par ceux de la ville pâr laisser cheoir Terche de la porte, cuidant deffen'dre que touts n'y ejitrassent.
Environ le vingt-cincjuiesme jour dé juitig^ après ce que la ville de Mont-Didier se fust rendue, le comte de Charollôis se partist de Roye, et alla mectre le siège devant le chastel de Bôaulièu , qui est ung fort chasteau appartenant au seigneur de Neelle , et y avoit tmg grés villaî^e ; auquel chastel y avoit plusieurs compagnons de guerre qui, sçachant sa venue bouttèrent le feu en la ville autour du chastel , et ar3irent le plus beau, et meilleur de la ville. Auquel siège y fust environ, huict jours^ durant lesquels le chasteau fust moult eridommaigiè'de canons et autres traicts à poudre ; et fust tellement battu , que .ceux de dedans se rendirent saufs leurs vies , bienset hàrnas; et se rendit le chastel le jour Sainct-
Jehan-Baptistp. Durant que le siège estoit devant Beaulieu, le bastard de Sainct-Pol, seigneur de Hautbourdin, passa la rivière d'Oj^se, lui et ses gens, et entra en la ville de Pont-Saint-Maxence , ains que ceux de la ville en sceuissent rien. Icellui chevallier estoitavecq le comte de Sainct-Pol, lequel comte menoit et conduisoit Tavant-garde du comte de Charollois , lequel comte avoit ordonné de touts ses gens trois batailles : une avant- garde que menoit le comte de Saint-Pol; une arrière-garde, que menoit le bastard de Bourgogne ; ei il menoit la ba-. taille qui estoit la troîsiesme. Tanlost que le comte de Charollois sceut qu'il avoit passaige par la rivière d'Oyse , lui et toute son armée allèrent au Pont- Saint-Maxence , et passèrent touts la rivière. Ceux de la ville feirent au comte toute obéissance au nom du duc de Berry , dont il se disoit lieutenant générâl ; et illecq , de par le duc de Berry , le comte feit crier que il mectoit jus touts les subsides, impositions, qiiatriesmes et autres débittes; et pareillement avoit fait mectre jus à Pérpnne et à Mont- Dddier. Icellui comte entra en ladite villè de Pont le jour Sainct-Pierre et Sainct-Pol.
CHAPITUE XXXL
Comment le comte de Gharollois se partbt de Pont et entra dedans Ssânct-Penys , puis alla en la bataille dediuis P^ris y et comment le comte de Sainct-^Pol gagna Sainct-Cload-sar>Saine , et ^ut passaige sur Saine j et plusieurs autres chosea.
Après que le comle de CharoUois oit esté aucuns jours à Pont, il et tout spn ost se partist d'illecq; et s'en allèrent à Sainct-Denys en Franche, en laquelle ville , pour et au nom du duc de Berrj , on lui feit ouverture ; et aussitost que ils véoient bien que par forche ils ne pooient contre lui. Et illecq, entre Paris et Sainct-Denys , lui et toi^ts ses gens se tindrent tout le mois dq juing, attendant illecq les ducs de Berry , de Bretaigne , de Gallabre et de Bourbon et les autrçs princes qui avoieqt scellé ensemble et promis d'estre audit Sainct-Denys, endedans le jour de Sainct-Jehan Baptiste. Le jour de Sainct-Jehan Baptiste passé et tout le mois de juing, le comte de CharoUois véant que nuls des princes dessusdits n'estoient venus, et mesmement le mareschal de Bourgogne, ne nuls Bourgoignons, mais lui fust rapporté qu'ils ne pooient passer pour illecq venir, pour l'armée du roy de Franche , qui les coltoyoit de touts lez , le huitiesme jour de juillet , icellui comte et ses gens touts mis en bataille , s'en
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alla devant Paris , et si près que ceux de la ville les pooient veoir tout à plein. C estoit la plus belle armée que de raestnoire d'homme on euist veu en Franche de peu de gens. Joachim Rohault , mareschal de Franche^ vuida de Paris pour veoir l'armée; jà l'euist-il paravant costoyé tant à Beaulieu que ailleurs, par plusieurs fois, pour faire sur eux aucune emprinse , s'il euist peu , mais il n' j trouva oncques avantages ; ains tantost que on scavoit où il estoit , les gerts du comte tournoient celle part pour lui courir sups , et ne se osoit tenir près d'eux; et encoires cellui jour, tantost que les gens du comte le perçurent , ils le cuidèrent encloire ; et lui fust de nécessité qu'il retournast dedans Paris prestement. Quantles gens du comte le veirent rentrer dedans la ville, le comte feit ruer sur la cauchie (chaussée) deux ou'trois serpentines, qui effrayèrent ceux de la ville , combien qu'ils ne blessèrent personne qu'on sceuist. Le comte s'estoit mis devant toute la bataille et alla jus(|ue5 à ung moUin , assés près de la ville de Paris , lesquels de Paris se attendoient qu'on les deubt assaillir ; mais non feit , car le comte leur avoit fait remonstrer tant audit pays et ailleurs ^ qu'il n'estoit venu que pour le bien du royaume, et à la prière et requeste dudit duc de Berry , qui avoit mandé qu'il seroit de brief avecq lui , et se donnoit de merveilles que jà n'estoit venu. Lequel duc de Bei;ry faisoit ce qu'il fàisoit pour le bien du royaume , leur signifiant qu'ils obéissent à lui comme et au nom du duc. Et à la rentrée que
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le mareschal feit dedans Paris, il rencontra unghomme d'église , chanoisne d'Arras , nommé messire Jacques de Villers , qui avoit eu affaire à Paris, et retournoit en Picardie , soi-disànt de la ville d'Amiens ; auquel chanoisne icellui mareschal feit jurer qu'il diroit au comte de CharoUois qu'il avôit prestement receu lettres du roy de franche, que en dedans quatre jours^ou environ il se trouveroit à Paris , et iroit où le comte seroit , et verroit qui seroit le plus fort. Lequel chanoine tint sa promesse et dit les paroUes au comte, qu'il trouva audit mollin. Auxquelles paroUes le comte respondit qu'il le croyoit, pour ce que para vaut lui avoit mandé plusieurs choses qui n'estoient point vraies. Après ce que le comte de CharoUois eut fait -sa monstre devant Paris, lui et son ost se retirèrent au Lendy, entre Paris et Sainct-Denys, où encoires estoient les loges et maisons de la feste dudit Lendy ; et illecq, comme il avoit accoustumé de faire partout où il alloit, enclost son ost de carroy qui le suivoient , dont il avoit grand nombre , tant de l'artillerie , comme du carroy desdits seigneurs. Le comte de Sainct-Pol, quimenoitl'avant-garde^entre Paris etSainct-Cloud trouva ungba^eau chargié de foing, qui estoit moult grand, que on menoità Paris ; lequelbasteau il prist et vuida le foing qui estoit dedans^ et par ce basteau lui et toute l'avant-garde passa outre la rivière de Saine ; et adfin de avoir passaige par la rivière, alla prendre et gagner^ le pont Sainct-Cloud , auquel lieu y avoit plusieurs gens de guerre , lesquels
se rendirent, saufs leurs corps et leurs biens, et s'en allèrent à Paris. Ce seeu du comte de Gbarollois , lui et toute son armée vindrent au pont Sainct- Cloud, et passèrent touts la rivière de Saine.
Durant le temps que le comte de CharoUois estoit enti*e Paris , envoyèrent en son ost deux ballades dont la teneur s'ensuit :
Ifov vene» tous ? d^oili ? voire de la cour.
—Et qu'y foit-on ? — qu'y feit on ? rien qui vaiUe.
— A brief parler, quel est bruit de la cour ?
— Mauvais j oy ? — oy certainement.
— Aurons nous pis ? — oy certainement j —Comme cela?— on ne voit Tapparence.
— Qui portera ce ùAt entièrement ?
— Qui ? voire qui ? les trob estats de France.
D'où vient cecy ? de quoy sy grief mal sourd ? D'où voire dea ? dictes le hardement.
— Je criens pensant qu'il tient l'argent sy court y — Diray je oy ? — dites le hardement : —Et qui sont-ils ? — je ne parle autrement —En ont-ils? — oui j ils en ont à puissance. —Qui leur en baille , sy très abbondamment ? — Qui ? voire qui ? les trois estats, de France.
Que dit Parif ? est-il muet et sourd ? TÎ'ose4l parler ? — nenny ne parlement, —Et le clergië, le vous tient-on bien court? — ^Par vostre foy , oy , publiquement.
— ^Noblesse quoi ? — va moiUë pirement , •Tout se përit sans avojr espdramie.
— Qui peut pourvoir à cecy bonnement ?
— Qui ? voire qui ? les trois estats de France.
Prince , qui veult leur donner allégeance ?
— A qui ? — à eux, je vous prie humblement.
— De quoi ? — que ayez leur règne en remenbrance.
—Qui peut donner bon conseil prestement?
— Qui? voire qui ? les trois estaU de France.
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LA SECONDE BALLADE
Quand vous verrez les princes recnllës Et eolx mesmes meus en dissention j Quand vous verrez les sages aveuglës Pour soutenir police et union ; Quand les flatteurs par leur séduction , Informeront les seigneurs au contraire , Quand on croira des fols Fopinion , Soyez asseurs qu'aurez beaucoup k feire.
Quand vous verrez les nobles désolés ,
Pour supporter basse c(mdition ^
Quand vous verrez méchans gens appelés
En haut estât et domination'^
Quand le méfiait n'aura pugnition ,
Quand vous verrez plaindre le populaire
De mangerie et d'impositions ,
Soyez asseurs qu'aurez beaucoup à feire.
Quand vous verrez le clergié ravaller , Oster aux juges leur jurisdictic^ j Quand vous verrez vieux servans désolés Et dépourvus de leur provision j Quand vous verrez au peuple émotion , Quand le petit vouldra le grand defiaire , Et en l'église noise et destruction , Soyez asseurs qu'aurez beaucoup à Êdre.
Prince , pour Dieu aye? affection D'entretenir la justice ordinaire , Ou autrement et pour conclusion , Soyez as9çur qu'aurez beaucoup à ÉEiire.
MÉMOiaES
CHAPITRE XXXII
X^^omment le comte de Gharollois se partist , et toute son armëe , du pout Sainct-Clond pour aller allencontre du duc de Bretai^ne, qui ne pooit passer, pour les gens du roy j et comment il ceut que le roy de Franche venoit hastiyement pour le ruer jus.
Le quinziesme jour de juillet mil quatre cent soixante-cinq , le comte de CharoUpîs et toute son armée quis'estoit parti du pont Sainct-Cloadpour tirer vers Estampes et aller allencontre des ducs de Berr j et de Bretaigne , lesquels ne pooient passer pour l'armée du roj de Franche qui les empeschoit, arrivèrent à Mont-le-Hérj et environ; et alla le comte de Sainct-Pol, qui menoit l'avantgarde, jusques le Mont-le-Héry, et se logea lui et ses gens en ia ville de Mont-le Héry , sur ledit mont, sans entrer au chasteau. Lequel chastel e^toit garny de gens de guerre y commis de par le roy, auquel le comte ne feit quelque assaut, ne ceux de dedans ne feirent quelque signe de guerre. Le comte de Cliarolldis, qui menoit la bataille, se logea à deux lieues près du mont, et le bastàrd de Bourgogne, qui menoit l'arrière-garde, se logea à deux lieues près du comte, èt à quatre liepes du mont. Lé comte de Sainct-Pol, qui estoit sur lemont, envoyasesescoutes tout environ lui , desquels aucuns allèrent
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jusques à Chastres, à trois lieues du mont^ tirant vers Estampes ; lesquels retournés certiffièrent au comte que le roy de Franche et toute sa puissance estoit à Chastres et environ , comme il estoit vrai. Il estoit environ onze heures en la nuict quant le comte de Saincl^Pol oyt ces nouvelles, pour lesquelles il se deslogea du mont, et vint logier au-dessous du mont, en la vallée, en nne campaigne au lez devers Paris, et féitsçavoir les nouvelles au comte de CharoHois, lui mandant qu'il se hastast de venir, et que le roy lui livrcroit bataille le lendemain au poinct du jour. Le comte , de ce adverti , se hasta moult fort d'aller où le comte de Sainct-Pol estoit, et manda aubastard de Bourgogne qu'il se hastat, comme il feit; et le lendemain, seiziesme jour du mois de juillet , environ soleil levant , le comte Charollois vint où le comte de Sainct-Pol estoit, de et Tarrière-garde, que menoit le bastard de Bourgogne, vint avecq eux; etillecq ordonnèrent leurs batailles qt se meirent en ordpnnance.
CHAPITRE XXXllT
Comment le roy Loys de Franche vint kastivement du pays dé Bourbonois pour combattre le comte de CbaroUob.
. Le roy de Franche, lequel estoit au pays de Bour bonnois , ou environ , où il guerroyoit le duc de
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Bourbon , ét eïttpeschoitque le duc deBerry et de Bretaigne ne se joijgnissénl et passâssent pour aU^^* à Sainet-Denys vers le comte de CharoUois , comme ils avoient proûiis, ajânt la plus grande armée qu^il avoit peu assembler , à pied et à cheval > sans prendre les garnisons que il avoit laissié par tôut son royaume, comnie sur la rivière de Somme, sur les marches de Bourgogne , comme sur les rivières de Somme et d'Oyse^ et ailleurs , en Normandie , Guyenne, et par tout son royaume, fiist adverti que le comte de CharoUois et toute son ai'mée avoient passé les rivières dé Somme , d'Oyse et de Saine. Doubtant que les seigneurs de Berry et de Bretaigne, et autres princes, ne se assemblassent, scachant que eux assemblés seroient plus forts que lui, polroientplus nuire et seroient plus dangereux à vaincre que chacun à part lui, assembla toutsses capitaines pour avoir conseil , s'il combattroit les ducs de Berry et de Bretaigne ains qu'il combattist le comte de CharoUois. Et combien qu'il y oit de diverses opinions, la plupart lui conseilla qu'il combattist premier le comte de CharoUois ; car s'il le pooit ruer jus et vaincre , de legieril auroit à sa vollontélesducsde Berry et de Bretaigne, et touts les princes de Franche; et que c'estoit le meilleur, ains que ledit comté euist avecq lui les Bourguignons, qui encoiresn'estoient arrivés devers lui pour les garnisons du pays du roy qui les empeschoient, ne qùe les princes de Franche fuissent assemblés avecq lui. Et jà-'Soit-que lapluspart fusf de pareille
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opinion, toutesfeis uhg hardi et valliaùt chevallier, nommé messire Pierre de Brésay , seigneur de la Vareniie et séneschal de Normandie, dit au roy que ce'h'estoit point son conseil de ainsi le faire ; car il côgnoissoit le comte de Chisutollois, et qu'il n'estoit pas homme de desmarchiér, et que les Picards et ceux qui estoient avecq lui de ses pays Taimoient de si grand couraige , et si estoient la pluspart gens accoûstumés de guerre , lesquels ne le lairœent jusques à la mofl ; mais estoit son opinion de premier combattre le^ ducs de Berry et de Bretaigne , a^ec lesquels avoit plusieurs gens de guerre qui avoient esté des ordonnances du roy Charles, son père ; lesquels , quant ils verroient sa présence , ils n*bseroient combattre contre lui, ains se tourner oient de son parti, par quoi de légier il mecteroit leremenailt(reste) à merchi. Auquel séneschàl fust dit, qu'il avoit poeur ; lequel feit response que non avoit ^ et s*il y avoit journée de bataille ne rencontre , il monstreroit que Ce qu'il disoil, il ne lè faisoit depoeur,mais seulement pour loyàument conseiller le roy. En la fin , le roy sè conclud de premier combattre le comte de CharoUoisj ethastivemént feit commandement sur la hart, que chacun se ceignist. Et chèvaulcha le quatorziesme jour de jtnllet^ que de jour, que de nuict, lui et son ost vingt-quatre lieues, et alla au giste à Estampes, et le lendemain à Chastres , à ti^ois lieues du Montle-Héry ; et passa assés près, comme à six ou huict lieues près de Tost des ducs de Berry et de Bretai-
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gne ; et non scachant que les messagiers qu*ils avoient envoyés à Paris , fuissent prins ne que le comte de Charollois fust si près de lui, le seiziesme jour de juillet, devant le jour, se deslogea de Chastrès, et ung peu devant soleil levant, lui et son armée se trouvèrent sur le Mont-le-Héry, dessous lequel mont ils veirent le comte de Charollois et toute son armée. Ce voyant le roy, et scachant que c'estoit le comte de Charollois , si feit mectre ses gens en ordonnance e^ bataille. Il ordonna trois batailles : en la pren^ière bataille , que on appelle l'avant- garde , estoit le dessusdit monsieur Pierre deBrésay, chevallier, sieur de la Varenne et séneschal de Normandie , le fils du comte de Noyrenton, le sieur de Barbasan, Malortie, Flocquet, Salzart, et autres capitaines et gens d'armes; en la seconde y que oti appelle la bataille , estoit le roy avecq plusieurs grands Seigneurs et capitaines ; en la tierche, que on appelle Tarrière-garde, estoient le comte du Maisne , etbien sept à huict cents hommes d'armes; et disoit-onque èsdites trois batailles y avoit deux mille deux cents hommes d'armes portants lanches, les mieux en poinct et les mieux montés que gens d'armes feurent oncques ; et là estoit la fleur des gens de guerre , toute la puissance du roy de Franche, Avecq eux estoient les archiers et autres gens de guerre, qui estoient en grand nombre, combien que plusieurs fuissent démontés derrière, qui estoient mal montés et à pied , pour le grand chemin que le roy feit en haste.
DE J. DU CLEUCQ.
CHAPITRE XXXIV
Ck>mment le comte de Gharollois £eit ses batailles et meit ses gens ordonnance pour attendre la puissance da roy.
Quant le comte de Gharollois percheut sur le mont le roy de Franche et tout son ost, si assembla touts ses gens et feit aussi trois batailles : la première menoit le comte de Sainct-Pol; ladeuxiesme, lui en personne; et la tierche , Anthoine , bastard de Bourgogne ; lesquelles il feit tout joindre ensemble, et enclorre tout autour de son carroi, parderrière , et aflPuster touts ses engins à poudre devant ; et chacun archier avoit ung peuchon pour fisquier (ficher) en terre devant lui , pour doubte des chevaux qu'ils n'enfrondrassent sur eux, attendant que le roy et son armée deuissent illecq venir courre sups et combattre.
MoKSTREttT. T. XV. — MéM. Dl J. DU ClBRCQ.
CHAPITRÉ XXXV
De la bataiBe ou rencontre qni ftnt ùâ% sur le Mont-Ie-Hëry.
Le roy de Franche et son ost estant en bataille sur le Mont-Ie-Héry, et voyant au-dessoubs du mont, en la vallée, en tirant vers Paris, le comte de Charollois et son ost mis en ordonnance , qui les attendoit de pied, qu'on fiist par l'espace de quatre heures ou plus en bataille sans l'assaillir , combien qu'ils fuissent à ung* traict d'arcque près l'ung de l'autre , durant lequel temps le comte de Charollois faisoit jetler ses engins sur les gens du roy , et en tuèrent plusieurs ; mais pour ce que le roy ne les siens ne descendirent , ne feirent manière d'assaillir, ains faisoit aussi jetter ses engins à poudre pareillement ès gens du comte , desquels il n'avoit pas tant que le comte , car touts n*estoient pas encoires venus, et quant touts euissent esté ventis qu'il faisoit venir , si n'en avoit-il guères au regard de ceux du comte. Durant ce temps, plusieurs des gens du roy commenchèrent à touppier (roder) autour del'ostdu comte, comme pour l'advironner, ou pour lui donner le soleil en l'œuil. Ce appercevantle comte et ses gens, si prindrent les capitaines conseil ensemble-; et combien que le comte n'estoit point venu pour x:ombattre le roy, doublant
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que ceux de Paris ne fuissent adrertis cjiie le i*oj çstmt illecq^, et he yetÛÉÈênt à grossë puissahcé en son Biide > et ne. fuissent às^illis d'ung lez du roy, et de Tâtitre de ceux de Pari^, conclurent dé marcher avant^ et i^sir de leur fort , et assaillir lé roy et sa ptiissance. Lors commanda le comte de Chârollois de marchèr avant ; et sepàftirent éù deux aisles , Tudé vets le bois , l'autre du éosté du rillaige , et la liataille au front emprès le carrôi , ayant lès bois aU dos 5 et combien que on Ué sçait bonnement qui ptetnier assaillit des trois Ifatailles, au comtnenchiet, labataillé fust boùttée au villaige, pôiîrempeseber que les Fr anchois ne descendisseUt par le rillaige du Mout-le-Héry .Lors se commenchâ la bataille en laquelle , dé la première empaincte (attaque^;, plusieurs d'ung costé et d^autre se mèirenten fuite- Du costé du eomté dé CharoUcds s'enffuirent le tiers de ses gens ou plus, entre lesquels s'enfftiirent le seignéur d'Enteries, son premier chambellàh^ lequel av6dt cent lanches d'ordoiinance^ le seigueur.de Haplincourt, quiportoit lé penôii deè archiers du comte de Saiuct-Pol , le seigtiéU!' de Ràbodenghues, et autres sans nombre, tOBts lesquels s'enlFuireûf au pont Sâinct-Cloud , réservé te seigneur de Rabodenghués , qui n^alla poiût plus de déUi liéUésloing qu'il ne retoui^na , et avecq Itri quatre mille combslttâûts, mais ce fusl api*ès que ung hérault lui tint dire que le comte àe Cfk^olldiS se conftbâtfoit enféoirès, et qu'iï âvoît gftgné la bataille. Du cosié du tàj pririt là vîllaifté
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fuite le comte du Maisue^ frère du roy de Cécile, oncle duroy; le seigneur de Montauban, admirai de Franche , le capitaine des archier^ du roy, et autres sans nombre, et jusques au nombre de huict cents lanches ou plus, qui touts tournèrent vers Estampes, sans nuls d'eux retourner d'ung costé et d'autre. Tous les chemins estoient couverts de bagues, comme malles , bouges , vaisselles , joyaux , harnats , èhevaux qui laissèrent cheoir les fuyants , et nuls d'eux n'avoient loisir de recoueillir, de poeur qu'ils avpient , car d'ung costé et d'autre, il sembloit que les ennemis fuissent à leurs talions, et si ne les suivoit-on pas, Elt combien que d'ung costé ou d'autre y oit moult de fuyants , toutesfois s'assemblèrent lesdits deux osts ensemble, et se commencha la bataille cruelle et horrible de ceux qui estoient demourez ; et là oit mainte bataille faite d'ung costé et d'autre. Le comte de Gharollois entre les autres s'y porta valliamment, et don- *noit courage à ses gens , en disant : « Or, avant , » mes amis, deflPendez vostre prince, et ne le làissiés » en dangier, je ne vous laisserai jusques à la mort; » voyez moi chi pour vivre et mourir avecq vous. » Par sa valliance, non doublant ^on corps, se frappoit partout tellement qu'il fust bleschié d'un coup d'espée ; et lui cuida-t-on copper la gorge ; mais pour ce ne laissa, tout bleschié, de se frapper en la bataille, et à donner couraigé à ses gens. Par sa valliance et paroUes , donna tel couraige à tant peu de gens qui lui estoient demourés, que chacun
(i465) DE J. DU GLERCQ. 21
se bouttâ hardi comme un lion, si qu'ils rebouttèrent les gens du roj , et fust Tavant-garde ruée jus; et là mourut ung sage, valliant et noble chevallier, nommé messire Pierre de Brésay, séneschal de Normandie, deux autres ralliants et hardis chevalliers, Tun nommé Flocquet, et l'autre Chiefroj Lahire, avecq plusieurs autres chevalliers et nobles hommes d'armes, jusques au nombre de trois cents lanches ou plus, lesquels se férir^tnt si avant en la bataille qu'ils ne peulrent re1i||^rner. A ce commenchement aussi, feurent occis du coslé du comte, ung noble et valliant chevallier , nommé messire Philippe de Lallaing, lequel par sa valliance icellui jour, fust en partie cause que les gens du roy feurent rebouttés; et y fit moult de valliance. Aussi y moururent les seigneurs de Haines , hardi chevallier, messire Philippe d'Ongnyes, chevallier, le fîis du seigneur de Saucourt, le fils de messire Regnault de Raisse , et autres chevalliers et gentilhommes, dont je ne sçai les noms , avecq grand nombre de valliants et hardis archîers ; et feurent les morts estimés, tant d'ung costé que d'autre, de trois à quatre mille demourés morts en la place ; et ne peut-on oncques sçavoir duquel costé il en mourut le plus, car sitost qu'ils estoient abbattus ou morts , ils estoient despouilliés toutnuds ; et par ce ne pooit-on cognoistre de quel costé ils estoient. En ceste bataille feurent prins le seigneur de Crèvecœur, qui s'y porta comme valliant et proeux chevallier, et en blessa plusieurs ains (avant) qu'il
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pj^Vit e$tre prias. Si fust^rins le seigneurde Brouay, le seigpeui; du Bois , le seigneur de Montcaurel et ^ aucuns autres, touts lesquels estoient ayecq le comte de Charollois ; et des gens du costé du roy feurent prins le comte de Vantadour , le seigneur de Barbazan , qui fust ung jour et une nuict avecq les morts sans avoir cognoissance^ et autres. Quant le voj de Franche perçut que ses gens estoient rebouttési, et oyt ^iie aucuns de ses gens lui dirent que otï di^oit , p^UjB^i son pst , que il ^toit mort , on dit qu'il se frippa dedans çes gens, et osta sa salade de dessus sa teste, et disoit à ses ge^^ : « Mes » amis, voici Yostre roy, deflPendez-vous debonc<eur^ ». je pe suis point mort; » et s'y porta très valliamment jusques ad ce que on lui vint dire que ses gens s'en estoient fuis ; lors se retrait sur le Montla-Héry tout dessus ; et illecq fust une espace de temps, durant lequel temps le remanant (reste) de ses genscombattoient ; et se recueillirent tellement qu'ils se retrayèrent sur le mont où le roy estoit.
comte et ses, gens demoura en la place moult joyeux de sa, victoire ; et se rallièrent ensemble , et se, remirent en bataille, attendants et cuidants que le rpy et ses gens 4prechief leur deuissent venjir courre sups. La bataille dura jusques à sept tieures du vespres; le roy se tint sur le mont depuis environ sept heures jusques soleil couchant , qu'il se partist dji mopt et arriva, environ dix heures en la nuict , en la ville de Corbeil, à six; lieues du Mont-le-Héry atout bien peu de gens, car plu-
sieurs de ses geoss'eti estoieût fuis^ que ou ne scavoit où* Le comte qui, jusques au lendemain au poinct du jour, s'estoit tenu en bataille, attendant le roy, cuidantqu*il l'ust encoires sur le mont, fust adverti de la départie du roy, mais il ne volt sousfrir que on allast après eux, craindant les embûches^ non scachant encoires la villaine fuite des gens du rpy, desquels aucuns fuirent si loing qu'ils ne cessèrent fuire jusques à Amboise, disants partout où ils passoient que le roy estoit mort et desconfit* Le comte alla le lendemain sur le mont , où il trouva pbisieurs chevalliers, planté (quantité) de morts; et combien que aucuns disoient que les Franchois^lesy avoient jettés, adfinque Ton ne sceut combien de gens de leur costéy estoient demourés, toutesfois à la vérité on ne sçavoit si c'estoit des gens du roy ou du comte, car le jour de la bataille y oit dedans la ville sur le mont grande occision.
CHAPITRE XXXVL
Gomment «ocinit 4® P^rit iaiHireat bon de la ville, et prindreot les fîiyants de la bataille ijoi avoîent aUbandonnë le comte CbaroUdf .
Avant que la bataille de Mont-le-Héry commencha , troi^ des hérauts du roy de Franche se partirent de son ost et s'en allèrent à Paris , où ils vindrent environ midi, Illecq> à son de trompe, allèrent
parmi la ville crier alarme^ et que tost on allast à l'aide du roy, lequel se combattoit au comte de CharoUoisj maisoncques, pour cris qu'ils fissent, la commune ne se bougea ; mais Joachim Rohault , mareschal de Franche, avecq environ cinq cents hommes de guerre qu'il avoit afecq lui, touts à cheval, partirent prestement de Paris et s'en allè^ rent au pont Saint-Gloud, où ils ne ti^ouvèrent personne des gens du comte de CharoUois ; car ceux que le comte avoit laissiés pour garder le pont, ils abbandonnèrent et s'enffuirent, quanl ils veirent les seigneurs d'Emeryes, Haplinc#urt> Inchy et autres sans nombre fuir; et disoierit que le co^mte avoit tout perdu. Le mareschal entra dedans la ville, et touts les fuyants qui depuis y vindrent détint prisonniers, dont il y oit grand nombre, et les mena à Paris. Les sieurs d'Emeryes , Inchy et autres qui estoient passés parmi le pont Saint- Cloud, fuir^t jusques au pont Saint-Maxence, Quidants passer la rivière d'Oyse ; mais ils ne peilrent^ pour le seigneur deMouy, capitaine de Compiègne , et plusieurs gens de guerre des garnisons de Corby, Senlis, Clermont, Grespy et autres places, lesquelles avoient jà oy nouvelles de la bataille , et cuidoient que le comte de CharoUois oit tout perdu , et que le roy euist eu la victoire ; pour quoi ilss'estoient assemblés, et estoient allés mectre le siège au pont Saint-Maxence, du costé vers Montdidier; et livrèrent ung assaut au pont, par lequel assaut ceux de dedans se rendirent, sau ( s leurs
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biens. Là feurent prins le seigneur d'Emmeryes et moult d'autres; le seigneur de Haplincourt fust prins entour Paris et mené à Paris : pour brief dire , oncques nul homme de nom de ceux qui s'enffujoient, n'eschappèrent qu'ils ne fuissent prins ou morts, ou noyés, et én feit-on à Paris plusieurs noyer. Aucuns povres compagnons eschappèrent sans estre prins ou morts; lesquels retournèrent touts deschirés et en povres habits, après qu'ils avoient esté touts desrobbés. Devant le pont Saint-Maxence fust tué d'un engin à poudre , de ceux de dedans , ung gentilhomme du costé du roy, nommé Jehan de Gronce, frère au seigneur de Griboval , natif de Picardie ; mais il tenoit la partie du roy, pour ce qu'il avoit esté au pays des Vallois, qui lui venoit de par sa mère , et son frère estoit avecq le comte de CharoUois.
CHAPITRE XXXVII
Comment, après la bataiUe de Moiit-le-Héry , le comte de Gharollou feit enterrer les morts. "
Apres que le comte de CharoUois sceut (Comment le roy s'estoit parti du Mont-le- Héry, si feist publier à son de trompe, et par touts les carrefours de son ost, que s'il estoit qui le requérist de bataille , il estoit prest de le recepvoir. Voyant que
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personne ne vidt , si feist enterrer les morts^ et entre les autres le seigneur de Haines et messire Philippe de Lallaingetle seigneur delà Varenne, aéneschal de Normandie, en une chappelle assés près du mont; mais sitost que le séneschal fust mis en terre, vindrent aucuns de Paris, par sauf-conduite, requérir au comte le corps du séneschal, lequel il octroya ; sy l'emportèrent à Paris. Au-devant du corps duquel allèrent hors de la porte plusieurs religieux mendiants et autres plusieurs de la ville de Paris, et fust le corps enterré aux Jacobins à Paris, moult solennellement, comme ung homme de haut nom ; et fust moult plaint pour le bien et valr liance de lui.
CHAPITRE XXXVIIl
Comment le roy de Franche se parUst , de Corbeil et alla à Paris ^ et comment il envoya FéTesqae de Paris devers le comte de CharoUois.
Lb roy de Franche, ccKnme distestchy^dessus, arriva et entra^dedans Corbeil le jour de la bataille, environ les onze heures de nuict; auquel lieu il séjourna jusqu'au jeudi dix-huictiesme jour de juillet, lequel jour il partist de Corbeil et s'en alla à Paris, tout selon la rivière du costé vers Saint-Denys ; et entra à Paris celui jour, à bien petite compagnie, et n'avoit plus de cent chevaliers avecq lui. Quant
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ceux <te Paris TÎndpeot au-devant de lui ung peu hors de la porte, eu grande compagnie, le roy, à ceste heure , ne sçavoit bonnement que touts ses gens estaient devenus ; mais tantost qu'il fust dedans Paris , revinrent ses gens d'armes vers lui et se rassemblèrent à Paris , au moings pour la plus* part, Illecq reviarent touts ses capitaines de gens d'armes, le comte du Maine , l'admirai de Franche et autres } et tant y en vindrent, que toute la ville de Pari3 et autour de Paris , outre la rivière , tout fu$t plein de gens d'armes, Ïa* comte de Nevers se partist de Compiègne , et alla devers le roy, après la bataille, à Paris ; mais il n'y fust guères qu'il ne retourna à Compiègne, et de Compiègne à Pé^ ronne ; et ne sçavqit-on s'il estoit bien du roy ou non, pourtant que le roy cuidoit qu'il deuist assembler grand nombre de gens d'armes des pays ra^ catés 9 aîné qu'il faisoit du temps qu'il s'armdt avecq le dw de^ Bourgogne j car le plus de gens de guerre estaient allés a;vecq le comte de Charollois, Içs avtres plu^urs ne se voilaient armer d'ung costé ui d'autre. Aprèï^aucuns )Our& que le roy fust arrivé à Paris , il envoya l'évesque Paris, qui estoit renommé d'estre dévote personne et grand clercq, devers le comte de CharoUois. leelui évesque, désiraat mectre la paix entre le roy et les princes, alla vei^ le comte, lequel lui donna audience. Sy lui dit que le roy l'avoit envoyé vers lui sçavoir qui l'avoit meu d'entrer en son royaume y et à si#grande armée ; et que le roy lui manda que
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quant il alla ès pays de son père , il n'y alla pas à si grande armée , mais il y alla simplement et à petite compagnie. Le comte lui seul respondit à révesque , que dèux choses le avoient meu d'entrer en son royaume : la première pour tenir sa promesse et son scellé , que lui et plusieurs princes de Franche avoient promis ensemble , qui estoit de eux trouver ensemble autour de Paris, en dedans lé jour de Saint- Jehan-Baptiste, pour le bien du royaume ; la seconde cause estoit pour ravoir deux hommes , lesquels estoient soustenus au royaume ; et de ce qu'il estoit venu à si grande armée , estoit pour garder son corps, lequel, en son propre pays et héritaige de son père , on le avoit cuidé faire mourir, tant par poison que par espée, et sy le avoit-on cuidé pi*endre pour le mener en pays estrange ; et que veu ce que on lui avoit cuidé faire en ses pays, encoires lui polroit-on faire pis au-dehors ; sy volloit estre bien accompàgnié pour soy garder. Et en tant que le roy lui manda qu'il ne vinstpas en si grande compagnie ès pays de son père, lorsqu'il y vint il n'avoit pas la puissance de y venir fort accompàgnié; èsquels pays de son père il fust receu noblement, richement et en paix, et ne lui avoit-on pas fait comme on lui avoit cuidé fairè. Dit outre audit évesque, que ce qu'il estoit entré au royaume, n'estoit point pour y nuire, mais pour le bien d'icelui ; et avoit commandé à ses gens que chacun payast ce qu'il y prendroit ; el n'y avoit voulu souflFrir y faire aucun grief, et si
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aucuns pas^aiges il avoit prins, si n'estoit-ce pour lui en faire seigneur ni attribuer à lui, mais seulement pour avoir passaige ung petit de temps. Au regard de la puissance qri'il avoit amenée, estoit pour tant qu'il volloit bien que chacun sceust qu'il avoit bien pooir de ce faire, et homme pour contester à ses ennemis , et aider et conforter ses amis. Atant se parlist l'évesque ^ sans avoir dudit seigneur comte autre réponse.
CHAPITRE XXXIX
Comment les dacs de Berry et de Bretaigne vindrent et arriYèrent à Estampes, devers le comte de Gharollois^ et du comte de Gharnjr, qai fust rué jus par les gens^du roy et prias prisonnier.
Après Ja journée de Moi;it-l e-Héry, le comte de. Charollois, lui et sonost, allèrent à Estampes, pour tirer allencontre des ducs de Berry et de Bretaigne , lesquels se hastoient tellement venir, quele vingtuniesme jour du mois de juillet, arrivèrent les ducs de Berry et de Bretaigne , accompagniés , comme on disoit, de dix mille combattants ou environ , devers le comte de Charollois à Estampes. Lequel comte alla encontre d'eux au-dehors d'Estampes , et de si loing qu'il veirent l'ung l'autre, descendirent touts les princes à pied, et s'entr'accollèrent fort , et feirent des grands biens- viengnans ensem-
ble. Le duc de Berry dit au comle que ce lui pesoit quant avoit esté bleschié ; lequel lui réspondit que c'estoit usance de guerre. Après ce allèrent touts ensemble à Estampes, laquelle apparlenoit de droit héritaige au duc de Bretaigne ; et en avoit toujours jouy, combien que le comte de Nevers s'çn estoit appelle et appelloit comte. A l'entrée des comtes et princes à Estampes, fust crié Noël ; et feirent grande fesle et grande joye d'ung costé et d'autre. Environ ce temps,le pomte de Charny, lequel s'estoit parti de Bourgogne, avecq lui cinquante lanches ou environ , pour venir avecq le comte de Charollois, et non veullant aller ni soi mectre SQob» le mareschal de Bourgogne , leqt^l conduisoit et estoit chief de l'année de Bourgogne^ fust rencontré d'aucuns des gens du roy, et par forche fust rué jus et prins prisonnier; et le remanant (reste) de ses gens, qui ne feurent ne morts ne prins, se sauvèrent; et depuis fust le comte de Cbarny mis à renchon, à vingt milles couronnes d'or* Lecomte avoit espousé la fille bastarde du duc de Bourgogne ; il avoit esté en son temps valliant chervalier^ et fait plusieurs armes^ mai» il estoit anchien, et avoit environ soixante-huict ans ou plus.
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CHAPITRE XL
Comment les ducs de Calabre , de Bourbon , de Nemoai^ » comte d^Ârmmacq , et autres , arriTèrent à Estampes ^ et comment le roy alla Ji Rouen j et autres choses.
Envirow huict jours après que les ducs de Berrj et de Bretaigne furent arrivés à Estampes^ vindrent audit lieu les ducs de Bourbon, de Nemours et comle d'Arminacq , à très belle compagnie ; puis vint le duc de Calîîbre, qui amena une manière de gens non armés, que on appelloit Simples, Tesquels estoient moult hardis gens. Après lui vint le mareschai de Bourgogne > avecq les Bourguignons, qui estoient six cents lanches ou plus, sans les autres combattants; mais peu y avoit d'archiers, fors censtilliers, car ils n'usent en Bourgogne d'arcqs, au moios peu. Quant touts les princes susdits feurent arrivés à Estampe», avecq le comte de Charollois, touts lesquels, comme on disoit, ne s'estoient osé mectre à chemin ni entrer au royaume, tant qu'ils sceuren tque le comte de Charollois s'estoit combattu au roi et avoit gagné la place de la bataille, et sy d'advanture le roy oit rué jus le comte, peut-estre que nul d'eux n'eust marché en paix, lesquels, prostemeiH qu'ils sceurect les nouvelles, viiidi^ent vers le comte, et s'asseipblèrent à Estampes; les-
32 MÉMOIRES (l465)
quels, touts ensemble^ pour la mullitude de gens qu'ils estoieut, et pour avoir vivres plusabbondamment , se tirèrent au pays de Beaulse et de Gastinois , auquel pays se rendirent plusieurs villes au duc de Berry, comme provins et autres. Le roy de Franche, sçachant que les princes estoienttouts ensemble , s'en alla à Rouen en Normandie, et illecq contraindit fiefvéset arrière-fief vés, et qui estoient idoines en guerre, d'eux armer et aller avecq lui ; et assembla ce qu'il poeult de gens. Durant le temps que le roy estoit à Paris, après que les princes et seigneurs dessusdits olrent esté environ ung mois au pays de Beaulse et de Gastinois pour leur reffaire et leurs gens, cuidants et attendantsde jour en jour que le roy leur debvoit venir courre sups et livrer bataille , se partirent desdits pays et passèrent par le pays de Brye ; et environ le jour de Saint-Barthélemy, les ducs de Berry et de Bretaigne, et le comte de GharoUois et ceux de sa compagnie , feurent logics à Conflans ; c'est à sçavoir : le comte , pour son corps, au chasteau ; le comte de Sainct-Pol et l'avant-garde , entre Paris et Conflans, et lez le pont de Charenton; lesdits ducs de Berry et de Bretaigne avecq leurs armées feurent logiés à Sainct-Mor, àBeaulté, et^autour du|bois de Vincheanes , d'ung lez de l'eau we ; et de l'autre lez, le duc de Calabre et les Bourgoignons ; les gens du comte d'Arminacq et du duc de Nemours demourèrent en Brye, lesquels on estimoit à cinq ou six mille combattants. Après que chacun:d'eux
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fuslJogié , et que le comte de CharoUois oit fait re-. prendre le pont Saint-'Cloud et Laigny-sur-Marne, etavoient abbandonné les places, le jour que la bataille fust au Mont-le-Héry , le comte de Charollois feit faire pont pour passer la rivière et pour approcher Paris et y mectre le siège.
Dans Paris estoit le comte de M ayne et autres gens de guerre, en grand nombre , et si grand, qu'il failloit que la pluspart feussent logiés au camp autour de Paris et outre la rivière de Saine, et avoient fait faire forts boulvers, où ils se tenoient; une partie des gens des princes dessusdits passèrent l'eaue de Saine s jr ponts, et s'en allèrent logier assés près de Paris, et si près, que entre les gens du roy et eùx n'y avoit que ung fossé nouveau , fait entre deux. Illecq feirent plusieurs escarmouches d'ung costé et d'autre, où souvent en y avoit des morts et des prins. A l'une de ces escarmouches, fust tué ung josne et gentil chevalier, fils de messire Simon de Lallaing, nommé Simon,. qui fust moult plainct des gens du comte de CharoUois.
MONSTRELET. 7*. Xf^, — MÊlI. DE J. DU ClBRCQ.
CHAPITRE XLI
Comment on somma à ceux de Paris qu^ils se rendissent au doc de Berry et aux princes qui estoient en sa compagnie.
Assés tost après que les princes de Franche feurent arrivés entre Paris et passés la rivière de Saine, ils feirent sommer à ceux de dedans Paris que ils feissent ouverture de la ville au duc de Berry, comme régent de Franche, ou sinon ils destruieroient leurs vignes et arderoient les maisons et villaiges autour Paris, et puis assailleroient la ville. A laquelle response ceux de Paris prindrent aucuns jours, durant lesquels ils envoyèrent à Rouen dire au roy que si ne les venoit secourir, ils estoient en grand dangier, et que nonobstant dedans la ville et environ y oit par lui grand de gQus d'armes , sy faudroient-ils qu'ils se rendissent. Le roy, oyes ces nouvelles, accompagnié de ce qu'il poeult assembler de gens de guerre , se partist de Rouen, et entra en la ville de Paris le vingt-huictiei^me jour d'aoust.
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CHAPITRE XLlî
Comm^rëvesqne de Paris poorchassa tant qaetresves feurent données; et des nouvelles qui vindreût ès pays du duc de Bourgogne, «•quel oa rapporta quele ^omte de CharoUois mnt mhé deiconfit et rué Jus au Mont-le^Héryvdu voy,
EimiK)» trois jours après qtie le roy fust retourné de Rouent rentré dedans Paris , feurent euToyés de par le roy , devers le duc de Berry , comte de GharoUois et les autres sei^eurs, Tévesque de Paris et autres seigneurs et notables conseililiers, lesquels^ à l'aide de plusieurs et grands princes et seigneurs, qui moult se peulrent pour trouver et mectre la paix eatre leroy et les princes de Franche, feirent tant que les trcsves feurent données d'ung costé et d'autre, auèuBS jours. Durant lesquels , entre Conflans et Paris, fust oi^donné certain lieu, où que oa feit drescher une graiide tente pour illecq venir aucuns députés d'ung costé et d'autre pour parlamenter de paix. Après la rencontre du Montle-Héry, ceux quis'eTiffuirent, nonscachants comment la jorirnée avoit prins fin , aucuns passèrent la rivière d'Oyse , qui disoient que le comte de CharoUois 'avoit esté desconfit ; et ntesmement le dix-huitiésme jour de juillet , par la ville d'Arras passa ung messagier, que le sieur de BouUiencourt,
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chevallier, capitaine de Mont-Didier, envoyoit devers le duc de Bourgogne , portant une lettre dont il laissa la copie à Arrras, contenante que le propre jour estant venu ung homme devers lui, qu'il lui certiffia que le jour précédent, au matin, avoit veu et oy ung messagier parler au comte de Nevers, en la ville de Compiégne , lequel avoit dit et certiffié au comte, que le seiziesme jour de juillet, le roy de Franche s'estoit combattu contre le comte de Charollois , et c(ue Tavant-garde du roj , à la première empaincte , fust ruée jus ; mais à la lin le roy avoit eu victoire ; et y estoient morts le comte de Sainct-Pol , le seigneur de Habourdin , hastard de Sainct-Pol : et ne sca voit-on si le comte de Charollois estoit prins , ou s'il estoit quelque part sauvé , ne si le hastard de Bourgogne estoit mort Qu prins. Ces nouvelles sceues en la ville d'Arras, elles feurent tantost espandues par touls les pays du duc de Bourgogne. Lors feurent touts ceux du pays du duc fort simples et dollents; et ne vous scaurois dire la pitié que c'estoit et le dolleur que chacun menoit; et ne avoit hommes, chevalliers , ni autre, qui euist couraige de deflPendre le pays du duc de Bourgogne, fors seullement le sieur de Saveuses , nommé Philippe , anchien chevallier de soixante-douze ans, ou plus, lequel estoit à Corbie quant le sieur de BouUiencourt lui envoya dire ces nouvelles; lequel se pîirtist de la ville de Corbie, tantost que il sceut les aoûvelles; et passa duiezBray et manda au seigneur deReubare
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et ceux de la garnison que le comte de Charollois y avoit laissié , qu'ils gardassent bien Braj, et s'ils n'avoient des gens assés, il leur en envoiroit assés en brfef. Et environ vingt archiers avecq lui, volt entrer dedans Ba paume; laquelle entrée ceux delà ville lui refusèrenl;etsembloit que aucuns delà ville ne feussent pas léals au duc de Bourgogne , leur seigneur. Quant il veit ceci^ dit à ceux de la ville , que s'il n'y entroit par beau, il y entreroit par forche ; ce voyants , ceux de la ville le laissèrent entrer ens à petite compagnie. Il fust moult esbahi du refus; et à la vérité c'estoit chose pour esbahir, car ils estoient nuement tenus de la comté d'Artois et au duc de Bourgogne ; et sembloit que si la chose fust allée, comme on disoit, qu'ils se fuissent tournés avecq le comte de Nevers , duquel comte nng de ses archiers estoit mayeur de la ville. Le seigneur de Saveuses y coucha la nuit , et le lendemain vingtiesrae jour de juillet , environ midi, se partist qt alla à Arras, et logea en la cité , en sa maison. lUecq manda prestement ceux de la ville d' Arras , auxquels il remonstra comme . il estoit de nécessité de piectre gens sups pour garder les pays du duc , pour aller conforter et requérir* leur prince, le comte de Charollois, si mestier estoit ; et estois présent moy, qui ai mis ces choses par escript, quant il requist que on lui volsist prester dix mille escus en soi obligeant à rente viagère, oiï héritiers, ou que on volsist acater pour dix mille escus de§ meilleurs héritaiges
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qu'il euist ne lui ne sa femme, au rachapt d'ung an ; et que cest argent estoit pour employer à mectre gens de guerre sups avecq tout ce qu'il avoit d'argent, vaisselles et de hagues ; que tout voUoit employer àveccj son corps pour secourir et aider le comte de Charollois et servir son prince; lequel argent il ne poeult recouvrer. Toutesfois autant d'argent qu'il avoit, ne qu'il peut emprunter., il employa à mectre gens d'armes sups , et manda par toutes les villes du duc , dont il estoit seigneur, car il tenoit bien huict mille florins de rente , ou plus , à touts ceux qui s'estoient accoustumés d^armer avecq lui , et aux gens de guerre que prestement venissent en armes devers lui ; et à ceux qui n'a^ voient de quoi leur armer, leur faisoit faaillier jacquet , arcqs , trousses et chevaux , ou trouvoit manière qu'ils estoient habilliés ; et ad ce faire , s'y employpit diligemment Ja dame de Saveuses, sa femme , pour complaire à son mari. Et tank feit de lui-mesmCy que ains qu'il fust quinze jours, assembla de trois à quatre cents compagnons de guerre bien en poinct , tant à pied que à cheval. Ce temps pendant , le duc de Bourgogne envoya audit seigneur de Saveusés ung mandement par lequel il le commectmt capitaine-général d'Artois ; et^manda aux bonnes villes, chastelleries d'Artois et de Lille, que on meit sups des gens de guerre au plus grand nombre que on polroit , et allassent devers le sei^ gneur fie Saveuses; ; lesquels y envoyèrent , telles nient qu'ils se trouvèrent en dedans quinze \om^
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devers le seigneur de Saveuses deux mille combattâots et plus , de pied : le seigneur de Roubaix , riche de dix mille florins de rente , ou plus , grand terrien; Jehan de Montmoremcy , chevallier , seig-oeur de Niyelles en Flandres, riche et grand terrien ; le s^gneur de Beaufremont , chevallier , et environ trois cents compagnons de giierre , lesquels le comte de Charollois avoit laissié à Braysur-Somme , pour garder la ville. Et tantost qu'ils oyrent les nouvelles que le comte s'estoît combattu, cuidanta qu'il oit ^sté desconfit, se partirent de Bray et Fabbandonnèrent , et vindrent jusques à Bapalmes , devers le seigneur de Saveuses ; mais ceux de la ville ne les voUurent laisser entrer dedans. Ce voyant ledit seigneur de Saveuses feit seller ses chevaux et manda ceux de la ville , auxquels il dit qu'ils estoient trahistres à leur prince, et mauvaises gens , et feroit sçavoir à leur prince leur mauvaise manière de faire ; puis monta à cheval et partist de la ville. Aucuns de la ville allèrent après lui, hors: der la porte, et lui prièrent qu'il rctournast ; auxquels il dit qu'il ne voulloit pas estre avecq de& trahistres à leur prince jusques ad ce qu'il y retourniéroit à pius grande compagnie, comme* ilfit ; cai', dix jOii douze jours après, a retourna avecq touts les gens qu'il oit assemblés , oomme dit est ci-dessus , et les boutta touts dedans la ville eh gârnison j ils feorent loing-temps, comme ci-^après dirai. Quant il ftist parti de Bapalmes> il trouva ledit de Roubaix, qui l'attendoit
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moult desconforté , disant qu'il lui desplaisoit de ce qu'il ayoit fallu qu'il abbandonnast la ville de Bray , et que ce n'esloit pas par lui , mais que c'estoit par les gens du seigneur de Nivelle, qui estoient Flamengs, lesquels ne se y voUoient plus tenir. Le seigneur, de Saveuses fust corrouchié de leur parlement, et leur conseillia de y retourner, mais ils estoient touts espars. Ce que voyant , par le conseil du seigneur de Saveuses , le seigneur de Roubaix rassembla, huict ou dix jours après, ce qu'il peut de gens , et retourna à Bray,
CHAPITRE XLIII
Comment ceux deCompiègne assaillirent Roye, et comment le seigneur de Bpalliencourt requist ayde de gens pour garder Mon(-Didier.
Prestement les nouvelles sceues à Compiégne de la bataille , cuidants, comme dit est, que le roy oit eut victoire, les garnisons de Compiégne et d'ailleurs environ, après qu'ils olrent prins le pont Saint -Maxence , allèrent assaillir la ville de Roye , de laquelle estmt capitaine le seigneur du Fay, chevallier, lequel, à l'aide de ceux de la ville et environ quarante ou cinquante compagnons de guerre qu'ils avoient , deffendirent tellement la ville , qu'ils rebouttèrent leurs ennemis , desquels ils en tuèrent et bleschièrent aucuns,
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sans ce qu'ils perdisîsent que ung homme qui fust tué sur la muraille, d'une flèche. Ce fait, les Franchois retournèrent, disants à ceux delà Tille qu'ils y reviendroient de brief à plus grande compagnie ; pourquoi le seigneur du Fay envoya vers le duc de Bourgogne et le seigneur de Saveuses pour avoir gens de guerre. Ledit seigneur de Boulliencourt , hardi et valliant chevallier , lequel n'avoit que vingt ou trente compagnons de guerre de ses propres sujets avecq lui en la ville de Mont-Didier , envoya aussi devers le duc et le seigneur de Saveuses pour avoir gens pour garder la ville de Mont-Didier le plus brief que on polroit; et si on ne lui envoyoit, si garderoit-il la ville au nom du duc jusques à la mort. Il estoit Sage chevallier , hardi, et loyal vers Dieu et le monde, ^t ne avoit oncques tenu autre partie que la partie du duc de Bourgogne , pourquoi il estoit fort aimé de ceux de la ville , qui estôient fort Bourgoignons, Après que le seigneur de Saveuses oltoy leurs requestes, et qu'il oit assemblé ses gens en la ville de Bapalmes, si les despartit et envoya en plusieurs places^ comme à Roye, Mont-Didier, Bray, et autres.
KÉMOiniZS
CHAPITRE XLIV
Comment les nouvelles Tindrent ès pajs du duc, que le comte à& Charollois avoit eu victoire au Mon,t-le-He'ry.
Les choses dessusdîtes faites, combien que touls les passâiges de la rivière d'Ojse^ de Saine et d'ailleurs par toute Franche , feussent de si près gardés que nul n'yipassoit qui ne fust desrobbé et pillié plusieurs fois, çt du tout desnué jusques à la chemise, pourquoi ne pooient apporter lettres ne céduUe pour sçavoir le Vrai delà bataille, toutes fois aucuns jacobin^, carmes, frères mineurs , et autres gens en pauvre habit , passèrent toutes les rivières et vindrent dire les nouvelles de la bataille, et comment le comte de Charollois avoit eu la victoire de la bataille au Mont-le-Héry , et que pai* sa valliance il avoit demouré sur le champ etestoit cause de la victoire.
CHAPITRE XLV
Comment ceux do pays de liëge envoyèrent de£Ber le comte de Chaipllois ; €t de ralliancbe que le roy de Franche print aux Liëgeoit.
Environ le mois d'aoust , Tan .dessusdit mil quatre cent soixante-cinq , ceux de la cité et pays de Liège , envers lesquels Loys , roy de Franche , au mois de juing devant passée avoit envoyé une grosse ambassade pour avoir allianche, et eux annuire au duc de Bourgogne et son fils ; laquelle ambassade prist auxdits Liégeois allianche^ par laquelle ceux de Liège promirent de mener guerre au duc et à son fils , avecq touts leurs amis et alliés^ et d'entrer es pays de firabant, deNamur et autres pays du duc, à forche d'armes et y bout- 1er le feu, et faire touts faits de guerre en dedans le jour Saint-Jacques et Saint-Christophe , l'an dessusdit soixante-cinq ; et moiennant ce , le roy leur debvoit envoyer deux cents hommes d'armes chacun à trois chevaux du moings , en dedans ledit jour; lesquels entreroient d'ung autre costé au pays de Haynault , à forche d'armes ; et avecq ce promit que le roy ne feroit paix au duc ni aux siens, sans leur congié , où qu'ils y fuissent comprins , avecq plusieurs autres choses qu'ils prévoient , dpnt ils baillièrent lettres scellées du scel du roy
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âc toutes lesquelles choses le duc lust adverti. Iceiles âllianches faites , environ le mois d'aoust, l'an dessusdit soixante-cinq, le vingt-deuziesme jour, comme le duc de Bourgogne mectoit le pied en l'estrier , en sa maison de Bruxelles , pour aller battre à la chasse , vint ung hérault de par ceux de Liège , qui lui apporta leltres par lesquelles ils deffioient le comte de CharoUois son fils , de feu et de sang, requiérant sur ce avoir response ; lequel n'oit autre response fors qu'il portast les lettres au comte. Le messagier retourna à Liège. Ceux de Liège renvoyèrent deffier la personne du duc et touts ses alliés , et vuidèrent en grand nombre et grande puissance de la cité; et enardant et gastant touls les pays du duc , allèrent mectre le siège devant la ville de Lembourg, Le duc de Bourgogne oyant et voyant la malle volonté de ceux de Liège , et sçachant l'allianche par eux prinse au roy de Franche , feit mectre subs gens d'armes pour résister à ses ennemis, et manda les ducs deClefveset de Gueldres, sesnepveux, le comte de Nausso (Nassau), le marquis de Ferrare, le comte de Hornes, le seigneur de Guasembecq,lebastard deBrabant, le séneschal de Haynault, messire Jehan de Reubemprè , grand bailli de Haynault , et plusieurs autres seigneurs, tant en Brabant, Haynault et Allemagne , sans les garnisons qu'il avoit mis en ses villes et fortresses de tout allenviron des pays de Liège; tous lesquels seigneurs dessusdits vindrent servir le duc en armes et bien accompagniés , et
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lui-mesme volt aller ^ Namur, à intention de combattre ceux de Liège, Quant ceux de Liège feurent advertis de Tarmée que le duc avoit , non cuidants que pour la grande armée que son fils avoit mené en Franche , qu'il en puist recouvrer de tant , et voyant que le roy n'javoit pas envoyé ses deux cents lanches en Haynault , comme il avoit promis, levèrent le siège et retournèrent en la ville de Liège.
Environ ce temps, la duchesse de Clefves, fille du comte de Neyers, qui plus d'enfant n'avoit , vint devers le duc de Bourgogne, en la ville de Bruxelles, où fust trois ou quatre jours ains (avant) que le duc volsist parlera elle. Letroi^iesme jour vint vers le duc y et se jetta à genoux, tendrement lui priant qu'il volsist avoir pitié de son père et d'elle ; car si son père estoit destruit et déshonoré, elle et ses enfants l'estoient, dont en avoit plusieurs du duc de Clefves, son mari, et par espécial trois fils ; disant encoires que tout le bien et honneur que elle et son père avoient, venoient de lui qui les avoit nourri, élevé et marié si hautement que chaçun scavoit et scait, comme à ses enfants. Le duc à ces mots se ratenrit, et lui churent les larmes des yeux; et dit à la dame telles paroUes ou en substance : « Voslre père recognoist et a mal recognu le bien » qu'il a eu en l!hostel de cheans ; je lui avois fait » dire qu'il se partist de Péronne et s'en allast en la » comté deNeversou de Relel, quisont à lui, et là » se tenist jusques à tant que j'aurois tant fait que
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» mon fils fiist content de loi; dontiln*a rien fait, » ains s'est armé contre monsieur de Berry et mon
fils , et a fait le pis qu'il a pu , et tenu mon héri- » taige de Péronne, de Mont-^Didier, de Roye, les » cuidant estre siens , ce qu'ils ne sont pas , sinon » pour certaines sonimes de deniers que je lui don- » nai , laquelle on lui a voullu rendre , mais il ne » l'a voullu prendre; je ne scais s'il cuide avoir » iceuxmeshéritaiges et autres grandes seigneuries » que j'ai; il ne les aura pas ; je lui en garderai bien » au plaisir de Dieu, » Et à ces mots laissa la dame. Trois ou quatre jours après le duc de Clefves, qui avoit laissié ses gens d'armes ès garnisons entour du pays de Liège , vint à Bruxelles , vers le duc son oncle , vers lequel n'avoit esté de lôingtemps paravant pour les divisions dessusdites, IjCdit duc de Bourgogne le receupt très honorablement et le festoia et feit grande chière ; et avecq les duchesses de Bourbon, deGueldres, de €lefves et autres dames le bienviengna.
Audit an soixante-cinq, au mois de juing, en la ville d'Arras, nescai si la constellation du temps le debvoit , mais plusieurs petits enfants , sur le grand marchié et par les rues, se crôisoient pour combattre l'ung contre l'autre, et crioient, Fung Bourgogne, l'autre Estampes, l'autre Croy ; et avoient tonneaux où ils bouttoient l'ung l'autre comme prisonniers, et ce comme par esbattement. Et ccwaame ilsfaisoientce, ung manouvrier nommé Jehan , en les regardant , boutta ung compagnon
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fiommé RcAinety vallet d'ung barlner, dont ledit Robinet print paroles àndit Jehan, et le desmentit; pourquoi icellui Jehan lui donna un coup de poing; lors tira ledit Robinet sa dague et le férit au front, duquel coup il mourut trois jours après. Pour lequel fait ledit Robinet fost banni de la ville d'Arras, et s'en alla en Flandres, dont il estoit. Ledit Robinet laissia sa femme povre ^ chargiëe de six enfant; car il n'avoit que sa labeur;
Âudit an eneoines^ le vingt et uniesme jour de juingi, enlavilled'ArraS, une femme mariée, nommée Jehenne Lénglesse, femme de Jehan Lenglé, attoumeresse et athemeresse des dames de nopces, fust mise sur ungdbar, lyée par les bras et par les espauUes contre une estacque, tellement qu'elle ne pooit couchier ni baisser, et fust menée par touts les carrefours de la ville d'Arras, un sien cousin avecq elle, iequel estait cordier, joueur de lutte aus: nopces ; et fust à chacun carrefour , bat-^ tu^ $ur sa chair nude par un bourel, et son cousin avecq , puis mei^ au grand marchié au pillory , et illecq bouttés leurs testes et mains èsceps, entre deux aisselles , ou ils feurent certaines heures publiquement, puis mis hors et bannys à toujours de ladite ville d'Arras ; et la cause fust pour ce que ladite Jehenisie fust trouvée avçcq son cousin sur les champs qui emportoîeût plusieurs biens de son mari , lequel ils avoient cuidé meurdrir. Icelle Jehenne, comme on disoit, estoit si abandonnée de son corps que rien plus ; et mesme alloit sou^
vent quérir son cousin estant couché avecq sa femme pour coucher avecq elle. J'ai mis ceste œuvre de justice par escript pour ce que de mesmpire d'homme on n'avoit veu pareille justice.
Environ ce temps y oit de cent à sixvingts-maisons ardses en la ville d'Ardres ; et fust la ville à moitié ardse ; et disoit-on que le feu y avoit esté bouté par compagnons que le chancelier de Franche y avoit envoyés , et qu'ils estoient douze ou quatorze qui se debvoient espandre par le pays du duc de Bourgogne , et boutter le feu ès bonnes villes s'ils pooient, lesquels ils bouttoientpar traicts, que ils tiroient es couvertures d'estoeuUe (paille), qui ne s'allumoit point qui ne fust ung jour après qu'ils estoient retirés; desquels compagnons aucuns feurent prins en la ville de Saint-Omer.
Audit an aussi, le septiesme jourde juillet, en ung villaige environ Béthune , nommé Bruay, lequel jour il estoit la chandeille et feste dudit lieu, et par ung jour de dimanche , ainsi que chacun estoit à l'église et y chantoit-on la grande messe , environ l'offertoire, chéit en ladite église ung coup de foudre et de tonnoire si terrible , qu'il occist un josnefils de vingt-deuxans d'âge, qui chantoit à l'estaplier, et deux enfants de dix-huit ans d*âge ou environ , et navra et brusla plusieurs sans mort, et entra par dedans le comble et feit un trou ès thieuUes (tuiles) et ralla yssir par ung autre le? audit comble. La dame de Bruay, josne dame, n'y estoit pas, et n'y fust pas parce que, comme s'en volt partir
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de son chastel pour aller à l'église , un fol innocent, qui <^emouroit avec elle, lui dit qu'elle n'y allast pas, et que si elle y alloit , il lui en viendroit mal; et estoit ce fol ung gentilhomme nommé. • . . , lequel estoit marrié et avoit plusieurs enfants ; V mais puis vingt ans avait eu tel accident de maladie, qu'il estoit tombé en innocence , et avoit gasté le sien , sans avoir fait de mal à personne , ne sans depuis avoir attouché à sadite fenmie ne à autres non plus que ung enfant. Il vint bien à la dame qu'elle n'y allast pas, car la foudre cbéit au siège où elle se séoit en l'église , et emporta une image de Saint-Martin , patron de leur église , l'espée de quoi il coppoit son mantel , et en plusieurs lieux de l'église se jetta et esgratinia les peintures.
CHAPITRE XLVI
Comment le doc de Bourgogne envoya de Fargent à son fils j et comment le Toj alla à Conflans devers le comte de Charollois y et autres choses.
Après la journée du Mont-le-Héry, il Ibst plus de quinze jours avant que le duc de Bourgogne sceut le rencontre; et lui fust cellé jusques ad ce que on fust bien adverti comme la chose alloit ; et ne lui osoit-on dire pour les grandes maladies qu'il avoit eues , dont encoires n'estoit pas bien guéri, doublant qu'il prist la mort de deul; mais
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le vrai de la journée sceu, tout lui fust compté. Le duc, para vaut la journée, avoit envoyé argent pour payer les gens d'armes, lequel argent estoit encoires à Arras , quand on rapporta que son fils avoit tout perdu , parquoi il envoya ledit argent avecq aucuns compagnons de guerre au seigneur de Saveuses , adfin de conduire ledit argent à son fils; lequel seigneur de Saveuses, accompagnié de touts ses gens tant de pied que de cheval , conduit icellé financbe jusquesàMont-Didier;auquellieu le comte de GharoUois envoya le seigneur de Haubourdin , avecq grande compagnie de gens de guerre , pour estre et accompagnier le seigneur de Saveuses , et amener lesdites finanches, comme ils feirent. Lesquels les conduirent jusques à Conflans; et leur fust nécessité d'estre bien accompagniés de gens d'armes, car plusieurs garnisons de gens du roy s'assemblèrent et feirent plusieurs embusches pour les ruer jus et prendre lesdites finanches; desquelles embûches ledit seigneur de Saveuses en fust adverti. Si se tindrent lui et ses gens toujours en bonne ordonnance jusques à tant qu'ils vindrent à Conflans devers le comte de CharoUois, Quand le seigneur de Saveuses ap{)rocha de Conflans, si tira de ses gens , sans plus , d'une part avecq lui et semeit en bataille et belle ordonnance, et vint où le comte de CharoUois estoit ; lequel il faisoit beau veoir ; car, combien qu'il oit bien soixante-douze ans, sy estoit-il monté et habillié comme si ne oit que quarante ans ; et avoit quatre ou cinq pages
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après lui 9 atout riches salades, leurs chevaux et le sien chargiés d'orfèvreries , semés de croix de Saint-Andrieu. Le comte de CharoUois les veit en cest estât moult volontiers, etlui feit grande chière; el dit-on que, en lui faisant le bienvegnant , il lui dit : « wSeigneur de Saveuses , soyez le très bien » venu , je voldrois que euissiés esté avec moi au » Mont-le-Héry, et m'euist cousté quarante mille » escùs d'or. »
CHAPITRE XLVIL
Comment ceux de la yille de Dynant pendirent la poartraiotare da comte de OiaroUoU devant Boovynes; et desoppr<^)res qa^ils dîsoient de loi^ et autres chQMf .
EïTviRON ce temps , ceux de la ville de Dynant , qui estoit une ville au pays de Liège , la plus forte et la plus riche beaucoup que la cité de Liège , car oncques n'avoit esté prinse ni gagnée, combien que plusieurs empereurs, roys et ducs y euissent mis plusieurs fois le siège , et jusques à dix^sept sièges à plusieurs et divers temps, ceux de Dynant, qui de tout temps avoient pilKé leurs voisins, quant guerre y estoit , et tout apporte à Dy nant , et se y faisoit-on lescaudrelats ettoutefonduredelétonet métal de cuivre , assés tost après la bataille du Mont-le-Héry, cuidants que le comte de Charollois
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oit esté descoafit , s'avisèrent d'une grande folie en montrant leur animé couraige et la haine qu'ils portoient au duc de Bourgogne et son fils; car, par leur outrageux couraige , ils feirent faire la pourtraicture du comte de CharoUois , laquelle ils vestirent d'armes du comte, puis en grande multitude et arines allèrent faire droit devant la ville de Bouvynes, quiestoit au duc de Bourgogne, et illecq feirent ung gibbet, et y pendirent celle pourtraicture, en disant à ceux de Bouvynes : « Voilà le fils » de vostre duc , le faux trahistre , le comte de » CharoUois, lequel le roy de Franche a fait ou fera » pendre comme il est là pendu ; il se disoit fils » de vostre duc, maisilestoit villainbastard, et fust » changié en enfance au fils du seigneur de Re- » nisberghue, nostre évesque : cuidoit-il ruer jus » le roy de Franche? » Plusieurs autres vilaines paroles dirent du duc et de son fils, menaschant le duc de destruire et ardoir ses pays , comme fols et outre cuydiés ; car ils n'avoient cause de ce dire; car la mère du comte , femme du duc , estoit une des bonnes femmes de son corps , qui fust sur la terre. Desquelles opprobres et villenyes assés tost après le comte fust adverty, et en fust moult troublé; et dit qu'ils le compareroient, comme ils feirent , ainsi qu'il sera dit chi-après.
CHAPITRE XLVIII
Comment le t&y àt Franche alla à Conflans devers le comte de Charollois j et plusieurs autres choses.
Durant que les princes de Franche estoient environ Paris, et que les trefves estoient pour parlamenter de paix, le roy de Franche se partist de la ville de Paris , et en une nasselle , par la rivière , alla près de Conflans. Quand le comte sceut sa venue, si alla allencontre, en la compagnie de ses archiers et autres seigneurs. Tantost que le roy le veit venir , issist hors de sa nasselle et alla vers lui. Le comte d'aussi loing qu*il le veit, lui feil honneur tel qu'à ung roy de Franche appartient ; puis vindrent ensemble ; et de prime face le roy l'embrassa, en lui monstrant grand honneur et amour, puis se devisèrent ensemble bien longuement ; de quoi je ne scai , mais j'ai veu la coppie d'une lettre que le comte rescript à son père , par lesquelles lui escripvit comment il avoit parlé au roy , lequel lui avoit dit moult de belles paroUes. Quand le roy se partist du comte, il pria au comte qu'il volsist venir à Paris , et que là lui feroit grande chière ; mais le comte lui feit response qu'il avoit voeux et promis qu'il n'entreroit en nulle bonne ville jusques à son retour. Atant s'en retourna le roy à
Paris , lequel donna aux archiers du comte cinquante couronnes d'or pour aller boire; et le comte retourna à Conflans. Durant lesdites trefves et parlement, ceux de Croy, leurs enfants et le seigneur de Lannoy estoient à Paris, et meirent grande peine pour ravoir leur traictié au comte , et mesme le roy employoitle plus qu'il pooit; mais oncques ny volt le comte entendre , et sur toutes choses ne volloit oyr parler de ceste matière. Le seigneur de Croy, par saulf-conduit , alla une fois avecq le roy jusques en l'ost du comte, durant que on traictoit de paix; mais il fust dit qu'il n'y vinst plus. Le roy, par plusieurs fois , vint à Conflans veoir le comte de Gharollois , et olrent moult de secrettes devises ensamble; et monstroit le rOy moult grand honneur et amour au comte , et sy grand que on ne polroit plus ; car, quant il le venoit veoir, il renvoyoit tous ses gens , qu'il n'en retenoit que bien peu ; et disoit-on qu'il estoit plus asseur avecq le comte et ses gens que dedans Paris.
Audit mois d'aoust^le vingt-sixiesme jour, en la ville de Boulogne sur la mer, feurentprinsle chastelain et le sergeant du chastel, lesquels avoient vendu la ville et le chastel aux Anglois de Galaix et de Guisnes, qui y debvoient entrer le vingt-huitiesnte jour ; et debvoient , les dessusdits , boutter le feu en la basse BouUogne ; et entre tant que on . oit allé au feu, ils debvoient mectrelesdils Anglois au chastel et en la ville, et tuer tout^ réservé ceux
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que ledit chastelain et sergeant avoient exceptés. De laquelle traiuson ils se descouvrirent à ung autre sergeant qui leur avoit lait serinent d'estre des leurs, lequel sergeant se repentistj, etdict la trahison au majeur de la ville , lequel y pourveut tellement que lesdits chastelain et sergeant feurent prins , lesquels confessèrent leur trahison ; pourquoi ils feurent , le deuxiesme jour de septembre , descapités , et leurs corps pendus au gibbet. Iceux exécutés estoient ceux propres qui avoient tant fait que le fils du seigneur de Croj s'estoit parti du chastel ; dont il estoit capitaine ; et y avoient fait entrer, au commenchement du caresme dernier passé , les gens du cofnte de CharoUois , lequel comte avoit donné auxdits chastelain et sergeant touts les biens estants au ehftstel , appartenants audit seigneur de Croy, et moult de biens lui avoit fait et avoit intention de faire.
CHAPITRE XLIX
De ]a prinse dn roy Henry Ang;leterre par le roj Édoaard ^ et comment la ville de Rouen fust prinse par le duc de Bourbon , Ponthoue par les Bretons ^ et du miracle de Sainet-Jacqiies^ et d^autres choses.
Environ le mois d'aoust. Tan dessu&dit quatorze cent soixante et cinq, par les gensduroy EÏfeqard, fust prins le rpy Henry d* Angleterre , et mesme, en la ville de Londres, le feit-on monter sur ung
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petit cheval et mener tout avant la ville, en laquelle le roy Edouard avoit fait deflTense surlahart que nul ne le saluast. Et dans cest estât et mal réveramment , mais bien honteusement fust mené jusques au chastel , devant lequel avoit un arbre à manière de pillory, autour duquel le feit touppier (tourner) trois fois, et puis fust bouttë dedans le chastel ; de laquelle dérision plusieurs de la ville de Londres feurent moult troublés , mais ils n'en osoient dire mot.
Audit an soixante-cinq , le huitiesme de septembre, en la ville d'Arras, environ les Noeufves Estuves , trois compagnons qui se disoient au seigneur de Savye , prindrent noise à trois ou quatre sergeauts pour les filles ; et fust l'un des sergeants navré , nommé le Roy de la Povrelle ; Roy de la Povrelle voyant que c'estoit acertes, dit à ung compagnon qui les regardoit : « Va prendre ces » compagnons, je te fay sergeant; » lequel le cuida aller prendre, mais l'ung des trois compagnons lui coppa ung poing , puis s'en allèrent sans estre prins.
Ce propre jour , environ l'heure de vespres, aucuns compagnons se combattirent aux nocquets en l'abbaye en ladite ville, Oyant le desbat , ung gentilhomme nommé Waurin de Vignacourt, lieutenant du capitaine d' Artois, vuida de sa maison, qui estoit devant le lieu où on se combaltoit, et en feit l'ung prisonnier , pourquoi les autres l'assaillirent et le navrèrent d'ung espieu en l'es-
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pâule ; et s'il ne se fust deffendu , et que aucuns compagnons vindrent en aide , ik Teuissent par advanture tué.
Audit an soixante-cinquiesme , environ la fin du mois de septembre, fust prinse la ville de Pontoise, et j entrèrent les Bretons par nuict , par moyen du lieutenant du capitaine et autres.
Environ aussi iCe temps , le duc de Bourbon , accompagnié de plusieurs gens de guerre , entra au chastel de Rouen en Normandie, lequel lui fust rendu au nom da duc de Berry , par la femme du séneschal de Normandie , qui mourut au Montle-Héry ; laquelle Tavoit en garde par le roj, et se fioit le roy moult en elle. Et assés tost après , par le moyen d'aucuns des plus grands de la ville, par le conseil desquels le dame avoit fait entrer le duc de Bourbon au chastel , le duc de Bourbon fust mandé de ceux de la ville, en laquell|&, et tantost qu'il y fust venu , tout le commun de la ville se rendirent à lui, pour et au nom du duc de Berry , et prindrent le duc de Berry à duc de Normandie. Ce fait , le duc de Bourbon alla en plusieurs villes de Normandie ; lesquelles il réduit tout à lui , pour et au nom du duc de Berry ; et mesme la ville de Caen se rendit , et à peu tout Normandie.
Environ ce temps, les gens du duc de Bourgogne 'ardirent plusieurs villaiges au pays de Liège ; et pareillement feirent ceux de Dynant , et les Liégeois au pays du duc , tant ès pays de
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Brabant, Lembourg, comme en la comté de Namur ; et tant d'ung costé que d'autre , feurent ards infini nombre de villaiges et de maisons.
En ce temps , environ le commenchement d'octobre , issirent ceux de Dynant , et allèrent vers Bouvynes, et ès pays du duc, et en oit aucuns tués, et feurent contraints de rentrer dedans Dynant. IjCS parents de ceux qui feurent morts à ceste rencontre , s'assemblèrent en grand nombre, et allèrent en une prison où ils trouvèrent trois prisonniers du pays du duc, lesquels ils tuèrent, et les menèrent hors ; et au premier arbre qu'ils trouvèrent, ils les pendirent ; mais, par la grâce de Dieu et mérite de monsieur sainct Jacques, comme l'ung des trois s'estoit voué à monsieur sainct Jacques , et le réclama à haute voix , ayant ferme espoir qu'il le garderoit de mort, la corde dont il estoit loyé au col , au cheoir de l'eschelle, rompit, et oncques ne le peurent pendre par le mérite du benoist sainct Jacques ; et fut le compagnon ramené en la ville sans estre mort ou bleschié , et les deux autres demourèrent pendants. Non contents encoires de ce , prindrent ung josne fils d'Arras, fils de Martin Cornille, escolier, lequel estoit prisonnier, et avoit esté prins dès gens de guerre , en retournant de l'estude; lequel ils l'euissent fait mourir ; mais aucuns de la ville en olrent pitié , et leur dirent que l'enfant estoit fils d'ung riche homme , lequel leur payeroit grosse renchon , que leur seroit donnée
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pour faire prier pour les ames de leurs amis qui estoient morts , et pour élever leurs enfants ; et ce feit sauver refifant , lequel depuis paya à ceux de Dynant grosse renchon.
CHAPITRE L
De la mort de la comtesse de Gliarollois ; et comment le comte de Nevers fbst prlns, et le chastd et yilie de Përoime.
Le vingt-sixiesme jour de septembre , Fan mil quatre cent soijtante-cinq , en la ville de Bruxelles, par un jeùdy, cloist son dernier jour, très noble et excellente dame, Catherine de Bourbon, femme du comte de Charollois , laquelle ne délaissa que une fille seulëment, nommée Marie, et n*avoit oncques eu plus d'enfanté Icelle dame avoit la renommée d'estre la plus humble , la plus bénigne, et pleine de meilleurs mœurs que dame que poeut estre. Le comte et elle avoient aimé l'ung l'autre parfaitement, et tellement qu'il n'estoit point sceu que puis que le comte l'euist espousé, il euist à faire à autre femme que à elle. On disoit qu'elle estoit tant gracieuse que à peu l'a voit oncques veu courrouchiée. Les duchesses de Bourgogne et de Bourbon, ses mères, feurent à son trespas. Laquelle duchesse de Bourgogne feit merveilleux debvoir de la garder nuict et jour ,
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tellement que à l'heure de sa mort , elle dit que la duchesse de Bourgogne estoit mieux sa mère que sa mère qui l'avoit portée. Icelle duchesse de Bourgogne estoit moult dévote , et lui challoit peu du monde ; et , à ceste cause , ne se tenoit pas avecq le duc son mari, ainsi laissoit estre la duchesse de Bourbon , sœur de son mari , laquelle tenoit compagnie au duc , et avoit tenu deux ou trois ans paravant , avecq plusieurs de ses enfants, fils et filles.
Le troisiesme jour d'octobre ensuivant, l'an dessusdit mil quatre cent soixante-cinq , ung gentilhomme , natif de Bourgogne , nommé Arcquembault, lequel, ung mois paravant, avoit esté plusieurs fois à Péronne , devers le comte de Nevers , par le moyen du seigneur de Saveuses , et puis, par sauf-conduit du roy , avoit esté en Franche devers le comte de CharoUois, et retourné devers le duc son père , èt disoit-on que c'estoit pour trouver le traictié du comte , et que le comte devoif rendre Péronne. Iceluy Arcquembault , en la compagnie du seigneur de Roubaix , du seigneur de Fourmelles , et autres, jusques au nombre de cinq à six cents combattants, environ quatre heures du matin , vindrent devant Péronne et quant ils approchèrent de la ville, ledit Arcquembault, lui douziesme à pied, avecq les autres , alla au bouUevert devant le chastel , et monta dedans par eschelles et prist ledit boullevert et ceux dedans^ par le moyen desquels il entra
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incontinent dedans la tour du chastel , où il trouva le comte de Nevers, le seigneur de Bailly, et autres en leurs lits , lesquels il prist prisonniers ; et ce fait, environ le poinct du jour, le comte et ses gens jettèrent cris au prendre , tellement que ceux de la ville Fojrent ; lesquels vindrént en armes devant le chastel , auxquels estoient jà entrés soixante à quatre-vingts hommes des gens du duc de Bourgogne , qui vindrent sur les murs monstrer à ceux de la ville comment ils estoient au duc de Bourgogne et qu'il se rendissent à lui. Lesquels prindrent advis de respondre à trois heures après disner, et de trois heures à cinq; à laquelle heure ils obéirent au commandement des gens du duc , et ouvrirent les portes au sieur de Roubaix et aux autres ; et, par ceste fachon, fust prinse la ville et mise en la main du duc , dont aucuns disoieynt que le comte de Nevers Tavoit ainsi voulu laisser prendre , adfin que le roy de Franche, auquel il avoit fait serment, ne le volsist chargier de sa foi , et que son traictié estoit fait au duc et à son fils. Mais , quoi qu'il en fust , on mena prestement ledit comte prisonnier au chastel de Béthune, et ledit Arequembault demoura à Péronne; lequel avoit le renom de bien escheller vUles et chasteaux ; et par lui fust prinse et eschellée la ville de Luxembourg , comme on disoit, en l'année mil quatre cent quarante-deux.
Audit an soixante-cinq dessusdit, lequinziesme jour d'octobre , environ cinq heures après minuit,
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en la ville d'Arras, fust veu comme le ciel ouvrir, et feit clair comme un coup d'esclitre (éclair); et après ce, on veit vers bise (nord) au ciel comme ung barreau de feu de la longueur et fachon d'une lanche, lequel se tortigna , et puis se trouva à travers, et le bout de devant , qui estoit menu , devint gros , et le bout de derrière, qui estoit gros, devint gresle , et puis diminua et vint à néant , et dura à l'espace d'ung quart d'heure ou environ.
CHAPITRE LI
Comment les lAéfgeou feurent desconfita par les gens da dac de Bourgogne , à Montenacq , et jusqnes an nombre de deux mille od plus de morts.
L'an de grâce mil quatre cent soixante-cinq , le dix-neuviesme jour d'octobre, le comte de Nasso, le séneschal deHaynaut, le seigneur de Grutuse, le seigneur de Reubempré , grand bailly de Haynaut, et autres chevalliers et espuyers et gens de guerre, jusques au nombre de /dix-huit cents combattants ou environ , se partirent ensemble et entrèrent au pays de Liège , bouttants les feus en plusieurs lieux , et ardants plusieurs gro» villaiges et maisons; et en passant assés près d'ung gros villaige, nommé Montenacq , qui est à dire en franchois Montigny , en Ire
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Sainct-Tron et Hazevain et Verlo , à environ cinq lieues de la cité de Liège , ung grand nombre de Liégeois , lesquels se tenoient à Montenacq , et gardoient le villaige, où il y avoit bien trois cents feus , lequel ils avoient clos et fort fortifié de barrières^ tellement que on n\ oit sceu entrer , et y estoient environ quatre mille combattants, quant ils feurent advertis que les gens du duc passoient par emprès eux, lesquels ne contendoient que de passer sans les assaillir, car ils estoient trop fort fortifiés, en grand nombre vuidèrent du villaige , et se meirent en ung lieu où les gens du duc debvoient passer , pour les combattre et ruer jus ; et illecq s'encloyrent et feirent ung fort de leurs engins et charrois, attendants les gens du duc. Lesquels , assés tost vindrent illecq , et trouvèrent iceux Liégeois enclos et fortifiés cùmme dit est. Si prindrent conseil entre eux de les combattre, mais qu'ils les puissent faire issir de leur fort ; pour lesquels faire issir feirent signe de retourner et fuire de poeur d'eux, adfin qu'ils vuidassent, comme ils feirent : car prestement qu'ils les veirent tourner les dôs , cuidants qu'ils fuyssent, vuidèrent de leur fort -pour aller après eux. Ce voyant par les gens du 'duc , si retournèrent sur eux; et illecq y oit grande bataille; mais les Liégeois tindrent comme rien , ains se meirent en desroy et en fuite , et feurent rués jus, et y en demoura sur la place , deux mille deux cents ou environ de morts ; et des gens du duc on ne poeut sçavoir qu'il en mourust que ung archier.
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CHAPITRE LU
^ Gomment la paix fust traicdëe entre le roy de Franclie et les seigneurs de son sang.
Les princes et seigneurs du sang royal et autres, estants autour de Paris, et le roy Loys dedans la ville , par le bon advis des seigneurs et de leurs conseillers, d'ung costé et d'autre, fust tant traictié et parlementé que paix fust faicte et traictiée entre le roy de Franche d'une part, et le duc de Berri , son frère , les ducs de Bretaigne , de Callabre , de Bourbon , de Nemours ; les comtes de CharoUois, Blois, d'Armipacq, et autres, par la manière qui s'ensuit , non pas que je le mets tout au long, mais le mettrai en brief , si avant que l'ai peu sçavoir.
Premier , pour pourveoir aux désordres du royaume et des griefves exactions, charges et dommages du peuple , aux plaintes et doléances , de la part des seigneurs du sang et autres subjels du roy , le roy commectroit trente-six notables hommes du royaume , c'est-à-dire , à scavoir , douze presjats , douze chevalliers et douze notables gens de conseil , et eux cognoissants en justice , auxquels il donneroit pooir de eux informer^ des deffautes qui se faisoient en son royaume , et de y mectre remède convenable; et promist,
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en parole de roy , de tenir ferme et stable -à tour jours tout ce qu'ils ordonneroient ; lesquels debvroient commenchier le quinziesme jour de décembre^ et avoir fait en dedans deux mois, et au plus en dedans quarante jours après les deux mois.
Item y seroit tout division mise à néant, et ne polroit nul reprochier à autrui le parti qu'il auroit tenu , ne en seroit en quelque daogier, ne lui en feroit-on nuls griefves ; et sy rauroit chacun ce qui lui compétoit paravant l'armée mise sups, jà-soit- • ce que à cause de ceste, leurs biens en héritaiges euissent été donnés.
par icelui traictié, le comte de Dunois , bastard d'Orléans, dèbvoit ravoir toutes les terres que le roy lui avoit ostées.
Item^Xe comte de Dammairtin, et toutes ses terres et biens quelconques que le roy lui avoit ostés, et donnés comme confisqués.-
Item y le comte d'Arminacq rauroit toutes les terres que le roy lui avoit aussi ostées.
Item^qne le duc de Bourbon r^olt toutes ses villes, places et forteresses que 1 j roy avoit confisquiées sur lui, et a vecq ce trente-six mille francs , chacun an, de pension sur le roy, pour le marriage de sa femme, sœur du roy ; et sy* seroit capitaine, et auroit la cherge de une partie des gens d'armes de l'ordonnance du roy.
Item , auroit le duc de Calabre , pour aucunes fa^utes qu'on lui avoit fait, par lesquelles il avoit
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perdu le royaume deNaples, deux cent mille couronnes d'or, avecq la cherge de trois cent lanches de gens d'armes des ordonnances du roy, desquels il seroit capitaine.
Item y le duc de Nemours seroit capitaine de deux cents lanches des ordonnances du roy et capitaine de-l'Isle-de Franche.
Item , le comte de Sainct-Pol fust fait connestable de Franche ; et lui bâillia le roy l'espée de sa main, ptibliquement ^u palais à Paris.
Item , le duc de Berry, seul frère du roy, pour son partage du royaume de Franche , auroit la duchié de Normandie , par appanage à lui et ses hoirs masles , procréés de son sang , pour la tenir en telle franchise et liberté , que anchiennement les ducs de Normandie la tenoient du roy de Franche : c'est à scavoir en féaùté et hommaige ; et que doresnavant tenroient les ducs.de Brçtaignê et d'Allenchon, leurs duchés du duc de Normandie, comme anchiennement ils avoient tenus.
Item , le comte de Charollois oit toutes terres racatées par le roy au duc son père , comnie celles de la rivière de' Somme, que ailleurs, avecq la comté de Guyaes, pour en jouir par lui et ses hoirs , en la* manière accoustumée et ci-après desclarée. * -
Item, par ce traictié, promit fe roy de non jamais constraindre nuls des seigneurs dessusdits à venir vers lui, ne y seroient tenus de y venir en leurs personnes, sauf toutefois ne estre exemptés des
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serviches cpi'ils doivent au roy de leur fidélité^ et pour la deffense et bien évident du royaume*
Item , feurent rendues les villes , forteresses et places prinses et occupées, tant de l'une partie que de l'autre , à cause de la division encommenchiée.
Item y feurent rendus touts les biens qui feurent prins durant les tresves.
Item^ pour tant que toutes ces choses et autres, ung chacun des princes, pour autant que leur pooient touchier, prindrent leurs scellés du scel du roy, desquelles lettres je ne peus avoir copie , fors seulement la copie des lettres que le comte de Charollois en prist , laquelle copie j'ai ici mis par escript en ce présent livre, dont la teneur s'ensuit.
Copie des lettres aa prooffit da comie de Charollots, par le traîetie de Conflans.
<c Lots , par la grâce de Dieu, roy de Franche , etc. , à touts ceux qui ces présentes lettres verront, salut. Comme nostre très chier et très amé frère et cousin, Charles, comte de Charollois,.du voUoir et commandement de nostre très chier et très amé oncle le duc de Bourgogne , son père, pour venir et assembler avecq nostre chier et très amé frèrQ le duc de Normandie, naguères duc de Berry, etautressei^neurs de notre sang, ayants voUoir et intention de besoignier et entendre en aucunes matières
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concernantes le bien publique et universel de nostre royaume,restat et appaisemen t desdit seigneurs vers nous^ ayt depuis cinq mois encha mis subs grande et puissante armée , sans laquelle il ne pooit seurement venir et soy trouver à leur assemblée ; pour ce mesmeque aucuns rapports lui avoient esté fails en lui donnant aucunes cherges, donnant à entendre que nous le tenrons pour nostre ennemi, et aussi que le comte de Nevers et le seigneur de Croy, qu'il tenoit et réputoitpour ses ennemis, par Faide , part et faveur de nos gens de guerre , villes et pays, forteresses , s'estoient mis sups en armes, en la frontière des pays de nostre dit oncle , et sur les passaiges de nostre frèfe et cousin, et à Tpccasion de ces matières , tant avant l'assemblée d'icelui nostre frère et cousin, avecq nqstre frère de Normandie et autres seigneurs de nostre sang, que depuis plusieurs discors, divisions et voyes de fait soient ensuivis, jusques à grande eflPusion de sang, entre nous, nostre frère etautres seigneurs de nostre sang, pour lesquels appaiser, adfin de mectre afin les grands maux et inconvénients inestimables,, encommenchiés , et qui estoient apparents à venir à cause desdites divisions ; ad ce que nous et lesdits seigneurs de nostre sang puissions estre et demourér en amour^ union et concorde, que Dieu nostre créateur, auteur et largiteur de paix et union , puist estre servi et révéré , et nostre royaume en touts estais régy et gouverné en paix, tranquillité; police et bonne justice, nous ayons lait faire et tenir plu-
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sieurs assemblées d'aucuns nos parente, conseillers et serviteurs, avec l'autorité des seigneurs de nostre sang, et autres leurs commis et desputés , entre lesquels d'une part et d'autre, après plusieurs notables ouvertures faites , tant pour le bien public de nostredit royaume, police et gouvernement d'icçlui, <jue pour l'appaisement et réunion de nostredit frère , duc de Normandie , et autres seigneurs de nostre sang , envers nous, les commis et desputés de nostredit frère et cousin le comte de Cha- ToUois , fait plusieurs remonstrations , plaintes et doléances, et entre les autres, tant pour lesdits rapports faits à nostredit frère et cousin, pour autres causes touchant Festat de sapersanne,.dont révélation a esté faite , et aussi pour ce qu'il estoit adverty que aucuns de nos gens et serviteurs au nom de nous, avoient procuré et fait certaines alliai)ches qu'elles lui pooient estre préjudiciables ; icelui nostre frère et cousin a esté constraint de mectre subs ladite armée, pour la conduite de laquelle il a fait et soustenu grands fraix, mises et despens, montants à plus de quatre cent mille escus; et avecq ce , pour ce que par le moyen desdites allianches et sollicitations d'aucuns nos serviteurs , les Liégeois s'estoient naguerres mis en armes, en intention d'envahir les pays de nostredit oncle, et porter dommaige, icelui nostre oncle pour résister allencontre lesdits Liégeois , avoit mis sups ladite grande armée à grands fraix et despens ; et d'autre part , pour ce que nous avons
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naguères racheptés de nostre dit oncle , les terres estants sur la rivière de Somme , lestjuelles , par le traictié d'Arras, lui appartenoiént, nonobstant que nostredit frère et cousin , à bonne et juste cause , sof attendant que nous ne les deussions rachepter du vivant de nostredit oncle , n'a joy des prouffits desdites terres sa vie durant, ainsi qu'avoit sa fiance, et que lesdit^s terres n'ont pas esté racheptées selon la teneur du traictié dudit Arras; icelui nostre frère et cousin a été et est grandement interressé, disant que des cherges, despens, dommaiges et intérêts dessusdits et autres qui ont esté desclarés , nous estant raisonnablement* tenu de faire récompense convenable, sur lesquelles choses rapport nous a esté fait, nous avons eu bonne et meure deslibération par plusieurs fois avecq aucuns des seigneurs de nostre sang,'dç gens de nostre grand conseil et autres notables hommes de nostre royaume , sçavoir faisons : Que de nostre certaine science et bonne volonté , désirant rejoindre à nous mondit frère et cousin , de ce que par les grands et bons serviches, aide et secours qu'il peut et veut faire à nous et à la couronne , nostredit royaume puisse estre gardé et deflTendu allencontre de nos anchiensennemys,et paix, union et tranquillité estre entretenue entre nous, nostredit frère, cousin et autres seigneurs de nostre sang , et que toutes yoyes de fait' puissent cesser, et justice puisse estre obéie , gardée et observée en mondit royaume , et aussi pour considération et rémunération des grandes mi-
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ses, despêns et grands serviches que mondit oncle nous a faits et a jsoustenu pour nous du vivant de nostre feu très chier père ^ que Dieu absolve ! par devers léquel et en ses pays , pour esviter les dangiers esquels nous estions vraisemblablement de nostre personne , nous r^rasmes^ et tant pour Tentretenement de Testât de nousetde nostre trèscbière et très amée compagne la rbyne , que pour plusieurs notables ambassades envoyées devers nostredit seigneur et père et ailleurs, pour nos affaires ^ touchant nostre estât à venir à la couronne , et d'autres grands fraix et dèspens faits par nostredit oucle et nostre. dit frère et cousin pour nous aceompagnier à nostre sacre à Raims, à nostre entrée de Paris, à grand nombre de gens d'armes, pour le'doubte qu'avions de trouver contradiction eu nostredit royaume ^ de touls lesquels fraix, mises et des?pens nous avons souventes fois promis à nostredit oncle et à nostredit frère et cousin de les rescompenser ; et aussi pour rçscompenser icelui nostredit frère et cousin de la pension de trentesix mille francs que nous lui avions donnée et accordée , et laquelle certain temps avant lesdites divisions lui a esté empeschiée et rompue; par l'advis et deslibération de nostredit frère de Normandie et de nos très chiers et très amés cousins les ducs de Bretaigne, de Calabre, de Bourbon et de Nemours , les comtes du Maisne , de Perche , d' Arminacq , des gens de nostre grand conseil , de nostre parlement et autres notables hommes de
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nostre royaume, avons baillié et transporté, baillons et transportons par ces présentes à nostre frère et cousin le comte de CharoUois, pour considération et rescompense des choses dessusdites , et aussi pour ce que noslredit frère et cousin s'est libéralement employé envers nostre dit frère et autres seigneurs de nostre sang , à l'appaisement desdites divisions, et pour bien* de paix,- pour lui et ses hoirs masles et femelles descendants de lui en droite Jigne, à toujours,]es cités, villes et forteresses, terres et seigneuries appartenantes à nous, de et sur la rivière de Somme , d'ungcosté et d'autre, comme Aniiens, Saint-Quentin, Corbie, Abbeville, ensemble la comté de Ponthieu dechà et delà la rivière de Somme, Dourlens, Saint-Ricquier, Crèvecœur , Arloeux , Montreul , le Crotoy , Mortagné, avecq leurs appartenances et appendances quelconques , et touls autres qui nous peuvent appartenir à cause de nostredite couronne, depuis ladite rivière de Somme inclusivement, en tirant du costé d'Artois, de Flandres et de Hayntult, tant de nostredit royaume que de l'empire, lesquelles mondit oncle de Bourgogne tenoit et possédoit nagnières au moyen dudit traictié d'Arras, e^avant le rachapt et dégagement quCâOOus en avotts fait, et y comprendant aussi au regard des villes séants sur ladite rivière de Somme, de ce costé de nostre royaume, les banlieues et eschevinages d'icelles, et tout ainsi et en la fourme et manière que nostredit frère et coi.sin et susdits hoirs, et les hoirs de sesdits hoirs.
masles et femelles, descendants d'eux en droite ligne , desdites cités , villes, forteresses, terres et seigneuries , en touts prouffits et revenus, tant de demandes comme aides ordinaires pour la guerre , et aussi tailles et autres émoluments quelconques, ainsi que faisoit mondit oncle, et sans y retenir aucune chose, fors les foi, hommaiges , ressorts et souveraineté : et lequel transport nous avons lait et faisons au rachapt de deux cent mille escus d'or, et de poids, ad présent ayant cours; lequel rachapt nous et nos successeurs ne polrons faire de nostredit frère et cousin durant sa vie, mais seulement nous et nos successeurs le polrons faire des hoirs de nostredit frère et cousin descendants de lui en droite ligne , et des hoirs de ses hoirs aussi descendants d'eux et d'icelle ligne, qui tiendront icelles terres, parmi leur bailliant et payant à une fois ladite somme de deux cent mille escus, pour la seureté duquel rachapt nostredit frère et cousin nous bailiera ses lettres-patentes en bonne fourme ; et voilons et entendons que nostredit frère et.cousin et sesdits hoirs descendants de lui et qui tiendront sesdites terres, polrontcommectre et ordonner pleinement à leur volonté touts officiers qui seront nécessaires à mectre et instituer au regard du domaine desdites cités, villes^ forteresses, terres et seigneuries dessusdites, et que les autres officiers qui «eront nécessaires pour les droits royaux , aides et tailles, soient institués de par nous et nosdits successeurs , à la nomination de nostredit frère et
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cousin et ses hoirs, pour icelles aides, tailles/ imposer et lever, ainsi qu'il se faisoit du temps que nostredit oncle de Bourgo^e les tenoit et possédoit. Et en outre, comme par ledit traiclié d'Arras, entre autres choses ont esté accordé que la comté de Boulogne seroit et demoiireroit à nostredit oncle de Bourgogne et à ses enfants masles procrées de son propre corps, et que nostredit Teu seigneur et père seroit tenu de rescompenser ceux qui prétendent de y avoir droit ; nous, pour les causes et considérations dtîssusdites^ et sans dérogier audit traictié d'Arras, avons accordé et desclaré, accordons et desclarons à nostredit frère et cousin , que lui, ses enfants masles ou femelles, procréés en mariage de son propre corps tant seulement, durant leur vie, tiennent et puissent tenir ladite comté de Boulogne, en la fourme et manière que par ledit traictié d'Arras , nostredit frère et cousin le poeult tenir et en faire les fruits lever, comme de leur héritaige ; et ad ce nous ferons consentir ceux qui prétendent droit à ladite comté ; et seront tenus de faire les récompenses qu'il appartiendra , et en tenir paisibles ijostredit frère et cousin et sesdits enfants; et aussi avons promis et accordé, promettons et accordons à nostredit frère et cousin , que nous lui ferons bailler et despêcher, pleinement, purement et franchement, et, en tant que nous est, lui baillions et deslivrons dès maintenant les çhasteaux, villes, chastellerieset prévostéde Péronne, Mont-Didier et Roye , avecq toutes leurs apparie-
(i465) DE J. DU CliERCQ. ^5
naoces et appendances quelconques , deschargées de toutes gageries et racas, en tels et semblables droits que elles feurent baillées et transportées à nostredit oncle, son père, par ledit traictié d'Arras, poup les tenir et en joyr, ainsi et par la manière desclârée audit traictié ; et ferons et procurerons par eflPet , que nostre dit très chier et très amé cousin le comte de Nevers, transporte et remet à nostredit frère et cousin , tout le droit quiil a et prétend avoir èsdits chasteaux, villes, prévosté et chastelleries , et que de ce qu'il en tient il vuide et despêche la possession ès mains de nostredit frère et cousin, ou de son commis; et avecq ce avons baillié et transporté à nostredit frère et cousin, pour lui ^ ses hoirs et successeurs quelconques, et en héritaige perpétuelle, la comté de Gujnes et ses appartenances et dépendances quelconques , pour en joyr par nostredit frère et cousin , sesdits hoirs et successeurs en touts droits, prouffits et émoluments, tant des domaines, d'aides, tailles et autres obventions quelconques, sans rien y réserver pour nous, fors les foy et hommaiges , ressort et souveraineté.
» Et du droit que le seigneur de Croy et autres polroient avoir et prétendre en ladite comté, nous serons tenus de rescompenser, et d'icelle comté faire et tenir nostredit frère et cousin , Sj^its hoirs quicles et paisibles envers ledit Croy et autres.
» Toutes lesquelles choses nous avons promis et promettons en parolle de roy, par noslre serment et sQubs l'obligation de touts nos biens présents et
advenir, pour nous, nos hoirs et successeurs , lenir, garder, entretenir et accomplir de poinct en poinct, en la fourme et manière dessusdites ; finablement, sans jamais venir aucontraire par nous ou par autre , ne souffrir que autre j vienne directement ou indirectement , ou couvertement, ou en appert, le tout sans fraude ou mal-engin ; et nous sommes submis et submectons pour Taccomplissement et entretenement des choses dessusdites et chacune d'elles , à la correction et constraintes de nostre Saint-Père le pape , et à toutes autres cours , tant d'Eglise comme séculières, par lesquelles à chacune d'icelle nous volons et consentons , nous et nosdits successeurs, estre constrairits à observer toutes et chacune les choses dessusdites , en renonchant à touts droits, privilèges, ordonnances, édits royaux, exceptions et chose quelconque, par lesquelles on polroit , en tout ou en partie , Venir au contraire des choses dessusdites , tout ainsi que si lesdits droits, ocdonnances, édits et exceptions et autres renonchiations estoient expressément desdarées et spécifiées en cesdites présentes.'
» Et en outre, mandons et expressément enjoingnons à nostre améet féal chancellier, à nos amés et féaux conseilliers les gens de nostre grand conseil , les*g^ns qui tiendront nos parlements à venir, gens de nos comptes et généraux dç nos finanches, baillis , séneschaux et autres nos officiers et justiciers, ou leurs lieutenants et chacun d'eux, comme à eux appartiendra , que ces nos présentes et le
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contenu en icelles , ils gardent entièrement et accomplissent de poinct en poinct, et ne scavent ne souffrent faire aucune chose au contraire; et quant aucune chose sera faile au contraire/ ils réparent et remectent incontinent et sans délai, au premier estât et deu, et mesme lesdits de parlement, des comptes et des finanches, que cesdites présentes ils vériffient et approuvent , et les fassent publier et enregistrer partout où il appartiendra , nonobstant quelconques ordonnances faites de non aliéner ne mectre hors de nos mains les domaines de nostredite couronne et toutes restrinctions , promesse^ et serments que nous ou nos officiers avons peu faire en général ou en particulier , sous quelque forn^e de paroUes par lesquelles Ton poulroit ou vouldroit empeschier l'effet, accomplissement et entret^nement de tout le contenu en cesdites présentes; lesquelles ordonnances,restrinctions, promesses, obligations et serments, nous, pour bien de paix, ne voulions quant au cas présent dérogier , ou préjudicier aux transports et autres choses dessusdites et lesdites promesses, serments et autres instructions que nosdits officiers pourrojent avoir envers nous , au contraire des choses dessusdites^ nous les tiendrons et tenons par ces présentes, et en accomplissant le contraire d'icelles, pour quittes etsouflîsamment deschargiés ; et pour ce que d'icelles l'on polra avoir à faire en divers lieux et plusieurs, nous voulions que au vidimus d'icelles, faites soubs scel royal, foi soit adjoustée comme à l'original. En
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témoing ce, nous avons fait mectreet apposer nostre grandi scel à ces présentes. Donné à Paris , le cinquiesme jour d'octobre , Tan de grâce , mil quatre cent soixante - cinq , et de nostre règne le cinquiesme. Signé parle roy , le comte de Sainct- Pol, connestable de Franche, le seigneur de Montauban , admirai de Franche, le seigneur des Landes, maître Jehan d'Auvet, président de Toulouse, et autres présents. J. Bonore. Et in dorso ilecta et pubUcata Pansus in parlamento, duodecimo die octobris anno Domini millesimo quadringentesimo sexagesimo quinto. Sic signatum : Cheveteau. Régistrata y présente procuratore régis non contradicente. Actum in parlamento , septemdecimo die octobris^ anno Domini millesimo quadringentesimo sexagesimo quinto. Sic signatum : Cheveteau.
Copie encoires d'une lettre de don £Bdt par le roy aa eomte de GLarollois, pour parvenir an traiclië de paix.
« LoYs, par la grâce de Dieu, roy de Franche, à touts ceux qui ces présentes lettres verront , salut. Comme par nos autres lettres de la date du cinquiesme jour du présent mois d'octobre , et pour les causer contenues en icelles , nous ayons entre autre choses baillié ét transporté à nostre très chier et très amé frère et cousin Charles, comte de CharoUois, toutes terresestantssur la rivière de Somme, que nostre très chier et aimé oncle le duc de Bourgogne , son père , tenoit et possédoit au moyen du traictié d*Arras, paravantle rachapt et desejjagen-
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ment que nous en avons naguères fait de lui, comme est plus à plein contenu en nosdites lettres, et depuis nostredit frère et cousin nous ait humblement faitremonstrer, que du bailliage d'Amiens, sont et ont accoustumé d'estre trois prévostés ; c'est à scavoir, la prévosté Vineu, la prévosté de Beauvoisis, qui s'estend partie dedans la ville d'Amiens, et la prévosté de FoeuUy , qui s estend dechà et delà la rivière de Somme ^ lesquelles par ce que nostredit oncle ne les tenoit et possédoit paravant les rachapts ne sont point comprinses audit transport que nous avons fait desdites terres à nostredit frère et cousin, en nous «suppliant que pour éviter les discords et desbats qtd polroient éstre entre les officiers qui seroient commis de par nous èsdites prévostés, et les officiers ordonnés èsdites terres , . et aussi adfin que lesdites prévostés ne soient démembrées dudit bailliage d'Amiens , il nous plaise adjoindre audit bail et transport desdites terres lesdites prévostés et leurs appartenances et appendapces quelconques , et lui en faite nouveau transport, pour en ']ojr comme des autres terres, scavoir faisons : que nous, de notre certaine science, et pour les causes et considérations contenues en nosdites autres lettres et autres justes causes a4 ce nous mouvants, avons baillié et transporté , baillions et transportons à nostredit frère et cousin ^e comte de Cfaarollois, pour lui et ses hoirs aussi descendants de lui, et les hoirs de ses hoirs aussi descendants d'eux en droite ligne , lesdites prévostés de
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Vineu, BeauvoisisetFeuUoy, et les appartenances et appendancesquelconcfues, estants dudit bailliage d'Amiens , pour en jouir en la forme et mânière , et en tels et semblables droits , et soubs telles et semblables réservations de rachapt , que icellui nostredit frère et cousjn , et sesdits hoirs descendants de lui en droite ligne , lesdites terres transportées tiendront et polront tenir; et voulions que nostredit frère et cousin et sesdits hoirs, quant auxdites prévostés et leursC appartenances, se puissent aider des lettres que nous lui avons bailliées et octroyées, contenant lesdites terres , et de tout le contenu en icelles, tout ainsi que si lesdites prévostés et leursdites appartenances estoient nommées et expressément desclarées et spécifiées en nosdites lettres. Si mandons et expressément enjoignons à nostre amé et féal chancellier , et à nos Bxaei et féaux les gens de nostre grand conseil , les gens tenants nostre parlement, de nos comptes généraux, de nos finanches, et à touts nos baillis, justiciers, officiers et subjets, que de nostre présent don, octroi et adjonction ils fassçnt et soeuffrent jojr et user nostredit frèré et cousin paisiblement, sans lui faire ne souffrir estre fait àulcun.destourbier ou empeschement au^ contraire ; et que ces nos présentes ils vérifient, publient et faussent enregistrer partout où il iippartiendra , nonobstant toutes ordonnances , restrictions et autres choses faisables au contraire ; et aussi mandons et commectons à nos amés et féaux les commissaires par nous corn-
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mis et ordonnés , à baillier les possessions desdites terres à nostredit frère et cousin , et pareillement ils mectent lui ou ses commis en possession desdites pré vostés et Ten fassent joyr , et sans difficulté ou contradiction quelconque ; car tel est nostre plaisir. En témoing de ce, nous avons fait mectre nostre scel à ces présentes. Donné à Paris, le treiziesme jour d^octobre Fan de grâce mil quatre cent soixante-cinq, et de nostre règne le cinquiesme. Signé par le roy, les seigneurs des Landes, du Lan, de Basoges et autres présents. Signatum Picart. Lecta etpubUcata Parisiisin parlamento^ sexdecimo die octobris anno DominimiUe simo quadragente sinio sexagesimo quinto. V ocatus fuit procurator régis y quipublicare prœdicta non contradixiu Actum in parlamenU)y die et annis prœdictis. Chevbtbaij. »
CHAPITRE LUI
Comment le comte de CharoUois prUt congië ao roj et ans princes de Frandie et se partist de Conflans \ et comment le ro j , à sa reqaeste , Tint veoir tonte l'armée du comte j et comment le doc de Normandie feit liommaige au roy de la dachë.
Le traictié de la paix faite entre Loys , roy de Franche, et les princes de son sang, comme dit est, et par la manière ci-dessus desclarée , le roy et touts les princes s'assemblèrent ensemble an bois
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de Vinchennes, dedans le chasteau; auquel lieu Charles , seul frère du roy , nouveau duc de Normandie , et pareillement touts les princes de Franche qui illecq estoient, feirent au roy les debvoirs qu'ils lui debvoient faire à cause de leurs seigneuries ; et en ce mesme lieu touts les princes prindrent congié au roy, et puis l'ung à l'autre pour chacun soi retirer enleurs pays etaflFaires. Ce dessusdit fait, le comte de CharoUois feit faire reveus et monstres de ses gens, auxquelles reveus le roy vint pour les veoir, car elles se feirent entre Paris et Conflans ; et dit-on que le roy dit qu'il n'eult point cuidé que le comte eusteu tant de gens, ne qu'il eust esté si puissant, et en fust tout esbahy.
Le comte de Charollois , après avoir prins congié au roy et aux princes de Franche , comme dit est, et encoires depuis , le dernier d'octobre se partist de Conflans et alla ceste nuict gésir à Villers-le- Bel, qui est entre Paris et Senlis , lui et toute son armée; mais, ains qu'il se partist de Conflans, le roy ' vint à Conflans devers lui, pour dire encoires une fois adieu et prendre congié; et convoya le roy ledit comte jusques à Villers-le-Bel, quelque prière que le comte lui feist, en disant au roy que il n'appartenoit point à lui de ce faire. Le roy, à bien petite compagnie, convoya le comte jusques audit Villersle-Bel, auquel lieu le roy et le comte le lendemain célébrèrent la feste et solemhité du jour de Touts les Saints; et feurent le roy et le comte audit Vil* lers-le-Bel trois ou quatre jours ensemble, où ils
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eurent plusieurs secrettes devises ; et monstroit si grand amour au comte , que on ne polroit plus dire ; et sembloit que il se partoit de lui enfin en moult grand amour. Le comte pristcongié duroj, et s'en alla en Senlis , et le roy retourna à Paris. Le comte fut en la ville de S^enlis honorablement receu, et pareillement à Com^iégne , Noyon et ailleurs les villes du roy, et tout par le commandement du roy ; et n'entroit en nulles bonnes villes que, ains qu'il y entrast , les villes ne feussent les
plus, auxquelles villes les gens du comte
payoient tout ce qu'ils prendoientsans y faire nul des roy, car lecomte leur avoit deffendusur lahart.
CHAPITRE LIV
Comment le comte de ChatoUoit alla à Maîiîères-sar-Meute , et iUecq assembla son ostpoar entrer aa pays de liëge.
Le comte de Charollois, qui, par plusieurs fois, lui estant à Conflans , avoit receu lettres du duc de Bourgogne, son père, par lesquelles il lui mandoit que si le traictié n'estoit fait entre le roy et les princes de Franche , qu^il lui envoyast cinq ou six cents combattants pour mener la guerre contre ceux de Liège , avecq ce qu'il avoit de gens d'armes, contre lesquels Liégeois l'inlentioa dù duc est oit de aller et combattre les Liégeois et s'en ven-
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ger de l'injure que ceux deDynant lui avoient fait et dit , sçachant que plusieurs de ses gens d'armes se estoient partis et retournés en leurs maisons , après le traictié fait du roy et des princes, et ainchois qu'il se partist de Coiiflans, envoya ses lettres par toutsles pays de scyi père^ mandant commandement sur la hart, confiscation de corps et de biens, ou d'estre bannis de touts les pays de son père , que touts ceux qui avoient esté avecq lui en Franche, et touts autres qui s'estoieut accoustumés d'armer, feussent le quinziesme jour de novembre en armes à Maisières-sur-Meuse , pour entrer au pays de Liège; auquel lieu de Maisières le comte alla avecq ce qu'il avoit de gens, desquels aucuns passèrent par le pays de Soissonnois, lequel ils mangèrent fort. Le comte arrivé à Maisières, touts ceux qui estoient retournés et autres plusieurs des pays de son père feurant audit Maisières audit quinziesme jour de novembre ; et y retournoient plus contre leur voUonté, tant pour ce qu'ils estoient marrys d'estre hors, comme pour ce qu'ils avoient esté mal payés, car de douze semaines qu'ils avoient esté au derviche , ils ne avoient esté payés que de dix semaines; toutesfois ils ne osoient laissier, car il n'y avoit si grand sur qui il n'eust frappé de quelque baston qu'il tenist, quant il les trouvoit en desroy , ou qu'ils ne faisoient ce qu'il commandoit ; et n'eust épargnié de faire mourir, en cas de désobéissance , non plus le grand que le petit. Le comte assembla audit Maisières plus grande
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* armée beaucoup que il n'avoit eu en Franche , car les bonnes villes du duc y envoyèrent archiers et arbalestiriers ; et s'en allèrent plusieurs chevalliers et escuyers de dessus la rivière de Somme , qui de Tannée n'y avoient esté , et mesme plusieurs qui paravant avoient esté en l'armée du roy y allèrent.
CHAPITRE LV
Comment le dac de Normandie feit son entrée à Rouen ; et comment tantost après le roy , à forche d'armes , rentra en Normandie ; et se rendit tout le pays à lui , lequel il. osta à son frère ^ et d'aucuns hérétiques en nostre foy qui feurent ards en la ville de Lille.
Après que le comte de CharoUois fust parti de Gonflans , Charles , frère du roy , nouveau duc de Normandie , accompagnié du duc de Bretaigne , du comte de Dunois et autres seigneurs , prist son chemin pour aller au pays de Normandie , lequel estoit du tout à son obéissance, et alla jusques à la Sainte-Catherine , emprez Rouen. Ceux de la ville de Rouen , pour rec^pvoir leur nouveau duc , ferrent des grands apparaux ; et conclurent le duc et ceux de la ville, que le jour Sainte-Catherine, en décembre , le duc entreroit en la ville de Rouen, auquel jour , comme ceux de Rouen avoient leurs choses toutes prestes, et çstoient prests pour recepvoir leur duc à grand honneur, le duc ne venoit.
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pour tant, comme on disoit, que le duc de Bretaigne. lui donnoit à entendre qu*ils faisoient faire aucuns habillements pour entrer en pompe en la ville, et lui prioit qu'il attendist qu'ils fuissent faits. Mais on disoit encoires qu'il tendoit à autre fin, c'estoit de mener le duc en Bretaigne , pour le gouverner et le pajs de Normandie à son plaisir, et avoir aucunes villes delà duchié deNormandie , quiestoient sur les marches de Bretaigne ; et si volloit mectre toutsofficiersen Normandie à suposté,ce que lesNormands ne vouUoient souffrir ; de toutes lesquelles choses, je ne sçais pas bien le vrai. Mais ceux de Rouen voyants que tout estoitprest pour recep voir leur duc, estants advertis des choses dessusdites, par le conseil de messire Jehan de Lorraine, cdmte de Harcourt, et frère du comte de Vaudemont, lequel estoit principal gouverneur du nouveau duc de Normandie, et l'y avoit mis le duc de Bretaigne, avecq lequel il se tenoit ; ceux de Rouen et la communauté de la ville en armes vindrent à Sainte-Cathertne lez Rouen où ^toit leur duc et le duc de Bretaigne , accompagnié dudit Jehan de Lorraine, lequel,' présents touts, dit au duc de Normandie, que ceux de Rouen le venoient quérir, et qu'il' lui pleusist à partir;et de fait l'enmena, le volsist le duc de Bretaigne ou non; et disoit-on que autrement le duc de Normandie ne scavoit issir de la compagnie du duc de Bretaigne. Et s'en alla le duc de Normandie, avecq les dessusdits, en la ville de Rouen, en laquelle il fust moult hautement fes-
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toyé ; mais la feste durant que l'on festoyoit dedans Rouen , le duc de Bretaigne , lequel duc l'estoit venu accompagnier , et avoit laissié ses gens d'armes, ce voyant, partist de Sainte-Catherine, et s'en alla avecq ses gens d'armes; et tira lui et ^n armée vers Bretaigne , et passa par le pays de Normandie , en jnllant et dérobbant tout le pays ; et ne laissoient licts, lincheux, étraim, que touts ne feissent emmener avecq eux sur cars ; et mesmement se rendirent plusieurs villes à lui , comme la ville de Rennes et autres ; auquel lieu de Rennes il laissa le chastel garni de ses gens. Les choses dessusdites faites par le duc de Normandie et le duc de Bretaigne , tantost que le roy Xust adverti de ce que le duc de Bretaigne avoit fait contre son frère, feit son arrière-ban , et assembla tout ce qu'il peut avoir <Je gens d'armes, et entra en Normandie; et premier alla à Rennes, laquelle lui fust rendue par le duc de Bretaigne. Ce fait, toutes les villes de Normandie, réservé Rouen, Louviers, Pont-à l'Arche et aucuns autres chasteaux se rendirent au roy sans coup férir. Et ne laissoit pour ce marchandise à courir au pays , pour tant que entre les gens du roy et dp son frère n'y avoit encoires eu nulle bataille ne rencontre ; car le duc de Normandie avoit peu de gens , si ne se osoient moubvoir ni trouver devant les gens du roy. Le duc estoit en la ville de Rouen, auquel ceux de Rouen avoient promis de le tenir à seigneur et non autres , et en ceste querelle mourir avecq lui ^ mais tout le
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contraire advint,car, asséstost après, le duc de Normandie, qui n'estoit pas asseuré dedans la ville de Rouen , s'en partist et s'en alla devers le duc de Bretaigne, qui le receupt bénignement. Ceux de Rouen , incontinent le duc parti , se rendirent au roy ; si feit le Pont-à-l' Arche et Louviers, et brief le roy reprist en sa main tôute la duché de Normandie. De toute laquelle rendition fust cause le duc de Bourbon , par lequel la duché avoit esté mise en la main du duc de Normandie ; mais prèstement le traictié fait , le roy se gouverna par lui en son conseil, par lequel duc de Bourbon, beaufrère du roy, la duchéfutremiseenlamainduroy,'et feit noyer le seigneur d'Esternoy, pour ce qu'il avoit esté cause de la rendition de Rouen à son frère ; lequel seigneur d'Esternoy avoit esté général de Normandie , du temps du roy Charles ; lequel estoit moult aimé au pays,et tenu poulr moult sage homme. Il estoit homme de grande dévotion , et , comme^n disoit, ne couchoit point sur lict; il vestoit une hayre sur la chaire nue ; il ne mangeoit à son repas que d'ung mez ; il se confessoit touts les jours et faisoit moult d'autres abstinences et aumosnes. Le roy , pour la cause dessusdite , en feit d'autres mourir à Rouen et en Normandie, dont je ne peux sçavoir les noms; et fust tout ce fait au mois de décembre l'an soixante-cinq.
L'an dessusdit, audit mois de septembre, en la ville de Lille, feurent preschiés publiquement cinq hommes , lesquels on appeloit turlupins ; et estoient
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faux hérétiques et incrédules en la foixhrestienne, lesquels estoient de la ville de Lille ou environ ; et en les preschant , feurent desclarées les erreurs que les très desléaux avoient crues, desquelles ils se rappellèrent les quatre ; et crièrent merci à Dieu et à l'Eglise ; et pourtant que c'estoit la première fois qu'ils estoient reprins d'hérésie , leur fust pardonné et feurent respifés (épargnés ) d'estre ards, moiennant la pénitence qui leur fust enjointe, enleurdesclarant sur le feu que jamais ne creussent nulles d'icelles erreurs et autres; et l'autre fust ards, et son corps ramené en poudre.
Et jà- soit-ce que les erreurs et incrédulités sont choses abominables et merveilleuses à oir à touts bons chrestiens ; toutesfois , adfin que chacun se garde de telles erreurs et de hanter tels faux et mauvais hérétiques , je veux ci mectre par escript et desclarerai quatorze articles , pour lesquels ils feurent preschiés, et confessèrent estre plusieurs de leur fause crédence et compagnie, et qu'ils s'assembloient ensemble secrètement et oyants touts Tung d'eux qui lisoit leurs livres d'hérésies et fausse incrédulité. Et pour venir au poinct des quatorze articles de leur incrédulité.
Le premier estoit, qu'ils disoient que Christ estoit plus véritablement au chiel que au sacrement de l'autel ;
Le second^ ils disoient que l'eaue bénite estoit de nulle valeur, et qu'elle ne pooit estre bénite ;
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Le tierch, qu'il n'est nul prestre , et si n'est pas de sacrements ;
Le quart , qu'il n'est pas de pape en l'église de Rome;
Le cinquiesme^ que la Vierge Marie,, mère de Dieu , n'est point advocate des pescheurs , et que en elle ne ès saincts ne doibt estre mise nulle espérance ;
Le sixiesme , que le signe de la croix est de nulle valeur ;
Le septiesme , que le peschié d'adultère est plus grand que hérésie ;
Le huitiesme, que on peut bien dire , je crois en Dieu , mais non au Saint-Esprit ;
Le neuviesme, que on ne doibt point se confesser aux prestres ;
Le dixiesme , que ce n'est point peschié que de mangier chair en caresme ;
Le onziesme , que Jésus-Christ ne institua pas de jeusnes ;
Le douziesme , que Jésus-Christ ne fiist au sépulcre que deux jours ;
Le treiziesme, que prestre estant en peschié mortel, ne peut consacrer le corps de Jésus-Christ;
Le quatprziesme et dernier article , que Jésus- Christ estant au chiel , ne peut estre tout ensemble au chiel et au sacrement de l'autel.
(i465) DE J. DU CtERCQ. 91
CHAPITRE LVI
Commeiit le comte de CbaroUois entra au pays de lAége ^ et comment les Liégeois feirent tant qn*ils eurent tresves.
Ifcontinewt que ceux de la cité de Liège et du pays sceurent que le traictié estoit fait entre le roy et les princes de Franche , si cuidèrent éstre cornprins au traictié ; mais quant ils feurent. advertis qu'ils n'y estoient point comprins , et que le comte de Gharollois et toute son armée les approchoit , si envoyèrent grosse ambassade devers le duc de Bourgogne à Bruxelles , lui faisants grandes offres de réparations, et humblement priants avoir paix à lui et à son fils ; et à leur prière et requeste feirent tant qu'ils olrent quinze jours de tresves , durant lesquels le comte de Gharollois , lequel estoit à Saint-Tron en Hasbain , une grosse ville au pays de Liège , laquelle s'estoit rendue à lui , deffendit de non pillier le pays de Liège; et si ne receurent point ses gens d'armes argent de lui , lesquels tenoient pour ce qu'ils ne pouvoient entrer au pays de Liège, moult grande cruauté , car ils ne se pouvoient tenir ensemble sans argent ; si se partirent par le plat pays de Brabant , Namur et ailleurs ; et en y avmt jusques au pays de Lorraine, et jusquesà Vallanciennes ; pourquoi lesdits pays , par iceux
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quinze jours durant feurent encore tout pilliés et , mangiés, Iceux quinze jours passés feurent encoire bailliées tresves huict jours, cuidants de jour en jour que la paix se deubt faire , pour les grandes offres que ceux.de Liège offroient; et huict jours en autres huict jours, feurent bailliées tresves jusqu'au vingt-deùsiesme de japvier, au préjudice des pays du duc , lesquels estoient tout mangiés des gens d'armes, comme dit est. Voyant le comte de CharoUois que les Liégeois ne tenoient choses qu'ils promissent, assembla ses gens d'armes et entra au pays de Liège ; et tout premier y entra le comte de Sainct-Pol , connestable de Franche , lequel menoit l'avant-garde du comte de CharoUois, puist rescript le comte au duc son père que il lui envoyast ce qu'il avoit de gens d'armes, et que son intention estoit de brief combattre les Liégeois.Lors se mict le duc en armes et envoya le seigneur deSaveuses devant son fils, lui mandant qu'il le suivroit prestement, et qu'il ne se battist point sans lui. Et à grânde peine peult-on celui jour retenir le duc qu'il ne partist, combien qu'il oit esté moult malade, et que encoires estoit assés foible ; et quant vint le lendemain , que le duc et toute son armée estoient près de partir, le comte son fils lui escripvit comment ceux de Liège estoient venus devers lui, et avoient apporté le traictié tout tel qu'il le demandoit , scellé du scel de la cité de Liège , cpii lui prioient merci, et qu'il ftilt content d'eux ; lequel traictié le comte avoit accepté moienriant que
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ce fustsa voUonté et plaisir de lui. Pour lesquelles lettres le duc ne se partist point ; dont plusieurs feurent moult jojeux, espérants que la paix se feroit.
CHAPITRE LVII
Comment le traictié de paix fbtt &it d'entre le duc de Bourgogne , son fils et ceux du pays de liëge.
Le vingt-deuxiesme jour du mois de janvier, Tan mil quatre cent soixante-cinq i , sçachants ceux du pays de Liège , que le comte de Charollois et son armée estoiententrésaupaysde Liège, se vindrent devers le comte de par ceux de la cité, de quatrevingts à cent hommes notables bien montés et en armes, pour le doubtemesme des Liégeois quiestoient bannis de la cité, pour ce qu'ils ne voulloient que guerre. Lesquels trouvèrent le comte de Charollois entre Sainct-Tron etTongres, auquel ils présentèrent le traictié de paix scellé de ceux de Liège, eux faisants forts , sur leurs vies, desautres villes et pays de Liège, contenant tout au long tout ce que le duc et son fils leur demandoient que ils feissent. Et se jettèrent à genoux , lui requérant humblement merchi, et qu'il volsist modérer son ire vers eux et tous ceux du pays, et que doresnavant lui seroient bons serviteurs et voisins. Leqùel traictié
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fust accepté du comte , et moyennant les réparations et amendes prouffitables qu'ils promirent payer, il leur pardonna tout; laquelle amende estoit qu'il debvoit payer au duc de six cent mille mailles d'or à six ans , et que lui, comme duc de Brabant , et ses hoirs ducs de Brabant à toujours seroient mambourg ( gouverneurs ) et capitaines de tout le pays de Liège, à deux mille florins de pension pour chacun an ; et si ne polroientrien encommenchier de pesant, fust guerre ou autre chose, quecenefustparlecongiédeleur mambourg, avecq plusieurs autres choses, desquelles je me tais, car je ne veis point le traictié.
Ce fait, et le traictié accepté et promis , la paix fust cryée par tout l'ost; et le lendemain , jour de vendredi, le comte deCharollois, assés près deTongres , présents ceux de Liège, qui estoient venus devers ledit comte, feit tout son ost mectre en ordonnance et en bataille , adfin de prendre congié à eux et les remerchier ; laquelle bataille plusieurs du pays de Liège , tant de Tongres comme du pays allenviron, allèrent veoir; et se donnèrent de merveilles de la grande armée et du peuple que le comte avoit; et ne euissent jamais cuidé ne creu , car on disoit à ceste heure qu'il y avoit bien vingthuit mille chevaux sans les gens de pied, dont il y avoit grand noncïbre , et sans ceux qui s'en estoient retournés , tant par congié que autrement , par faute d'argent et tenanche. Icelle armée estant en bataille, comme dit est, le comle de CharoUois
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alla tout du long de ladite bataille , et remerchia chacun capitaine et touts ceux de l'armée, eux priant que s'il les avoit mal payés, qu'ils le tenissent pour' excusé , car bonnement ne le avoit peu faire; mais , au plaisir de Dieu , une autre fois il les payeroit mieux ; et si lesrecômpenseroit de ce qu'il leur debvoit. Et dit outre que s'il y avoit nuls compagnons qui fuissent bannis et euissent perdu le pays de son père , qu'ils venissent vers lui à Bruxelles , et il feroit tant vers son père qu'ils auroient le pays ; et atant prist congié d'eux , et s'en alla à Sainct-Tron en Hasbain , et chacun capitaine et leurs gens retournèrent en leurs maisons. Et comme le samedi ensuivant et dimanche , gens d'armes ne faisoient que passer par Saincl-Tron , où estoit le comte, pour retourner en leurs maisons , icellui dimanche, aucuns de la ville de Sainct-Tron, cuidants tous les gens d'armes fuissent passés, prindrentparolles à aucuns compagnons de guerre qui estoient de la compagnie du bastard de Bourgogne , et en occirent deux, puis feirent aller clorre la porte par où les gens d'armes entroient, et garder les autres en intention par advanture d'occire touts ceux qui estoient en la ville. On alla ce dire au comte , lequel prestement envoya les archiers du bastard de Bourgogne à la porte de Tongres , par où les gens d'armes venoient pour retourner en leurs marches, laquelle ils gagnèrent et laissèrent entrer les gens d'armes qui revenoient, et tant y entra qu'ils allèrent prestement sur le marchié avecq ceux qui es-
toient dedans^ et illecq se meirent en bataille malgré ceux de la ville qui là s'estoient assemblés , desquels de la ville y feurent occis environ vingt. Les autres s'enffuirent et se bouttèrent es maisons, et aucuns saillirent par desseure les murs de la ville; et vraiment touts ceux de la ville^ femmes et enfants, euissent esté occis quant le comte y vint , lequel, voyant, que ses gens estoient maistres, deffendit que chacun cessast d'occire et de pillier, car plusieurs estoient jà entrés ès maisons , rompants huys et fenestres , en pillant et prenant ce qu'ils trouvèrent. Le comte commanda à ses gens que chacun se retraisist et se lôgeast trèsbien, et prensist des biens de l'hostel par raison. Aucuns de la ville , qui avoient esmeu la meslée , se retirèrent en une forte maison , en laquelle ils feurent assiégés et prins. Ce fust fait le vingt-sixiesme jour de janvier l'an dessusdit soixante-cinq » .
CHAPITRE LVIIL
Comment le comte de Charolloit se parlist de Sainct-Tron , et s^en alla veoir son përe à Bruxelles , lequel lereceupt à grande joye.
Après les choses dessusdites, le comte de CharoUois se partist de Saint-Tron, et s'en alla veoir son père en la ville de Bruxelles , lequel à grande joie le receupt ; et disoit-on que quant le comte le
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salua en se mectant à genoux , le duc son père le prist par le bras ep le levant et VaccoUant; et lui tomboient les larmes des yeux, et fust une espasse sans parler de joye. Après que le comte oit esté aucuns temps avecq son père, il se partist de la ville de Bruxelles pour aller en pèlerinage àNostre- Dame de Boullogne, à pied; et alla à Gand, et de GandàBruges età Sainct-Omer, èsquelles villes il fust moult haultement festoyé , et lui faisoit-on moult grande fesle. En laquelle ville vint le comte de Nevers vers lui , et lui requist pardon de tout ce qu'il avoit offensé vers lui; lequel comte de Qiarollois lui pardonna tout , et fust une espasse de temps avec lui ; et disoit-on qu'il estoit très bien en sa grâce , comme il apparut ; car, après que le comte de Nevers oit prins congié à lui, et estant parti, le comte de CharoUois ijescript à plusieurs villes par où il piassoit , que on lui f eist paréille feste; et le receupt-on aussi honorablement que on feroit sa personne ; et environ la fin du mois, passa par la ville de Lille, où il fust haute nient festoyé et receu , et s'en alla de là en Retelois. Le comte de CharoUois s'en alla de Sainct-Omer à Boullogne , de là à Rue, au Crotoy, à Montrœul, à Abbeville, à Amiens, àCorbie, à Péronne , auxquels lieux il fust tant honorablement receu que rien plus, combien que on disoit que ceux des pays racheptés estoient courouchiez qu'ils n'estoient plus au roy de Franche. Le comte de CharoUois estant à Péronne fust adverti que le roy de Franche faisoit grande
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armée^ et la plus grande que il feist oneques, et que depuis la bataille de Mont-le-lléry ne avoit fait que faire artillerie ; et mesmement 'par touts les pays par où il passoit, et en plusieurs lieux de son royaume où il y avoit deux clocques , il en faisoit prendre une pour faire serpentines et autres engins à poudre ; et jà-soit ce qite le roy rescripvist au comte de CbaroUois qu'il estoit le meilleur ami qu'il eust, et qu'il ne lui vouUoit nuls mals^ le comte ne se y osoit fier ; ains feit crier en Picardie , Artois, et ailleurs, par les pays de son père , que touts ceux qui s'e^toient accoustumés d'armer feussent prêts le quinziesme de juing, pour aller en la compagnie du roy en Normandie , allencontre des Anglois , qui debvoient descendre ; et le roy pareillement avoit fait l'arrière- ban en son royaume, dpnnant à entendre que c'estoit aussi pour aller allencontre des Anglois, qui debvoient descendre en Normandie, Toutes lesquelles chosesd'ung costé et d'autre, n'estoient que fiction : car, le roy avoit envoyé le bastard de Bourbon en Angleterre , le quel y besoigna ; quoi? je ne scai , ne à quel fin le bastard de par le roy estoit allé vers les Anglois. Le comte de CharoUois pareillement feit tenir parlement aux Anglois à Sainct-Omer, auquel il avoit envoyé le bastard de Bourgogne, et de par les Anglois y estoit le comte de Werwicq et autres.
Environ le mi-mars , en ung villaige nommé le mont Saint-Eloy , feurent prins trois compagnons de Calais , Anglois , lesquels estoient espieurs de
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chemins; lesquels^ âssés tost après, feurent pendus au bois èe Mofflaiûes^ assës près d*Arras.
Le dix-neuTiesmé jour du mai aussi , qui est jour Saint- Yves , qui fnst advocat en la ville de Lille , cloist son dernier jour en Teage de quatre-vingtnoeuf ans, maistre Jacques Du Clercq, mon père, licentié en décrets, conseillier et âdvocat de Monseigneur Iç duc de Bourgogne. Icellui maistre Jacques se maria en l'an mil quatre cent et noeuf , en la ville de Compiégne, à une josne fille de Pierre de Camelin , nommée Jehanne et estoit lors au duc d'Orléans ; et depuis fust au duc Jehan de Bourgogne , et depuis au duc Philippe de Bourgogne , tant qu'il vesqtiit conseillier et advocat en la chastellerie de Lille , Doiïaj et Orchies, de laquielle sa première femme il oit sept enfants , desqueb les deux premiers moururent josnes. Les autres cinq feurent nommés , le premier Sohier , lequel fust depuis licentié en décrets et en loix, et chanoine d'Arras, et escolastre deCassel; la deuxiesmedlt nom Marie , et fust mariée à ung bourgeois de Douay , nommé Ricart Botin, laquelle ne fust que deux ans mariée et en eut ung fils qui mourut; le tierch fus--je nommé Jacques Du Clercq , qui me màrriay en la ville de Lille , à une josne fille nommée Jehenne, fille d'ung escuyer nommé Balduin de la Chérie, de laquelle je n'eus nuls enfants; la quarte oit nom Floure, et fust religieuse de l'abbaye d'Ëstrun , emprès Arras ; la cinquiesme eust nom Jehanne , laquelle fust mariée à ung
nommé Guillebert de Brenay, recepveur de messire Englebert d'Engien , ^demourant à Tom^nay , ducpiel elle demoura vefve l'aa mil quatre cent soixante-cinq , qui, comme ci-dessus est dit, fust meurdry en la ville de Tournay, et demoura cinq filles ; puis elle se remaria à ung gentilhomme nommé Pierre Delbourre, de laquelle il oit ung fils nommé Josse. Icellui maistre Jacques fust vefve en Tari mil quatre cent trente-quatre, le septiesme jour de mars ; et depuis se remaria en Tan mil quatre cent trente-neuf, à une femme Vefve d'ung bourgeois de Lille, nommé Esteve Hangouart, laquelle fust fille de Roppin , seigneur de Houpplines, ung gentilhomme en la chastellerie de Lille , de laquelle il eult ung fils qui mourut josne. Ledit maistre Jacques, tant qu'il vesquit, ne diminua en rien de son sens vers Dieu ne vers le mond^, et eut la plus belle fin que chrestien peut avoir ; car jusques à rendrel'espritparla latin etfranchois, et en soi recommandant à Dieu se partist du monde et faillit comme une chandelle, Icellui maître Jacques Du Clercq estoit natif de Douay, fils légitime de Thomas Du Clercq et de Emmelot Barré, fille de Jehan Barré , bourgeois de Douay j ledit Thomas servit en ses josnes ans le comte Loys de Flandres, et alla en armes avec ledit Loys, qui encoires n'estoit comte de Flandres, au pays des Romains, en l'ayde du pape ; et revint avecq ledit comte Loys, qui. à son retour, lui donna deux cents esx^us de gages sur la ville de Douay , qu'il receupt
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toute sa vie. Lequel Thomas mourut l'an mil quatre cent et sept , et f ust fils légitime de Pierre , et se maria à Douay à la fille d'ungescuyer deDouay nommé Jehan de Fierin,^nommée Rogne- Et plus avant, dont descendit ledit maître Jacques , je ne scai. Sa première femme, comme dit ai dessus, fust fille d'ung escuyer nommé Pierre de Camelin, légitime ; lequel Pierre fu6t fils légitime de Philippe de Camelin, lequel Philippe fust fils légitime de Philippe de Camelin ; lequel Philippe fut fils légitime d'ung nommé Jehan de Camelin , lequel fust serviteur en son temps du comte de Ponlhieu et fust son maître-d'hostel et son séneschal de Ponthîeu. De la génération de ladite Jehenne de Camelin plus je ne sçai. Ladite Jehetnie oit une sœur légitime, nommée Isabelle, laquelle a épousé Raoul Pouillet, ung gentilhomme de Compiégne , duquel elle eut un fils nommé Jehan Pouillet , lequel se marria à une gentille femme, niepce de Jacques de Vauchelles , dont il eut plusieurs enfans. Ladite Jehanne et Isabelle feurent filles de la fille Collart de Boucher , nommée Marie, un très riche bourgeois de Compiégne , qui eut plusieurs filles toutes richement mariées.
Se j'ai mis ceste généalogie, il me soit pardonné; je l'ai fait pour ce que je voeux bien que chacun sache de quelles gens nioi, aucteur dece livre, suis extraict et descendu , en me semblant, puis que je mectoye les choses dont je avois mesmoire , par escript, je debvois mectre par escript dont je des-
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cendois, adfinques'aulcun de mon sang lit chi-après ce présent livre , puisse sçavoir dont il descend.
L'an mil quatre cent soixante-six, 'depuis Pasques jusqu'à la mi-aoust, se marièrent tant de josnes gens des bonnes villes et des villaiges, au moins en la comté d'Artois et au pays de Picardie , que les anchiens disoient qu'ils n'avoient point de mesmoire qu'ils euissent vèu^ en si peu de temps, faire tant de mariaiges, ne à leurs pirédéf^esseurs ne le avoient ouï dire.
Audit an soixante-six, le dernier jour de juing, au mont Saint-Eloy, en ung villaige à deux lieues d'ArraSjj en la maison d'ung mareschal^ par une mauvaise cheuunée, se print le feu|à la maison,, laquelle fust ardscAVecq encoiressept autres maisons en Ipdit vUlaige; puis saillit le feu dedans l'enclos de l'abbaye dudit mont Saint-Eloy, où fusl ards le vieil mou&tier, et les orgues qui estoient dedans k noeuve église, de la chaleur se fondirent.
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CHAPITRE LIX
Conmicnt <seax da pays de lAé^ , et par espécial ceoi de la vHle de DjmaBt, romiHrent b paix par edt ftdte au duc de Bourgogne , et reoomnicBchèreiit la gnem ^ et aatrea ohoaes.
E» viKOK ce temps , ceux du pays de Liège , et par espécial ceux de la ville de Dynant^ en continuant en leurs foUes , non eux maintenant comme ils debvoient, et entretenant la paix faite ^ à leur prière; au duc de Bourgogne, laissèrent entrer eh ]a ville de Djnant plusieurs bannis du pays de Liège et autres qui ne demandoient que la guerre , lesquels commenchèrent du tout à mal faire ; et issirent de la ville de Dynant , et allèrent piller plusieurs villaiges, tant au pays de Brabant , Namur , comme autres paya du duc de Bourgogne, en violants églises et bouttants les feus en plusieurs lieux. Le duc y de ce adverti , manda à touts ses gens d'armes qu'ils fuissent au pays de Namur, le vingt-huictiesme jour de juillet , et feist le plus grand mandement et espécial qu'il peust. Etcomme la première semaine de juillet , le duc estant assis a table pour disner, au commenchement de son disner ne fust pas servi de tels mez comme il avoit accoustumé , si manda ceux qui avoient la charge de sa despense p et leur demanda se on le voulloit tenir en tutelle , et pourquoi on ne le avoit servi
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comme il avoit accoustumé ; auquel ils rçspondi rent qu'ils ne le avoient fait , fors pour ce que les médecins le aroient deffendu. Le duc en ce courroux, demanda aux aucuns seigneurs d'en tour lui si ses gens d'armes sè mectoient fors sus en ses pays; auquel on respondit que l'apparence estoit petite , et que les nobles et gens de guerre avoient l'année passée esté si mal payés , que chacun reculoit et doubtoit les fraix, et que qui voulloit avoir les compagnons de guerre , il falloit que les hommes d'armes et capitaines les remontassent et hahilliassent de touts poîncts , parce qu'ils estoient la pluspart devenus povres , et leurs habillements usés et desrompus. Ce oyant. le duc , par grande ire dit , qu'il ne avoil point tenu à lui, et qu'il en avoit tiré de 30ii thrésor deux cents mille couronnes d'or ; et tellement se troubla qu'il trébuscha la table et tout ce qui estoit dessus à terre , disant : « Quessei> ci , jamais ne croirai personne à payer mes gens » d'armes , que je ne les fasse payer moi-mesme ; » suis-je donc mis en oubli?» Et en ce disant, par ire et par courroux fust féru d'une maladie appelée apploplisie, et eut la bouche comme torse ; et fust en tel dangier que on cuida par deux ou trois fois qu'il deubt mourir; et ne sçavoit-on que en faire. Toutefois au bout de trois ou quatre jours il fust tout refait , et revint en santé , et rescripvit par toufsses pays, que chacun fust prest, sur la hart, A vérité dire, les gens d'armes, l'année passée, avoient esté mal payés, et ne avoient receuquele
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tierch de ce qu'ils avoient servi; et avecq ce , le comte de CharoUois les avoit durement traictiés ea les battant^ et menaçant de faire morir prestèment , dès qu'ils ne faisoient à sa vollonté. Et pour peu de chose , comme on disoit , le comte tua ung archier pour ce qu'il ne se tenoit pas bien en or- « donnance, et si n'estoient pas devant leurs ennemis. Pour telles chosés et moindres plusieurs en blessa et navra; et mesme férit plusieurs nobles hommes et hommes d'armes; et n'y avoit si grand homme ne archier qui ne le cremissent; et n'y avoit point tant d'amour que de crèvecœur*
Environ ce temps le comte de Charollois estant à Péronne, la gabelle de sel, laquelle il avoit mis jus à l'aller en son voyage de Franche > l'année devant à Péronné , Mont-Didier et Roye , et promis de le non jamais faire coeuillir , il remist sus; et mesme feit recoeuillir les arréraiges d'ung an, que ladite gabelle ne avoit point couru ; laquelle chose feit perdre au peuple espérance qu'ils avoient en lui; et par espécial il fust de tout mal de ceux desdites terres où la gabelle couroit. et par touts les pays racheptés.
Audit an soixaçte-six , le quinziesme jour de juillet, le seigneur de Rollepot,chevallieren l'eage de soixante ans ou plus , comme il estoit allé en ijng villaige nommé Frevent , emprès^Lucheu , où il estoit la feste , ung compagnon , lui sixiesme des compagnons de guerre , prit parolles aux gens dudit chevallier ; et commenchèrent à frapper
Tung sur l'autre. Ce voyant , ledit chevallier se frappa au moillou (milieu) et tua de sa propre main icellui qui avoit esmeu la noise ; et , que lui que ses gens, qui estoient douze ou quatorze, en navrèrent encoires des autres.
Audit an, le dertiier jour de juing, ung nommé Baudechon Boucquet , dit Buffardin , natif de Gouy en Artois, lequel , pauvre enfant et de petites gens , en son enfance servit messire Baude de Noyelle , chevallier , seigneur de Noyelle et dudit Gouy, portant Tordre du duc de Bourgogne et gouverneur de Péronne, tellement qu'il le feistson recepveur , et puis le maria en la ville de Péronne à une josne fille de la ville de Péronne , très riche, qui ne avoit que onze ou douze ans quant il leprist , et fust recepveur de Péronne, et estoit à ce jour très riche , agié de quarante ans ou environ , icellui Buffardin , revenant le jour de devant d'une nopce de Noyoa, et sa femme avecq lui , envoya sa femme par deux de ses frères couchier à l'hostel d'ung sien cousin germain, assés près de Péronne , à quatre ou cinq traicts d'arcq , et le lendemain, dernier jour de juing, rempli de l'ennemi d'enfer , envoya un sien frère dire à sa femme , qu'elle revenist à Péronne ; laquelle se partist de l'hostel de sondit cousin, elle et deux des frères dudit Buffardin et ung prestre ; et comme elle approcha Péronne , devant une abbaye nommée Biach , les frères dudit Buffardin lui dirent : « Lisse , confesse-toi , il te fault mourir ; et
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» se tu ne teatréges, tu mourras sans confession.» Laquelle priant merci , et voyant que merci ne valloit rien , parla au prestre en confesse ; puis lui frappèrent trois coups de dague en sa poitrine , et lui fendirent la teste , et ainsi la meurdrirent ; elle estoit etichainte, comme on disdit; puis la jetterent en ung puich, assés près d'illecq, que nul ne s'en perchent ; et s'en allèrent à Péronne et mena* chèrent le prestre de mort s'il en disoit rien. Ce meurdre fut celé seize jours y car il faisoit courir la voix que elle s'èn estoit allé avecq quelques hommes par le pays , en adultère ; ce que on créoit assés, parce qu!dUe avoit eu renommée, et encoires avoit, de se mal porter de son corps avecq lui ; et combien que son mari le sceut bien passé dix ou douze ans , si ne lui en feit oncques mal ; ains lui monstroit grand amottr jusqu'à cestuy jour. Or, advint-il, ainsi que Dieu le veut, et que tel meurdre ne se peut céler „ que aucuns bergers regardèrent au puich où ceste femme estoit ; si veirent quelque personne et allèrent dire à la justice de Péronne, laquelle y vint, et fust la femme thirée hors , et cogjiut-on que c'estcwlt la femme dudit BuSardin ; et tantost ledit BuffardÂn de ce adverti , lui et ses feères s'enffuireot hor* d» pays ; et combien que a^dit meurd):*e faire , je ne dis pas que ledit Buflferdin y fust, toutesfois les plusieurs discnent que ledit Buûardin y avoit esté et qu'il lui avc^t donné trois co^ps de dague et l'appelant fausse ribaude ; laquelle elle respondit^ que
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ce qu'elle avoit fait il en es toit cause. Icellui Buffardin n'estoit pas aimé au pays , parce qu'il avoit esté cause de remectre sups la gabelle du sel, et le avoit mis à prix et donné grands deniers , adfin qu'elle recourust.
Assés tost après il fust print en la ville de Noyon, et fust en grand dangier d'eslre exécuté ; mais il fust requis comme clercq; et depuis, par forche d'amis et de grands seigneurs à qui il avoit fait plaisir, et par espécial du seigneur de Crêvecœur, il eut sa remission et fust autant honoré que dessus , et oit ses offices et encoires autres, Icellui Buffardin avoit plusieurs enfants de sa femme.
CHAPITRE LX
De la sentence d'excommuniement qae le pape jetta sur ceux de Dynant; et comment le duc et son fils assemblèrent leurs osts et allèrent mectre le siëge devant la ^ille de Dynant ^ et antres choses.
Environ ce temps, le duc de Bourgogne feit attacher aux portes des bonnes villes de ses pays , la copie de une sentence d'excommuniement , que le pape avoit jetté sur ceux de Dynant et leurs adhérants, à cause des maux qu'ils faisoient et s'elforcoient de faire, en allant contre tout traictié de paix, et non vouUants obéir au saint-siége apostolique; par laquelle sentence donnoit congié au duc de
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Bourgogne et à ses gens de les punir et faire obéir , comme doibven^ faire touls bons chrestiens ; et en ce faisant leur donnoit plein pçirdon , et par ceste sentence defFendoit le serviche divin estre fait en ladite ville ; lesquels de Dynant , non acou3tants à ceste sentence,. constraindirent les prestres contre leur voUonté de célébrer messe ; et noyèrent deux ou trois prestres, lesquels «contre le commandement apostolique ne vouUoient célébrer.
Environ ce temps le bastard de Sainct-Pol , fils bastard du beau comte de Sainct-Pol , nommé Wallerand , qui fust connestable de Franche , comme il debvoit partir pour aller en Liège en l'armée du duc de Bourgogne , et que ses gens estoient touts prêts , une maladie le prist , de laquelle assés tost après il mourut. Icellui bastard estoit seigneur de Haubourdin et d'Ailly , il estoit h^rdi et valliant chevallier , et si avoit esté ung des beaux chevalliers du royaume de Franche, bon jouxteur et fort amoureux ; il estoit riche en bagues et de revenus et d'office; son premier escole fust par estre en la grâce des dames et de bien grandes. Il mourut en Tâge de soixante-six ans ou environ , en bonne forche et ne sembloit pas vieux ; il estoit grand et droit et bien fait , et si portoit la Toison-d'Or qui estoit l'ordre du duc de Bourgogne.
Audit an soixante-^six , le vingt-septiesme jour de juillet, en la ville d'Arras, environ noeuf ou dix heures du vespres , en ung lieu publique de femmes , nommé les NoeuMCs Estuves , deux
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compagnons tuèrent ung josne compagnon , barbier, à marier, nommé Vincent Manfel, filsd'ung canoine de Lille , lequel estoit très habille enfant et avoit eslevé son mestier; il fust \ué parce qu'il cuida mectre l'accord entre ceux qui le tuèrent et ung qu'ils vouUoient battre, et eut ung coup de Cousteau en la poitrine , duquel il mourut prestement sans confe^ion ; et ne feurent les facteurs prins ne semons, parce qu'on ne peut scavoir leurs noms.
Environ le commenchement d'àoust , au commandement du duc de Bourgogne et de son fils, de touts ses pays, se meirent gens d'armes sur les champs , et tirèrent touts vers Namur , comme le duc leur avoit mandé , auquel ils ne vouUurent et n'osèrent faillir , car ils le aimoient moult. lUecq assembla le duc si grand ost , que on disoit qu'ils se trouvèrent la moitié plus que le comte de CharoUois ne mena en Franche l'année devant, et qu*ils estoient trente mille payés ; illecq estoient le comte deCharollois, le comte Sainct-Pol, connestable de Franche, Adolf de Clefres, le comte de Marie, le comte de Brian ne, le seigneur de Roussi ,1 es trois enfants du comte de Sainct-Pol, le bastard de Bourgogne, comte de la Roche , messire Bauduin , bastard de Bourgogne , le comte de Nasso, le seigneur de Fiennes, le seigneur de Bouchain^ messire Jacques de Sainct-Pol, frère du comte , le seigneur de Saveuses , le seigneur de Pierrewes, le sei^eur de Grutuze, le seigneur
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d'Emeries et maints autres chevalliers et escu jers, comme le comte de Bornes, le mareschâl de Bourgogne , sans estre accompagniés de ceux du pays de Bourgogne , lesquels encoires n'y estoient point venus , et maints autres seigneurs , dont trop longue chose seroit à racompter.
Quant ils feurent touts assemblés , le duc se partist de Bruxelles et vint à Namur , qui fust le treiziesme d'aoust, et leseiziesmejjour plusieurs grands seigneurs et gens de guerre passèrent parmi Namur, et lindrent les champs attendant le comte de CharoUois ; lequel jour le comte se partist de Natour en armes , moult noblement ; et le conduirent Adolf deClefves, le bastard de Bourgogne et autres.
Le lendemain , jour de dimanche, ledit comte , le marissal de Bourgogne et autres , environ trois cents combattants, coururent devant Dynant, et jusques aux fauxbourgs; lesquels de Dynant saillirent hors, et feurent rebouttés par deux ou trois fois ; et sy en demoura de leur costé trois ou quatre, et du costé du comte, n'y eut homme mort ne blessié , combien que ceux de la ville jettèrent à merveille d'engins à poudre. Le comte de Sainct-Pol, connestable de Franche, messire Jacques son frère, le seigneur de Roussy , le seigneur D'Emeries , le souverain de Flandres et autres de son armée te* noient ce jour les champs de l'autre costé de la rivière de Meuse , ainsi que on va de Mortaine à Dynant, faisant approche de la ville. Le seigneur de Saveuses estoit àBouvynes avecqceuxde la garni-
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son , qui est à deux ou trois traicts d'arcques près de Dynant. On maintenoit en Tost que ceux de la
cité de Liège avoient fait vœu de leur , et
qu'ils estoient bien quarante mille hommes, dont ils en avoient envoyé quatre mille en la ville; et s'estoient vantés de lever le siège , si on le y mectoit , ou ils y demoureroient.
Le dix-huictiesme jour d'aoust, le marissal et autres gens de guerre se partirent matin de l'ost . pour descouvrir pays; et environ sept heures, le seigneur de Moreul et autres commis à Tartillerie feirent cheminer le charroy, qui duroit bien trois lieues : le charroy mis à chemin, le comte et toute l'armée se meirent aux champs en belle ordonnance , et chevauchèrent à deux esles , costoyant le charroy jusques à Dynant ; le comte de Charollois a voit devant lui touts ses archiers; et estoit son estendart battu à or, à l'enseigne de l'imaige de saint George à cheval, perchant ung serpent de sa lanche , et le guidon et ses archiers pareils, excepté que saint George estoit à pied; le seigneur de Cohen portoit l'estendart du bastard de Bourgogne, quifaisoitl'avant-garde; le comte faisoit la bataille; l'arrière-garde, le comte de Marie, les seigneurs de Boucamp (Buchan), deGrutuze, Fiennes, Humières, Suy frain ; chevauchoient, le bailly de Haynault, les seigneurs de le Hamède, de Bussier, Dervelducq, Crèvecœur,Rabodengues, Mouycourt, Saint- Venant , Neuville , Haines, Mamines, et autres grand^nombre.
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Quant les ost feurent arrivés près de la ville , ains qu^ils eurent prins touts leurs logis, ceux de la ville commenchèrent à jetter traicts à poudre , et saillirent hors de la ville, et allèrent boutter le feu en une grosse censse au dessus de l'abbaye. Ce voyants , les gens du bastard de •Bourgogne leur coururent sups et fust crié alarme ; lors le comte et touts approchèrent, et poursuivirent si rudement ceux de la ville, qu'ils abandonnèrent leurs fauxbourgs, et par forche rentrèrent en la ville, et feurent poursuivis jusques à la porte ; et se ils euîssent eu engin à poudre ils fuissent entrés Medans avecq eux. Ainsy feurent gagnés les fauxbourgs, qui estoient enclos d'eauwe et fermés de bonnes murailles , et forts comme une bonne ville ; et y avoit une église de frères mineurs , très belle et riche , avecq ung monastère de femmes et une paroisse, et tenant aux faubourgs, une abbaye de moines blancs. A gagnier les fauxbourgs , y eust de quatre à six hommes morts. Quant les fauxbourgs feurent gagniés du costé vers Boi^vynes, comme dit est, ceuy de dedans allèrent ardoir les fauxbourgs de l'autre costé, ains que le comte die Sainct-Pol peut venir, qui estoit de ce costé outre la rivière ; et feirent ce adfin que ledit comte ne se y logeast. Le comte de Charollois se logea la nuict en ladite abbaye , et feit-on fort guet aux frères mineurs; et ceste nuict on affusta à l'endroit de la porte une bombarde, laquelle en hriefs jours la desmolit et chéit, mais ceux de de-
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dans prestement remurèrent l'enlrée. Le connestable et ses gens ^ logèrent touts au bas de la montaigne sur la rivière, et feit abattre d'un traict à poudre une tourre, parce qu'elle leur faisoit grand mal. Le mardy on feit rompre touts postis et murailles de l'église des frères et abbaye pour asseoir engins de bcmibardes, adfin de desmolir les murs de la ville ; et ce jour jettèrent sur ceux de la ville et ceux sur eux , et y eust quatre des gens du comte morts , par eux tenir au chemin découvert ; et fust ce jour le bombardier tué du traict de ceux de la ville en coeuUant une vergue^ lequel eStoit de Namnr. Vivres feurent chiers ; et y valloit ung pain de deux parisis, deux gros, et vivres ensuivant ; et pour les chevaux failloit aller trois ou quatre lieues : et ce jour s'alla logier le comte aux frères mineurs à ung jet de pierre près de la porte, et sy vint le duc de Bourgogne , de Namur à Bouvynes. Après les engins, comme dit est, aflPustés , on somma à ceux de la ville qu'ils se rendissent à la volonté du duc, à quoi ils respondirent qu'ilsn'en avoienttalent (volonté); et en continuant^leurs villains parliers, disoient moult de villenies du comte et de son fils, et plus que oncques ne avoientfait : car, d'heure en heure disoient aux gens du duc : « Qui a mandé » ce vieil monnart vostre duc, de cy venir mourir, » a-t-il tant vescu pour cy venir mourir jsi villaine- » ment. Et vostre comte Charlotel, que fait-il cy ve- » nir mourir; il voise (aille) au Mont-le-Héry com- » battre le noble roy deFrançhe, qui nous viendra
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» secourir, et ue ûaw i^i^r^ poioft , car il le nom » a promis.. A maUe jpieure y yint-U oncque$, il aie » becque txop josne ; -o^x de jla cité IJfcége ie )) destlctgerontbriefviUaiii^BfieQt* »P:lusieji*Psautce8 villaLnes paroles , qui irop longues ^roieot à racompter, disoient de jour en jour ; et qui plus est , ains que le siège y lust mis , ceux de Bouvynes leur envoyèrent xme ItiUjce par «uag nessagi^, eux priant que ains que le duc mist le siège ils se rendissent à lui, ou feissent tant qu'il fust content d'eux; lesquels, au despit d'eux et du duc, feirent ^^scapiter le messagier. jCeux /de Bouvynes encoires envoyèrent un enfant innocent en la ville, portant une lettre à la loi de la ville , eux admonestant qtie ^ins qye .le duc venist, feissent leur traictié yer:S lui, adfin que eux de Dynant, ne ceiiHc de Bouvynes ne feuss^ftt, des gens d'armes mangiés ne destiiuits ; ^ais ils feirent n(U)urir icelui ienfant innocent a^ despit d!eux et du duc ; et disoit-on qu'ils le ,feirent desmemhrer.. Jls feirent encoires upe^ande.desrisiou ains que :1e .^ge y fust mis , scachant que on le y vjeoodt mectre ; car ils allé* rent en .gra^d nombre a83és piJès de Bouyynes , et par d^sseur^juneibsseparfonde d'eau wc orde (sale) et pleine de crap^tuic, meirent ung vau, sur lequel ils assirent la ipourtraicture du duc de Bourgogne ^ armoyé desdites armes;.et .cryoient à ceux de Bouvynes : « Voicy le siège du gcand crapaux vostre » duc ! » Maintes autres choses villainesfeirent^u despit du duc et de son fils, desquelles le duc et son
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fik feurent advertis ; pourquoy le duc et son fils dirent , ^'ils la prenoient ou pouyoieot conquerre , ils la gasteroient et destruiroient du tout, et y feroient semer sel et fer, comme anchiennement on faisoitquaiit on destruisoit une ville; et ainsi en f ust fait.
CHAPITRE LXI
Comment ceux de Djrnant se rendirent par forche d'estre battus d'engins.
Le comte de CharoUois voyant la malle obstination de ceux de Dynant , après que touts ses engins feurent dressés, sy commenchèrent à jetter Tung après l'autre, par $i grande impétuosité , que ils ne cessoient trois ou quatre heures ; lesquels durant, ceux de la ville ne 5e sçavoient où sauver, et ne voyoient goutte ; et estoit ung droit enfer que d'y estre potir l'occision , foudre et tempeste que les engins faisoient en la ville ; et disoit'-on que en cinq ou six jours , y moururent bien sept cents personnes dedans la ville , ce que je ne certiffie point. Toutesfois , ce temps durant , le duc de Bourgogne feit faire deux ponts à Bouvynes pour passer la rivière de Meuse , après que les murailles et les tourres , lesquelles avoient plus de noeuf pieds d'espais, feurent fort endommagiées , et que on
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oit abbaltu plus de soixante pieds de murailles. Le venderdy ensuivant,huict hommes des plusre-séants de la ville, par sauf-conduit, vindrent en l'ost pour cuider avoir paix; mais ils ne y feirent rien. Le samedi ens.uivant on feit commandement par Tost , que chacun fust prest le lendemain pour assaillir la ville , et que chacun euist un lagot pour emplir le fossé. Le lendemain , qui fust dimanche^ après messe, comme on cuidoit assaillir la ville, le duc ne le volt souffrir, et envoya dire qu'il vouUoit qu'elle fust encoires plus battue d'engins ; et le lundy on rua merveilleusement sur la ville , et fust moult fort battue; car ceux de la ville recoient comme par désespoir. Quant ceux de la ville veirent leur ville si battue qu'ils ne sy polroient plus bonnement tenir, sy vuidèrent ceux de leur garnison et ws'enffuirenl. Le remanant (reste), quivéoient que de leurs gens y avoit grand nombre de morts, se voudrent (voulurent) rendre, saufs leurs vies; mais le duc ne les volt recepvoir . Ledit jour de lundi,y oit trente ou trentedeux hommes morts des gens du comte par une flammecque qui chéit en nng tonnel de poudre de canon que on avoit oublié à clorre, quant onboutta le feu en une bombarde ^ Plusieurs feurent blessiés; et par espécial, ung vaillant chevalier nomn^é messire Hugues de Mailly , sieur de BouUiencourt , oit tout le visage bruslé, mais il fust puis guéri. Iceliii jour de lundi, vingt-cinquiesme jour d'aoust, le duc de Bourgogne fust adverti par son iiepveu, évesque de Liège, qui se tenoit en la ville dç Huy,
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que cetrx de la eité de Liège estotefit issus de trente à quarante mîlïe hommes , en intention de venir levèr le siège ou livrer batadlle au duc. Le duc |)restemettt assembla son conseil et ses chevaliers pour scavoir qu'il feroit , ou s'il lèveroit le siège pour aller allencontre d'eux, ou s'il lairroit une partie devant Dynant pour garder les etîgins , et l'autre iroit contre ceux dè Liège, ou s^'ils les attendroient de pied. Pourquoi lors lui fust conseillié, que, ains qu'il levast le siège, ne allast conti*e eux; qu'il assaillist la ville, et qu'il la aiiroit prinsoo livré gl^and assaut , ains que ceux de Liège feussent venus jusques à eux; et sj ne la avoit prins, sy autoit-il tellement travaillé la ville, qu^ils neaurôient pooir de saillir sur eux, s'ils alloient contre ceux de Liège. Lequel conseil fust tenu; et fust cotnmandè que par l'ost, chdcun se méist en poinct pour assaillir, et àpportast chacun son fagot ; et coname chacun estdit prest, environ cinqheuf es du vèspres, ceti:xde la ville j doubtants qu'ils ne polroieftt souffrir, sâtis t^uts niotirir, ledit assaut, se rendirent à la Volonté du ddè, et portèrent les clefs dti bastàrd dé Bont^ogné , qui les porta au Comte de Charol- Idis, lequel comté iie les voiçïtit recepvoir sails lé coùsenteméftt de son père. Lequel consentement eti , il les receùpt ; ét entra céste tiuict le bastard de Bourgogne dedans le chastel de Dynatit , qui lui fust deslivrè; ét le mareschal de Bourgogtle, le ^eigtteWt de Màroéul et le Capitàiné de Botivynes éHtt'èrent âVéé(| leuf* geris dedans ét gatdèrefit
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les portes; et lendemain matin, on commencha à butiner; mais le comte feit commander sur la hart que on cessasttant qu'il (ust venu. Lequel y entra environ midi; et feist chacun loger par fourrier tant qu'il oit nouvelles de son père , lequel oit volonté d'entrer en la ville ; mais il lui fust conseillié de non y entrer, puisque sa volonté estoit de la destruire; sy n'y alla pas. Pourquoi, assés tost après que on sceut sa volonté , et que chacun euist son quartier et logis par fourrier, on commencha à butiner, carie comte avoit tout abbandonné chacun en son quartier; et y oit au commenchement grand desroy ; et tuèrent l'ung l'autre pour le butin ; mais en la fin , chacun garda son quartier et son logis.
Icelle ville de Dynant estoit réputée la plus riche ville que on sceuist et la plus forte. Le seigneur de Roubaix et le seigneur de Maroeul , qui estoient sur la muraille rompue, r'ostèrent à plusieurs compagnons leur butin quant ils avoient quelque chose de bon, s'ils n'estoient forts assés. Chacun prenoit son hoste prisonnier^ et mesme plusieurs enfants , petit et grand ; mais il polroit sembler que Dieu soufirist ceste pugnition d'eux estre faite, tant pour ce qu'ils estoient exfcommuniés, comme pour la grande orgueil et outrecuidance, dont ceux de la ville estoient pleins et ne cremoient (craignoient) Dieu ne homme.
Le mardi, lemercrecW et le jeudi, on ne feît que butiner; et estoit toute la rivière de Meuse pleine
1 30 MÉMOIAES (liOS)
de basteaux pleins de tiens que on vuidoit de la ville; et si ne véoit-on touts lesjoursque chars, charettes, chevaux, tonneaux, brouettes, chargiésde biens qu on emportoit hors de la ville , et hommes à pied et à cheval chargiés de biens , car il y avoit tant de biens ; et se y avoit tant de vivres que merveilles; et disoit-on qu'ils estoient garnis de vivres pour trois ans.
Ces jours durant, on prist plusieurs femmespoup sçavoir qui estoient les mauvais, et ceux qui avoient dit les blasphesmes du duc et de son fils , lesquelles en accusèrent plusieurs; si feirent ceux de Bouvynes, et en accusèrent aucuns , lesquels f eurent prins et jettes, deux loyés ensemble, en la rivière et noyés; et si feit le comte pendre le bombardier de Dynant sur la montagne desseure l'église. Touts aussi que on polvoit scavoir qu'ils avoient esté cause de la guerre feurent jettés en la rivière.
Au commenchement de butiner, le comte de CharoUois fust adverti que on enforchoit les femmes; pourquoi il feit commandement sur la hart que on cessast ; mâis il y en eut aucuns qui ne cessèrent , desquels le comte en feit pendre trois; les autres se sauvèrent; lesquels trois qui feurent prins, le comte publiquement et en plein jour, feit venir parmi l'ost trois fois , adfin que chacun prist exemple , et puis les feit pendre à ung gibet; laquelle justice feit cesserqueon n'osast plus les femmes violer; car lecomte aussi avoit juré, que touts ceux qui violeroient femmes , fuissent nobles ou non nobles , qu'il les ferpii;
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mourir. Le comte aussi^a&sés tost après que il fust entré en la ville, feit viiider hors de la ville les gens d'église , les femmes et petits entants, et les feit conduire par ses gens jusques près de la cité de Liège, en leur donnant congié , et les laissant aller quittes et deslivrés ; lesquels femmes , petits enfants et gens d'église, à l'issir hors la ville, jettèrent deux ou trois crissi terribles et piteux, que toutsceuxqui le oyrent eurent pitié et horreur, tant pour la pitié de leur parlement^ comme pour les piteuses lamentations qu'ils faisoient , et pour autres povretés.
CHAPITRE LXIL
De la 4estractioa de la ville de Dynant, et comment elle fust ardse , et pms destrulte et desmolie de tout point
Le venderdi ensuivant, vingt^huitiesme jour du mois d'aoust, l'an mil quatre cent soixante-six, après ce que la pluspart des biens qui estoient en la ville de Dynant feurent portés hors de la ville , et mesmement plusieurs églises et maisons descouvertes du pldmb qui estoit sus , que on ostoit, pour tant que le duc avoit conclud de la destruire et desmolir du tout, environ une heure après minuict, le feu se prist au logis Adolf de Clefves, au coing Nostre-Dame ; et ne peut-on sçavoir comment le fcu s'y prist, ou si ce fust feu de meschief , ou si on
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le boutta pour abrégier les gens d'armes de vuider hors dé la ville, lesquels on ne pooit avoir hors pour le butin , ou si aucuns de la ville le boutlèrent pour cuider ardoîr ceux qui estoient dedans, ou si aucuns qui n'avoient point de butin le bouttèrent par envie, ou si le comte le avoit commandé de faire; qui n'est pas à croire , pour ce que le comte euist ainchois fait sauver les biens de l'église , lesquels pour la pluspart feurent emblés, fourragiés et ards, excepté aucunes dignes fiertés (chasses),qui feurent mises en la main du comte de CharoUois, ou si les Liégeois, pour mectre le comte endesroy , et faire perdre le surplus des biens qui estoient dedans, le y bouttèrent , dont il y avoit encore moult de biens , et tant qu'on ne scauroit estimer ; car c'estoit la plus marchande et plus riche yille, comme on disoit, de par-dechà les monts , et de forte fortification et situation. Incontinentque on percent le feu, le comte commandaque chacu n s'employast pour l'esteindre ; et combien que par l'espasse de deux heures on y oit bien remédié, et esteint ledit feu, toutesfœs chacun ne pensoit ne visoit que à sauver son butin. Pour laquelle cause, ce temps pendant, le feu se prist en la maison de la ville, où il y avoit grands tas de poudre de canon, qui esprindrent le feu toute l'église Nostre-Dame au comble, laquelle estoit vaultée', et par ce ne feurent pas ards la pluspart des biens et ornements ne des reliques de l'église ; et en emportoit chacun ce qu'il en pooit emporter, quant le comte y vint, qui feit sauver la
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fierté de sainte Perpétue , et autres clignes joyaux et corps saints , qu'il feit porter à Bouvines; et en ce faisant eust assés aflPaire à sauver son corps pour le ieui et eust <ie «es bagues assés ardses , et assés en y eost de Ixruslées; On j crioit le meurdre, que c'estoit la plus grande cruauté et esbahissement que on véil oncquespuis la vengeance de Nostre-Seigneur Jésus-Christ, carie feu suivoit les gens aux talons de touts eostés -, et combien que le duc oit conclud de destruire la ville , à la vérité dire , il peut sem- Mer que , quant il n'euist eu lauUe vollonté , se estoit le plaisir de Die a qu'elle fust destruite; car on ne peut oncquesscavoir au vrai comment le feu s'y prist, combien que la pluspart de ceux qui y estoient disoient que le feu s'y prist par une mauvaise cheminée , qui seroit encoires à mon propos , que il peut sembler que ce fust vollonté divine qu'elle fust destruite , pour leur orgueil et autres maux que on y faisoit ; de quoi je m'attends à Dieu qui tout sait. IcelM feu feit dommaige aux gens du duc plus de cent millè couronnes de butin , qui fust ards n'estant encoires vuidés.
Durant que la ville de Dynant estoit en feu et en flambe, estoit une grosse ambassade de Liège à Bouvines devers le duc, pour trouver leur traictié par-devers lui ; lesquels Liégeois pooient voir et véoient pleinement la destruction de Dynant, qui estoit chose piteuse à veoir.
Après que chacun fust parti de Dynant pour la chaleur du feu, le comte feit boutter le feu par
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toute la ville et par touts les faubourgs de entour la ville; et féit mander gens tout autour du pays, tant en Brabant^ Namur, Haynault^ comme ailleurs , pour venir desmolir les tôurres et murailles, et touts forts de. la ville ; lesquels y vindrent en grand nombre. Auxquels le comte feit donner à chacun trois patars pour le jour , avecq le butin qu'ils y trouvoient ; et tellement y fust besoigné que quatre jours après le feu prins, ceuxquiregardoientlaplace où la ville avoit esté , pooient dire : <« Ci fust Dy- » nant » ;car il n'y avoit maisons,moustiers, tourres, ne murailles, ne porter, que tout ne fust ards on abbattu* On disoit que les fourmes des bateurs de mestail valloient plus de cent mille florins de Rhin • Dedans l'église cathédrale de Dynant , quant le feu s'y prist , estoient plusieurs riches prisonniers , lesquels feurent ards et ne les peut-on sauver ; et mesme plusieurs qui s'estoient retraits en plusieurs fortes tourres avant la ville , lesquels on ne pooit avoir sans affamer ou abbattre les tourres ^ par ledit feu feurent ards.
DE J. DU CLKRCQ.
CHAPITRE LXIII
Comment, après Djmant destraite, ledit doc retourna à Namar, et tout son ost , pour entrer au pays de liëge^ et allèrent derant la cité^ et des villes qui se rendirent au cpmte son fils.
Le premier jour de septembre, après que la ville de Dynant fust toute destruite et desmolie , tellement que les femmes mesmes qui y alloient pour trouver leurs maisons, ne scavoient cognoistre la place où leur maison estoit , le duc se partist de Bouvynes , et entra en ung batél couvert , et alla ce jour gessir à Naniur ; et tout par la rivière et à réntrée, eus monta à cheval et y entra à grand triomphe , avecq lui grande noblesse , et l'ambassade de Liège , qui toujours alloit après lui- pour avoir la paix. Ce jour et le lendemain passa toute l'armée parmi la ville de Namur , qui meirent plus de deux jours à passer. Et alla le bastard de Bourgôgne , logier au pays de Hasebain , à deux lieues de la ville de Sainct- Tron, et le comte une lieue outre en Tiremont et Sainct-Tron , laquelle ville de Sainct-Tron s'estoit rebellée , mais elle se rendit au comte , et si feit la ville de Tuin ; laquelle ville de Tuin, le duc avoit donné au comte de Sainct-Pol pour la prendre et pillier et faire^sa volonté, en rescom-
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pensation de ce qii*il n'avoit eu , ne ses gens , quelque butin à la prinse de Djnant. Laquelle ville de Tuin se rendist audict comte de Sainct-Pol, pour et au nom dudit doc , et moyennant certaine somme de deniers que elle paya audit comte de Sainct-Pol, connestable de Franche, et qu'ils promirent d'abbattre leurs portes et toute la muraille de la Ville , et Sainct^Tron pareillement , ils ne feurent point pilliés ; et disoit-on que ledit connestable euist dix mille florins de Rhin pour sa rescompense ; et «encoirés ne se tenoit^il pas bien rescom,pensé du butin de Dynant, ne ses gens aussi. Le comte de Gharollois s'en alla pour assiéger la ville de Tongres ; mais on lui dît qu'il n'y avoit personne, et que tout s'en estoit fui. Par quoi le comte , le jeudi , quatriesme «de septembre , feit tirer son ost et tout son carroi, vers la cité de Liège , et le duc, son père, demoura à Namur ; et alla le comte jusques à Montenacq ^ à <piaU*e grosses lieues de la-cité de Liège , toujours estant en bataille et costoyantson carroy; et y arriva le sixie^me jour.duditwois , lequel jour il fust adverti qup rceux de Liège lestoient issus îhors en grand nombtïe pour île comhattre. Lors se meit en bataille sans aUer guères loing ; et dmroient les esles de la ibataiUe >phis d'une grosse lieue.
Ledit jour , environ onae heures', vint une ambassade par xîeux d|B la cité , requérir seur estât jusques à lendemain dix heures, et que dedans reste heure ils asseuroient de faire tout ce qu'il
(i466) DE J. D0 GLERGQ. 127
leur demandoit. Le ccHiite leur accorda ; et ce fait, le connétable et le bastard de Bourgogne allèrent pour veoir la conduite des Liégeois qui estoient issus de Liège, lesquels estoient sur la riTière de Gerre, auxquels fust rapporté que les coureurs qui avoient conduit l'ambassade de Liège, s'escarmouchoient Contre les fourriers du comte de CbaroUois, pourquoi aucuns tirèrent celle part; mais les Liégeois qui escarmouchoient, se retirèrent prestement avecq les autres; et quant vint sur le soir, ceux de l'ost du comte percbeurent clairement les Liégeois. Lors se meit le comte en bataille devant eux au moins d'ung quart de lieue ; et passa le oonnestable outre la rivière de Gerre , pour les enelorre ; et feit plusieurs de ses gens mectre à pied ; et estoit environ cinq heures du vespres ; et estoient les gens du comte prests pour les combattre , et ne demandoient autre chose ; mais le comte ne le voUut souffrir pour le senr estât qu'il avoit baillié , dont plusieurs estoient ooiirrouchiés ; car il sembloit bien <jue . touts y fuissent demourés , et que nul d'eux ne s'en pooit fuire. On les nombroit deux mille à cheval , et dix mUle à pied ; mais iceux estoient davantfi^e, parce qu'ils se tenoient pour la pluspart en ung villaige, par quoi on ne pooit bien sçavoir le nombre. Ce jour , le comte dç GharoUois feit ardoir ung villaige, notomé Varennes , qui avoit esté une ville fermée ; et y avoit quatre cents feus ou plus ; et ce feit pour faire saillir les gens hors.
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lesquels ne s'en vouUoient partir, pour venir avecq les autres , et eux tenir en bataille ; auquel feu il euist plusieurs bagues de gens d'armes perdues , et y euist tel desroi que merveilles. Toutesfois chacun se meit €în bataille. Ce jour , le comte de Charollois et toute l'armée feurent cinq heures en bataille , et jusques à dix heures en la nuict , qu'il feit chacun retraire au logis.
CHAPITRE L XIV
Comment la paix fust Êdte derecliief du comte de Charollois et da duc son père , et de ceux de la citë de liëge et du pays.
Le dimanche, septiesme jour de septembre, l'an dessusdit soixante-six, bien matin, le comte de Charollois , derechief se remist en bataille ; et ne passa pas ce jour le connestable la rivière , ains demoura -avecq le comte; et en ceste ordonnance feurent jusques à dix heures. Lequel temps durant , les coureurs trouvèrent que les Liégeois s'estoient retraits, etsetenoient en ung villaige environ Tongres; et environ dix heures, l'ambassade revint de Liège , lui dire que ceux de Liège lui prioient et requéroient paix, et qu'ils estoient prests de tenir et parfurnir de poinct tout ce que le duc son père et lui demandoient ; et que pour ce faire plus seurement , ils bailleroient hostaiges
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de l'homme , tels qu'il plairoit au duc d^eslire , c'est à scavoir , treiïte-deux hommes pour la cité de Liège , six pour la ville deTongres, six delà ville de' Saioct-Tron , et six de la ville de Hasseltj et mçsmement èe propre jour en livrèrent une partie; lesquels feurent menés à Judenge (Jodoigne) devers le duc de Bourgogne, lequel s'estoit parti de Namur à intention d'estre avecq son fils pour combattre les Liégeois, Et par cette manière fust faite la paix d'entre le duc , son fils et les Liégeois , par laquelle paix ils promirent payer six cents mille florins de Rhin en six ans ; chacun an cent mille , et livrèrent les dessusdits cinquante hostaigiers à la volonté du duc , et tels qu'il les vouloit avoir ; lesquels , au bout de l'an , et qu'ils auroientpajé ung paiement, iceux cinquante seroient quittes , et retourneroient , moyennant que ceux de Liège, ains qu'ils partissent, en renvoieroient d'autres cinquante , tels qu'il plairoit audit duc comme dit est ; et si seroit le duc , comme duc de Braband , et ses successeurs ducs de Braband à toujours maimbourgs (gôuverneurs) et capitaines des Liégeois et du pays , sans le coftseil et volonté duquel ils ne polroient faire quelque chose doresnavant de nouvel. Moult autres choses y eut qu'ils promirent faire par ledit traictié ; desquelles, par brièveté , je me tais.
Ce jour , et le lendemain lundy , vivres feurent moult chiers , et à peine en pooient recouvrer les gens d'armes en l'ost.
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Ledit jour de lundy, huitiesme jour de septembre , après que la paix et tout estoit fait , arrivèrent les Bourgoignons* yenants du pays de Bourgc^ne, lesquels estoient environ quatre cents lanches; et les conduisoitledijt seigneur de Montagu, etlemarquis de Rosteliiigs(Rothelin);etainfflC'estoit U deuxiesme fois , c'est à sçavoir, l'année passée , et à ceste fois , que lesdits Bourgoignons estoient venus sur le tard.
Cedit jour aussi arrivèrent en l'ost les Suistres (Suisses), qui estoient environ soixante hommes.
Et ce propre jour, arrivèrent aussi trois cents îiommes envoyés de la ville d'Anvers , coidants que le comte , ce jour , deuist combattre les Liégeois. Ge propre jour aussi vindrent devers le comté touts les hostaigiers que ceux de Liège promirent livrer à la volonté du duc.
Le mardy ensuivant, le seigneur de Hubercourt et l'archidiacre de Avalon , feurçnt houssés pour aller en la cité de Liège , pour rapporter le traictië scellé; mais ils eurent conseil de non y aller.
Et le lendemain mejrcredy , ceu^x de la cité ^indr^nt deslivrer au comte de Charollois les lettres de leur promesse scellées des sceaux des villes de Tongres , Sainct-Tron et Hasselt, et autres villes, contenants comment ils promectoient furnir et entretenir le traictié par eux fait, et chacun çn baillier les hostaigiers , desquels si aucuns d'eux moroient durant qu'ils seroient hos-
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taigiers , ib seroient tenus dîen enroyer des autre3 ; et <|ue des intérests que le duc avoit eti depuis lai paix faite Tannée paravant^ ib en pf ettoient le duc à juge , proibectant payer ce qu'il en or-* donneront et faire à sa Volonté. Et ce soir, le comte de CharoUois feit deffendre en son ost Te courre , fourragier, et tout fait de guerre , et fust la piix cryée.
Le jeudi ensuiTant, onziesme jour de septembre, le comte de CharoUois et son ost se partist du lieu où il estoit, qui s'appeloit Hdtoy, et vint à Montenacq, et le vendredi à Croisettes, et le sainedi à Moustier-sur-Sâunière, et le dimanche à Chas* tellet-sur-Seine, un g:ros villaige appartenant au chapitre de Liège, et toujours son ost aveéq lui. Audit Chastellet vindrent ceux de Tuin, faire leur ametidise, ksqueb par trois fois se jeltèretit à genoux à terre, en criant merci en grand nombre , et là fust leur paix faite moiennant le traictié Tait ^ et ce quHls avoient promis ^'abbattre leurs portes et murailles, et payer àu«o*estaMe ce que cidessus e»t dit, et feurent iUecq cent hommes ôrdonnés pour desmolir les murs de Tuin, aux dépens de la ville. Illecq donna le comte de Charollois congië à touts ses gens, lesquels retournèrent toutà èn leur^ marches, et le comte s*en alla à Gembloud , en Braband , et puis vers le duc son père , lequel estoit retotfrné à Brus^elleS.
Au mois d^octobre ensuivant , hors de la porte de Saint-Michel de la ville d'Arras, ung nommé
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Miquel nâvra le fils d'ung mosnier , nommé Jehan àe Bourgogne, duquel coup il mourut environ quinze jours après ; lequel Miquel fut prins prisonnier et descapité au mardhié d'Arras. Idelui Miquel estoit de tel courage qu'^l pria plusieurs fois qu'il n'eust pas les yeux bandés , et qu'il estoit tant asseuré qu'il ne doubtoit point la mort ; mais pour sa prière n'én fust rien fait.
Audit an soixante-six, en la fin du mois de novembre, le duc de Bourgogne et son fils envoyèrent le souverain de Flandres , le seigneur de Babodèngbes, le seigneur delà Boutillerie, et autres, ^n ambassade devers le roy Edouard d'Angleterre.
Le vingt-huitiesme jour de décembre , audit an , en la ville d'Arras , ung machon , nommé Jacquemart, frappa par-dessous en l'aisne un sien beaufrère, nommé Absalon Bicart, sayeteur, duquel coup il mourut prfsstement et sans parler; lesquels deux avoient soupe eijsemble à la feste dè la confrairie des archier^ ^P'^''' estoient confrères. Et se meut la noise derrière Sainte-tircûx , pour ce que chacun d'eux avoit de§ enfants , lesquels estoient nepveux d'un prestre, et que le prestre faîsoit plus de bien aux uns que aûx autres.
Audit an soixante-six encoires , en ong villaige nommé Esquerchin , deux frères , pour ce que le maisnéreprenpitraisnéde sa malle vie^ et que c'estoit mal fait qu'il avoit laissé sa preiide femme , et tenoit une concubine , icelui son frère , qui estoit
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homme suivant les guerres, courut sus à son frère, le cuidant tuer, et le nayra. Quant son frère, qui estoit bon labourier et-preud'homme, veit ce, sy se ravengea; et comme Dieu le vollut, il tua eloccist son frère, qui estoit très mal renommé.
Le douziesme jour d'apvril ensuivant , Tan mil quatre cent soixante-sept, en ht ville d'Arras, ung compagnon de Bucquoy, environ Arras, lequel servoit Jacotin Berto, ung archier de corps du due de Bourgo^e, fust navré de trois compagnons, de laquelle navrure il mourut cinq ou six jours après.
CHAPITRE LXV
I>^Qiie pifcease adventare qai advint en uhg villaî^ nommë Djevast.
L'aw de grâce mil quatre cent soixante-^pt , le pénultiesme jour d'apvril , en ung villaige nommé Dievast, à six lieues d'Arras,et en la comté de Saint- Pol, où environ, ung gentilhomme, nommé Jekan de Bailloeul, de l'âge de cinquante ans, ou environ, lequel denàouroit audit Djrevast, avec sa damoiselle mère, qui estoit vefve, et y avoient seigneurie, remjdi de Ténnemi d'enfer, se leva bien matin et*print une dague toute nue et s!enalla en la cuisine de sa maison , oii il trouva une joane fille qui le servoit , de l'âge de vingt ans, ou environ, bonne et belle pu-
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calie, laquelle s'estoil le^ée temprement (de bcmne baure) pour faire la buée , à laquellé il donua de celle dague plusieurs horions et Toccist; mais ains qu'elle mourut, cria* Ojant le cri, lacham^ brière de l'hostel , de pareil 4ge , et belle et bonne pucelle^ alla celle part, laquelle derechief férist et occist* La damoiselle mère, o^^ant le cri des pucelles, ouvrit sa chambre et alla celle part , à la^ quelle il donna deux coups de dague au ventre , desquels coups ce propre jour ou lendiHUSÛn mourut; mais elle se confessa et receupt ses saeremeuls ains sa mort. Puis alla ledit Jehan pour cuider eU'* trer en la chambre d'une sienne fille nouvellement mariée, laquelle il trouva close; si descendit etralla en sa chambre et voUut occire son fils qui avoit la nuict couché avec lui, de Tâge de seize à dix-huîct ans ; mais son fils lui pria tant mercy et parla si beau qu'il le laissa. Ce fait, s'en alla en sa cour ; et illecq , par ceux de l'hostel et autres qui s'assemblèrent quant ils eurcîut oyesl'effroy, fust prins par forche et lié, Icellui Jehau de Baillœul estoit aussi fils de ladite damoiselle ^ de Martel de Bail-^ hml qui estoit mort, et estpieut plusieurs enfants. Icekii Jehan de Baillqeul, paravant cesie horrible meurdre, estoit tenu pour uag aussi gracieux et ho&Beste homme et de bon sens que homme de la ville. En ses josnas jours, il se maria à um gentille femme, sœur du seigneur de Taulay , contre le voujoir de'sofi père, poiur ce que soa père p'estoit point au-rde vaut, eittl'eust vokmtiersBaanié
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riehement. Potfr estre -despeschié, il se maçrià noblement à une belle et bonne fille , mais eJle n^estoit pas rjche ; pourquoi son père et sa mère , de couraige animé et propos deslibéré,le maudirent plusieurs^ fois et lui donnèrent leur malédiction. El^ ee estoiltout commun qu'il estoit ainsi; et à ceste cause, comme on disoit, avoiteu plusieurs adventures diverses et estranges à racompter, s'iï estoit vrai. Tqutesfois, assés tost après le mariage fait, son père et sa mère lui pardonnèrent tout , et eut d'icelle damoiselle plusieurs enfants, desquels il avoit marié Tune quinze jours paravant. Il estoit vefve enviaon ung an ce fait advenu. H avoit toujours esté luxurieux et encoires estoit ; et disoit-on que la çause de sa fresnésie fust pour ce qu'il air iTK)it une fille audit villaige , et sa mère lui avoit dit que c'estoit mal fait. De ce fust pour ceste cause ou autre , je ne scai , ou pour ce qu'il ne pooit bien faire par la malédiction de son père , mais toutesfois, combien que on ne avoit oncques ouy parler de si cruel fait^ si ne fust il point prins par justice, ne ses biens confisqués, mais seulement fust mené à Saint- Axare et à Saint-Nazare , comn^e hors de son sens , où il fust certains jours. Après le^uels on ne veit oncques en Im faute de sens, et sembloit aussi raisonnable que ung autre , et s'en alla à Rome et rapporta son pardon ; et autre justice ne fust faite; qui pooit sembler à plusieurs gens merveille ; mais aucuns gens disoient, 4>ar espécial les clercs, que on n'y pooit asservir senlence sur lui non plus qu'à ung homme furieuse.
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Environ ce temps, Anthoiae, bastard de Bourgogne , monta en mer au port de l'Ecluse s'en alla en Angleterre, et y alla bien accompagnié, furny d'engins et de gens de guerre , pour ce que aucuns escumeurs de mer / qui se disoient Espagnols 9 mais il ne disoient pas vrai , ains disoit-on qu'ils estoiept des marches de Franche , s'estoient mis sur la mer pour le cuider prendre et ruer jus. Desquels escumeurs, par les gens dudit bastard feurent prinses deux nefs où il y avoit plusieurs bienset gens de guerre, lesquelles feurent butinées. Que on feit de ceux de dedans je ne sçai ; mais ledit bastard saris dangier alla en Angleterre et feit ses armes, desquelles je nie tais, pour ce que ne fut par grand fait d'armes, comme on disoit ; car ce n'estoient que armes à plaisance et à la volonté du roy.
Environ ce temps, outre Arras , en un^ église de Saint-Michel, assés près de la ville, exila rivière on trouva ung homme noyé, une pierre à son col^ mal vestu , à grands et gros solliers , une bourse en son sein où il y avoit environ seize pioches d'argent, duquel on ne peut scavoir le nom, ne qui il estoit. Aucuns disoient qu'il s'esloit désespéré; autres présuposoient qu'on l'avoit murdry , et que ceux qui le avoient murdry lui avoient par advanture baillié mauvais accoustrements, adfin qu'il semblast estre ungpovre homme qui se fust désespéré, mais on ne peut rien scavoir.
Audit an soixante-sept, leonziesme jour de juing, par le commandement du comte de CharoUois,
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MaiJlotin du Bacq, prévost des mareschaulx, entre ciuq et six heures du matin , en ïa ville d'Arras, entra en la Côur-lç- Comte , et illecq ung prisonnier nommé Guillaume Wéré , natif de la cité d'Ai*ras, emmena hors de la ville, an bois de Mofflaines , auquel lieu à ung arbre le feit pendre et estrangler; et la cause fust pouf ce que icellui Guillàume Weré , de l'âgé de trente ans ou environ , lui estant marié et ayaht trois ou quatre enfants, une femme de la ville d'Arras, laquelle alloit kux champs veoir dés bleds croissants qu'elle avoit prins à loyer à l'aoust prochain , prist par forche, et la traisna audit bled , ét la viola contre sa vollonté, Icellui Guillaume estoit accompagnié d^mg compagnon nommé Jehan, de, la ville d'Arras; lequel après que ledit Guillaume euist fait sa vollonté d'elle, en feit autant que ledit Guillaume ; et contre son gré et voUonté la viola, et prist sa compagnie ; et après qu'ils eurent ce fait , toUit à ladite femme l'argent de sa bourse. Icellui Guillaume estoit renommé, d'estre de malle vie, et par espécial avoit iesté plusieurs fois reprins de larchin et d'autres choses, et pareillemeiit estoit son compagnon ; ils feurent touts deux prins prisonniers et requis de leur couronne comme clercqs , et fust le<Èt Jehan rendu à son ordinaire; mais ceux de la ville d'Arras ne voUurent rendre ledit Guillaume, mais diflFérèrent tant qu'ils eurent envoyé devers le comte de CharoUois son information : laquelle veue, le comte de Charollois prestement envoya
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son prévost des maréchaux à Arras, qu'il feist autre information d'icellui Guillaume ; et s'il trouvoit que l'information qu'onlui avoiteni^oyée fust vraie, que prestement le feist pendre, comme le feit. Rt trouvaladite information vraie et encore plus , par quoi il accomplist la vollonté du comte en faisant justice comme dit est , et s'il euist peu avoir l'autre son compagnon, duquel il feit bonne diligfence, mais il ne le peult ravoir, il en eust fait pareillement que dudit Guillaume.
Le deuxiesme jour de juillet ensuivant audit an, en la ville d' Arras, ung compagnon nommé Hotin, lequel avoit esté prins à Gantimpré près Cambra j, qui est du bailliage d' Arras , et amené en ladite ville , de l'âge de vingt-buict ans ou environ, pour plusieurs larchins, lesquels touts ensemble nemontoient pas plus de dix francs , par les hommes de la Cour-le-Comte fust condamné à estre pendu et estranglé, comme il le fust, et fust pendu au birelin. Icellui Hotin, comme on disoit , estoit poivre de sens et comme innocent, et lui faillit le cœur sur l'eschdle , et estoit de si petit Courage qu'il le faillust lyer par le corps et le tirer à mont de l'eschelle.
L'an mil quatre cent soixante-cinq , les vins feurent si verds partout , que pour ceste année on n'en polvoit boire; et en but-on bien peu, car ils àvoient esté l'année devant boiis et à grande abbondance.
Bleds feurent ceste année en la comté d'Artois, Santers , Picardie et ailleurs , presque touls em-
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jnieslés , mais il en fust assés , et ne feurent point pour les viels trop obiers, parce qu'il en estoit tant de viels ; et ne vallut la cherge d'ung cheval que seize ou dix-*huict so|s monnoye d'Artois.
L'an soixante*si^ ensuivant , bleds feurent encoires emmieslés; mais pour ce ne feurent plus chiers que ladite année paravant; et si feurent vins très bons, et sien fust plenté (abondance), pourquoi feurent à bon marchié.
L'an soixante-sept ensuivant, il fust planté de bleds , bons et de bonne garde.
En ce temps, les dames et damoiselles ne portoîent plus nulles queux à leurs robes , mais elles poiHjoient bordures de gris et letisses de velours et autres choses, de la largeur d'un velours de haut ; et si portoient sur leurs chiefs bourlets à manière de bonnets ronds et en allant amenusant par-dessus, delà hauteur de demi-aune, ou trois quartiers de loing, aucunes moins, autres plus, et desliès cou vre-chiefs par-dessus, pendants par-derrière jusques en terre , et chaîntures de soie de la largeur de quatre ou cinq potilx ; les tissus et les ferrures larges et dorés, pesants cinq, six, huict onces d'argent , et larges colliers d'or en leurs cols de plusieurs fâchons*
En ce temps aussi , les hommes se vestoient si court, que leurs chausses allcrient prèsîusques à la fachon de lem^s fesses, et par-devant tout ce où leur humanité estoit ; et faisoient fendre les manches d^ leurïs robes et de leurs pourpmnets, que on
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véoit leurs bras, parmi une déliée chemise tju'ils portoient , dont la manche de la chemise estoit large , et si portoient longs cheveux qui leur ve^ noient par-devant jusques aux jeux, etpar-derrière jusques au fond du hatrel (cou), e% dessus leurs testes' bonnets de draps dé ung quartier , ou -quartier et demi de hauteur; et les nobles et les riches, grosses chaisnes d'or au col , et pourpoincts de velours ou draps de soie , et longues pouillainnées (pointes) à leurs solliers, dé ung quartier ou quartier et demi de Jong, et àleurs robbesgros m;ahoitres(bourrelets) sur leursespaules pourlesfaire apparoître plus furnis et plus croisés, et pareillement à leurs pourpoincts, lesquels on fournissoit fort de bourre;etils n'estoient ainsi habilliés, si s'habilloient-ils tout long jusques en terre de robbes; et s'habilloient puis lotig puis court; etn'yavoitsi petitcopapagnon demestier qui n'eust une longue robbede drap jusqiiesauxtallons*
CHAPITRE LXVI et deritter
De la mort et trespas de Philippe , duc de Bourgogne , et de son enterrement. Fin et dernier chapitre de ce présent livre.
Le douziesme jour de juing , en Tan de l'incarnation deNostre-Seigneur Jésuâ-Christ, mil quatre cent soixante-sept, par un venderdi au soiri en la ville de Brùges , prist à Philippe, duc de Bourgo-
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gne, une maladie, laquelle lui prist par vômir ; de laquelle le lundi ensuivant, quinziesmejour dudit mois , entre neuf et dix heures du vespres, il mourut et cloist son dernier jour. Le dimanche avant sa mort, on alla hastivement dire au comte de CharoUois , lequel e^toit à Gand , comment son père estoit griefvement malade, lequel conate , la nouvelle oye, prestement monta à cheval et se parlist de Gand et alla à Bruges , et sembloit partout où il passoit qu^'il deuist faire fendre des pieds de son cheval les quarreaux, tant hastivement chevauchoit; etn'y en eut que quatre ou cinq chevalliers qui le peurent suivir. Il arriva le lundi environ midi à 3ruges , et descendit à Thostel de son père , devers lequel prestement il alla , lequel son père avoit jà perdu la paroUe. Le comte ue jetta devant son père à genoux, tenrement plourant, lui requérant sa bénédiction, et que s'aucune chose lui avoit meffait qu'il lui pardoimast. Au plus près du duc estoit son confesseur, évesque, lequel l'admonesta et pria moult, que s'il avoit encoires entendement qu'il le monstrast, et que au moins, s'il ne pooit parler, qu'il feit aucuns signe. A laquelle admonestation , voeux et prières de son fils , il retourna ses jeux sur sondit fils, et regarda, et lui estreindit (serrai) la main, laquelle il avoit mis sur la sienne; et autre signe ce lui peut faire ne feit. Le comte son fils fust toujours emprès, lui, tant qu'il rendit l'a me etqu'il fust expiré.
Le duc mort et expiré^ son corps fust laissé sur
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son lit toute cesle nuict, ung noir bonnet sur son chief j et en sa chambre , et le lendemain jusqoes au soir, chacun qui vouUoit le Teuoit veoir, où il y eust moult grand peuple. Le lendemain , jour de mardi , sur le soir , fust son corps ouvert etembausmé, et son cœur, son corps et ses entrailles mis en trois vaisseaux de plomb , et ceste nuict portés en sa chapelle sur une bierre de six fieds de haut ou environ , couverte de noir velours jusques en terre, et dessus une croix de drap de damas blanc, et aux quatre costés de la Herre, quatre grands cierges ardants; et là feurent célébrés messes à deux autels sans cesser jusques à nonne. Et le dimanche ensuivant, environ quatre heures après midi , fust le corps porté enterrer dedans Féglise de Saint- Donat àBrages, jusquesàtantque on auroit pourveu ad ce qu'il falloit pour le porteras lieux qu'il avoit ordonné. Auquel corps porter en terre aUoient devant seize cents hommes touts vestus de noir , armoyés des armes du duc, portants chacun une torse ardanteen leurs mains, dont les quatre cents estCHent de rhosteVelauxdespendsdu duc, quatre cents de par la ville de Bruges, quatre cents de par les mestiers de Bruges, et quatre cents de par le pays du Franc, et touts aux despens de la ville, des mestiere et du pays du Franc, autant de Tung comme de l'autre; et au moiloD (milieu) desdites torses aliment bien neuf cents hommes, tant nobles comme archiers, l'abbé de Bruges et du Franc, avecq vingt-un preslats, desquels estoient l'évesque de Beerme (Berne),
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qui éict le lendemain la première messe, ung évesque d'Angleterre , l'evesque- de Cambray , Févesque d^ Tournay , cpji dict le lendemain messe et feît un bref sermon, et puis fit la bénédiction sur le corps , et l'évesque d'Amiens , cpii dit la seconde messe ; les autres estoient abbés de Flandres et d'ailleurs. Entre les preslats Qt le corps, y a voit quatre rois d'armes embrungné (en deuil), vestus de cottes d'armes, c'est-à-sçavoir les rois de Brabant , de Flandres , d'Artois et de Hainault , avecq le'mareschal de Brabant, nommé CharoUois. Le corps portoient les seigneurs le Soingny,. Crequi, Graiidehue, Commines, Bbssu, Vevres, Breda, le bastard de Braband, Philippe, fils du bastard de Bourgogne , Philippe de Bourbon , et le marcpjis de Fer rare, et les archiers du duc estoient allenviron d'eux. Sur lé corps avoit un drap d'or , de velours nœr, jusques en terre, à une croix de damas blancq; et dessus le corps bien hault portoient sur quatre lanches le comte de Nasso, le comte de Boucant(BuGhan),BauIduittj bastard deBourgogne, et le seigneur de Chalon une palle de draps d'or; et devant le corps portoit Meliador , premier escuyer d'escurie , l'espée le point dessous. Et feirent le deuil deuxde ses nepveux; c'est-à-scavoir t Jacques de Bourbon, Adolf de Glefvesetle comte de Marie, le sëignéurde Roussy, Jacques de Saint-Pol, et moult antres nobles chevalliers en grand nombre; cuvant lesquels alloient les quatre ordres mendiants avecq toutes les paroisses de Bruges. Et feu-
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rentcellui jour, par toutes les paroisses de Bruges, dites vig^illes pour le duc, etletidemain messe ea.cest estât; et, comme j'ai desclaré, fusé porté le corps en ladite église de Saint -Douât, laquelle estoit préparée, c'est àsçavoir : le chœur estoit tendu de noir damas, et par-dessus de velours y avoit grand nombre d'armoiries cpntenants le blason du duc en l'ordre de la Toison. Au dextre du grand autel, estoit l'oratoire de Charles son fils ^ nouvel duc , tendue de satin, et près d'ieelle ung sarcus (cercueil) couvert de cœur et de corps. I.e travail estoit fait en forme d'une croisiée, tendue de noir damas , .armoyée,oùest(nentquatre grandes bannières desdites armes sur la bierre, et dedans avoit ung drap d'or bordé de damas à une croix de blanc velours, avecq quatre grands chirons ardants, et autres petits , en nonibre de quatorze cents ou plus , touts ardants ; et faillit trouer les verrières pour la chaleur. L'autel du chœur et ce de dessous estoit tout tendu de velours noir, et par-dedans et par dehors d'ungvelours pendant en bas, armojé des armes du duc ; et s'y avoit ung pénon tacheté d'armes , et une grande bannière du duc; et la nefde l'église estoit tendue de draps noir et par desseure de camelot noir. Quant vint à mectre le corps en terre, n'est homme qui sceut dire la grande pitié des pleurs des officiers et autres illecq pj'ésents ; à vérité dire chacun pooit et debvoit plourer qui estoit subjet au duc; car ils perdoient ce jour ung prince le plus renommé qui fus rust la terre des chrestiens , plein
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de largesse, plein d'honneur, plein de hardiesse et valliance,etbrief, rempli de moult nobles vertus, lequel avoit touts ses pays gardé en paix , à la poincte del'espéfc, envers touts et contre touts, sans en rien espargner son corps; ains le avoit toujours mis devant pour defFendre ses subjets , et garder vses pays, Touts nobles hommes' qui venoient à lui à saulfveté , euissent esté ses ennemis ou non , recepvoit-il humblement ; et les retenoit de sa cour et leur faisoit ce qu'il pooit de bien. Après que le corps fust avàllé en la fosse , les officiers domestiques , comme il est accoustumé de faire , jettèrent en la fosse chascun ung blanc baston , desquels ceux qui faisoient à relever , feurent relever; ledit cœur et corps feurent mis en ung plat sarcus( cercueil), chàsçun par soi couvert d'une bierre de marbre, de la hauteur de cinq pieds de large et desept de hauteur, de longueur de noeuf à dix pieds. Et le lendemain fust fait le serviche , où fust le comte de CharoUois , nouvel duc , accompagnié comme dit est , sous l'office des âmes , duquel feit chanter la messe l'évesque de Tournaj , lequel y feit ung très notable sermon , auquel recommanda l'âme du duc ès prières des présents et de tout son peuple ; laquelle Dieu par sa grâce veuille mectre en sa gloire, à repos avecq les bons et loyaux chrestiens ! Amen .
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JOURNAL D'UN BOURGEOIS DE PARIS
L'ÉDITION » la plus complète qtie nous ayons du Journal d'un Bourgeois de Paris est celle publiée dans les Mémoires pour sei'vir à l'Histoire de France et de Bourgogne, recueillis par dom des Salles^ bénédictin , et mis au jour par de la Barre. Plusieurs extraits en ont aussi été publiés par le P« Labbe^ par Denis Godefroy et par Dunod. On trouve parmi les manuscrits Dupuis, de la Bibliothèque royale, n** 275, la partie de ce journal publiée par Denis Godefroy; mais il m'a été impossible de découvrir aucun manuscrit complet de cet intéressant ouvrage. Il existe , dit-on, parmi les manuscrits de la reine Christine, au Va* tican.
Suivant l'éditeur des Mémoires de France et de Bourgogne, le commencement du Journal, tel que nous l'avons, remonte à l'année quatorze cent cinq.
« Comme c'est en cette année quatorze cent cinq, dit-il, que commencèrent les troubles du royaume, auxquels les Parisiens prirent tant de part, il y a lieu de croire que le Journal ne remontoit pas plus haut; il étoit peu chargé d'abord , comme on le voit aux années quatorze cent neuf et quatorze cent dix , que nous avons tout entières, mais il est ensuite plus abondant ,. et contient une foule de détails intéressants, qu'on trouveroit mal aisément ailleurs. Au reste, ce n'est pas l'ouvrage d'un seul auteur : le pre-
mier qui y amis la main n'a poussé son travail que jusqu'à Tan quatorze cent trente-un y et celui qui lui a succédé est beaucoup plus court.'
» Le premier auteur a si bien marqué le temps où il écrivoit; que je ne comprends pas comment M. Dupuy ne Ta pas reconnu. Je ne m'arrête pas à la description qu'il fait^ sous l'an quatorze cent trente^ des désordres que commettoient les François ^ les Anglois^ les Armagnacs^ les Bourguignons et les Picards il en parle comme de maux présents y mais il avoit parlé de même de la triste situation où le roi Charles Vl et la reine sa femme s'étoient trouvés en quatorze cent dix-4ieuf ^ après la perte de Pontoise : a Le dalphin ^ disoit-il en cet endroit^ ne tend à » autre chose jour et nuit^ ou les siens ^ que de gaster tout » le pays de son père à'feu et à sang^ » et montrant ensuite sa sensibilité pour le roy, il ajoutoit : a Lé pouvreroy et » la royne^ depuis la prinse de Pontoise^ ne se meuvent de » Troyes à pouvre mesnie , comme fussent-ils déchassé » hors de leur lieu par leur propre enfant j qui est grand nr pitié à penser à toute bonne personne, w
» Quand on le voit parler en ces termes d'événements éloignés de onze ans l'un de l'autre^ on est porté à croire qu'il composoit chaque année des mémoires de ce qui arrivoit de plus remarquable ^ que les ayant digérés ensuite ^ il leur donna la forme où nous les voyons présentement , et qu'il en conserva quelques endroits comme il les avoit écrits d'abord^ parce que le tour lui en parut touchant et propre à faire une certaine impression sur l'esprit de ses lecteurs. C'est là à peu prës^ si je ne me trompe^ tout ce qu'on peut conclure des deux endroits que j'ai cités ^ si on les compare ensemble^ mais voici d'autres passages qui déterminent précisément le temps où il finit son Journal*
Le premier est sous Tan quatorze ceut dix-neuf. L'auteur y parle des services qu'on fit à Paris pour le repos de l'âme de Jean^ duc de Bourgogne^ il s'intéresse pour lui^ pour le sire de Noailles^ de la maison deFoix^ qui avoit été tué avec, ce prince sur le pont'de Mon tereau, pour tous les autres trépassés^ et sa dévotion s'animan t : a Dieu veuille, » ajoute-t-il, donner grâce à nous, et à toute cette gent de » le cognoistre, comme nous le devons, et nous doint ce » qu'il disoit à ses apôtres : Paix soit as^ec vous ! Car par » cette malditte guerre, tant de maux ont esté faits, que je » cuide, en telx soixante ans passés par-devant, il n'avoit )) pas eu ou royaulme de France, comme il a été de mal
DEPUIS DOUZE ANS EN ÇA
» L'auteur parle sur un ton un peu différent dans le second passage. C'étoit un de ces habitants de Paris qui avoit conçu une aversion furieuse contre ceux qu'ils appeloient Armagnacs ; il s'emporte contre eux en toute rencontre , il en dit tout le mal qu'il peut : mais son affection pour les Bourguignons et leurs partisans ne l'empêche pas de les maltraiter aussi de temps en temps , et il est rare qu'il se refuse de qualifier de traîtres ceux qui étoient à la tête des affaires , de quelque parti qu'iU fussent : tel étoit le caractère de cet écrivain. Dans l'endroit dont il est question, *il lui a plu de mettre dans la bouche de quelques ^ paysans les injures qu'il avoit envie de dire à ceux qu'il
appelle les gouverneurs^ il les fait parler ainsi : « Que fe- V rons^nous? Mettons tout en la main du Deable ; ne nous )> chaujit que aous devenions. Autant vault faire du pis » qu'on peut comn^e du mieulx. Mieux nous vauisist'servir » les Sarazins que les chrestiens. Et pour ce faisons du pis » que nous pourrons . aussi-bien ne nous peut-on que tuer » ou que prendre. Car, par le faux gouvernement des traî-
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» très gouverneurs, il nous feult renyer femmes et enfFants » et fouir aux boys corne des bestes esgarées. » L'auteur, emporté par la véhémence de cette déclamation , ajoute tout de suite en son propre nom : a Non pas ung*an ne » deux , mais u. a ja quatorze ou quinze ans que cette » DANGE DOULOUREUSE COMMENÇA, etc. D Jc ne CTois pas qu'il soit nécessaire d'employer beaucoup de paroles pour montrer l'usage de ces deux passages : les douze années du premier commencent au temps de la mort du duc de Bourgogne, et les quatorze ou quinze années du second, aux troubles qui suivirent de près la bataille d'Azincourt.
» Il y a d'ailleurs dans le Journal certaines différences, qui montrent qu'il n'est pas tout entier du même auteur. Le premier , toujours mal intentionné , à l'égard de Charles VII , a peine à lui accorder le titre de dauphin , cinq années même après la mort du roi son père^ il ne le qualifie que de cellui qui se dit dcàphin) et s'il l'appelle ailleurs Roi de France , ce n'est uniquement que dans un endroit où il fait profession de rapporter ce que la Pucelle d'Orléans avoit dit à ses commissaires. II n'en est pas de même de celui qui a continué depuis quatorze cent treote-deux. Dès l'année suivante, il parle des deux rois, qu'il appelle, l'un le roy Henri en France, et l'autre le roy Charles, Unr peu plus haut, il s'étoit encore distingué du premier auteur , dans la manière de parler de ceux qui étoient fidèles au roi ^ car, au lieu de les appeler simplement Armagnacs , il s'étoit contenté de les nommer ceulx que on Aisoit Arminaz. Je pourrbis obmettre une autre preuve, qui résulte de la manière dont les deux auteurs parlent des religieuses : le second ayant occasion d'en parler, les nomme nonnains , et c'est sous ce nom seul qu'il les
connaît 7 au lieu que le premier ne les appelle jamais autrement que Jemmes de religion.
» Ce seroit ici le lieu de donner quelques éclaircissements sur la qualité de l'un et de l'autre auteur; mais tout ce qu'on en peut dire d'assuré , c'est que le second étoit membre de l'Université de Patis, comme on peut le voir par la page 357 et suivantes, où l'on trouve une description peu vraisemblable du prodigieux savoir d'un jeune homme qui étoit en quatorze cent quarante-six à Paris. Dans cette description , l'auteur se met sans façon au nombre des plus parfaits clercs de l'Université, et je ne lui refuserois pas cet éloge , s'il ne donnoit en même temps des preuves de son ignorance. Il la montre encore ailleurs, en s'amusant à décrire des bagatelles, et en gardant un profond silence sur les événements les plus importants.
A l'égard du premier écrivain, qui étoit bien plus habile, il est certain qu'il demeuroit à Paris, et l'on ne peut guères douter qu'il n'y fut employé, soit dans l'Église ou dans l'administration des affaires civiles; car il entre dans un détail , et montre une capacité qu'on ne peut pas supposer dans un simple bourgeois de ce siècle là. Au reste, si ce fut un curé ou un laïque, c'est ce qu'on ne peut assurer. On voit bien qu'il étoit dévoué à l'Université»; mais on voit aussi qu'il admiroit les Gouais, les Caboches, les Saint-Yons; ces bouchers étoient ses héros , et pour eux il ne balance pas à fronder l'Université même : c'est le Deahle, selon lui, qui l'a conseillée , lorsqu'elle propose au roi de rétablir la paix au préjudice de ces grands hommes, dont la domination ne pouvoit subsister que dans les temps de troubles. Ils s' étoient avancez à garder la bonne ville à leur povair. En parlant de leur bannissement, delà confiscation de leurs biens : ainsi leur advint, dit-il , par fureur de prince , par
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murmure de peuple i et il ajoute qu'on ne savoit pourquoi ils étoient si maltraités, ybry qu'on disoitquHls estoienttrop convoiteux. Leurs femmes n'avoient pas moins de part à son estime, elles estaient femmes d'onneur et d^ estât , et la plus grant partie de elles n'avoient oncques eslongné Paris sans honneste compaignie : c'est à l'occasion de leur bannissement qu'il en parle; son cœur en est déchiré, il trouve surtout insupportable qu'on leur eût marqué la ville d'Orléans pour le lieu de leur exil, parce que touttes Jemmes ont vitupérées d^estre menées à Orléans. »
L'auteur ne nous apprend pas , toutefois , la raison pour laquelle il pouvait être plus deshonorant d'être banni à Orléans que partout ailleurs.
BOURGEOIS DE PARIS
Environ dix ou douze jours après , furent changées les serrures et clefs des portes de Paris , et furent faits monseigneur de Berry et monseigneur de Bourbon capitaines de la ville de Paris ; et vint si grand foeson de gens d*armes à Paris , que aux villaiges d*entour ne demeurèrent aussi comme nuls gens : toutes voies, les gens du dessusdit duc de Bourgogne ne prenoient rien sans payer , et comptoient touts les soirs à leurs hostes et payoient toutsecen la ville de Paris. Et estoient, ce temps durant, les portes de Paris fermées, non quatre : c'est assavoir la porté Sainct-Denys , Sainct-Anthoine , Sainct-Jacques , Sainct-Honoré. Et le dixiesme jour de septembre ensuivant furent murées de piastre la porte Temple, la porte Sainct-Martin, et celle de Montmartre. Et le vendredi ensuivant, douziesme jour dudit mois, arriva à Paris l'évesque de Liège ; et lui fist faire serment le prévost de Paris, et autres, à l'entrée de la porte Sainct-De-
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Ti js, que il ne seroit contre le roj ne contre la ville, ne lui ne les siens ; mais leur seroit garant de trèstout son povair : et ainsi le promist-il par la foi de son corps et par son seigneur; et après entra à Paris, et fust logé en l'ostel de la Trimouille. Et icellui jour, après sa venue^ fust crié ce que on mist des lanternes à bas les rues et de Teaue aux huis et aussi fist-on. Et le dix-neuviesme jour dudit mois de septembre fust crié et commandé que on estoupast les pertuis qui donnoient clarté dedans les celiers. Et le vingt-quatriesme jour ensuivant fust commandé par trestouts les ferez et maréchaux de Paris et chauderonniers , qu'on fist des chaisnes comme autresfois avoient esté ; et lesdits ouvriers de fer commencèrent le lendemain , et ouvrèrent festes et dimanches et par nuict et jour. Et le vingt-sixiesme jour dudit mois de septembre fust crié de parmi Paris que qui auroit puissance d'avoir armure si en achatast pour garder la bonne ville de Paris. El le dixiesme jour d'octobre ensuivant, jour de samedi, vint telle esmeutte en la ville de Paris, comme on pourroit guères voir, sans sçavoir pourquoi. Mais on disoit que le duc d'Orléans estoit à la porte de Sainct-Anthoine â toute sa puissance , dont il n'estoit rien ; et les gens du duc de Bourgogne s'armèrent : car les gens de Paris furent si esmeus , comme se tout le monde feust contre eux et les voulsist détruire ; et si ne sceust-on oucques pourquoi ce fust.
L'an mil quatre cent-neuf, le jour de la mi-aoust
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fist tel tonnoyre , environ entre cinqou six heures au . mâtin^qtieune iitiage cleNostre-*Dame,quiestoit sur le moustier de Sainct-Ladre, de forte pierre et toute neuve , fust du tonnoyre tempestée et rompue par le milieu , et portée bien loing de là ; et à l'entrée de la villeote Sainct-Ladre, au bout de devers Paris, furent deux hommes tempestés , dotit Tung fust tué tout mort, et ses souUiers ses chausses^ et son gippon furent tous dessirés , et si n'avoit point le corps entamé ; et Tautre homme fust tout affolé.
Item y le lundi septiesme jour d'octobre ensuivant, c'est assavoir mil quatre cent-neuf, fust prins ung nommé Jehan de Montagu, grand maistre d'hostel du roy de Franche, emprès Sainct-Brenetor, et fust mis en petit Ghastelet; dont il advint telle esmeutte à Paris à l'eure qu'on le print; comme se tout Paris fust plain de Sarazins; et si ne sçavoit nul pourquoi ils s'enfuyoient ; et le print ung nommé Pierre des Essarts, qui pour lors estoit prévost de Paris ; et furent les lanterixes commandées à allumer, comme autrefois, et de l'eaue à huis, et toutes les nuicts le plus bel guet à pied et à cheval qu'on vist guères oncques à Paris ; et le faisoient les mestiers l'ung a:près l'autre. Et le dixseptiesme jour du mois d'octobre jeudi, fust le dessus dit grand maistre d'hostel mis en une charrette, vestu de sa livrée^ d'une houpelande de blanc et de rouge , et chaperon de mesme y une chausse rouge et l'autre blanche , ung esperon doré , les mains liées devant , une croix de bois entre ses
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mains ^ haut assis en la charrette, ileux trompettes devant lui, et en cet estât mené ès halles. Là ou lui . couppa la teste ; et après fust porté le corps au gibet de Paris , et pendu au plus haut en chemise à toutes ses chausses et espérons dorés ; dont la rumeur dura à aucuns des seigneurs de Franche , comme Berry , Bourbon, Alencon et plusieurs autres. Donc il advint Tannée ensuivant mil quatre cent dix^ environ la fin d'aoust , que chacun en droit soi admena tant de gens d'armes autour de Paris, que à vingt lieues environ estoit tout dégaslé ; car le duc de Bourgoingne et ses frères admenèrent leurs puissances de devers Flandres et Bourgogne ; mais ils ne prenoient que vivres ceux au duc de Bourgogne ne à ses aidants , mais trop largement en prenoient ; et les gens de Berry et de ses aidants pilloient , roboient, tuoient en églises et' dehors églises, espécialement ceux au comte d'Arminac et les Bretons; dont si grand charté s'ensuivit de pain, que plus d'ung mois le sextier de bonne farine valloit cinquante francs ou soixante, dont les pouvres gens de ville, comme au désespoir, fuioient; et leur firent plusieurs escarmouches et en tuèrent moult; et tout ce n'estoit que pour l'envie qu'ils avoient pour ce que les gens de Paris aimoient tant le duc de Bourgogne , et le prévost de Paris , nommé Pierre des Essarts , pour ce qu'il gardoit si bien la ville de Paris ; car tout niiict et tout jour il alloit parmi la ville de Paris, tout armé, lui et grand foison de gens d'armes, et faisoit faire aux gens de Pari?;
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toutes les nuicts le plus bel guet qu'ils pooient ; et ceux qui n'y pooient aller , faisoit veiller devant leur maison , et faire grands feus par toutes les rueà jusques au jour ; et y avoil quarteniers , cinquanteniers , disehiers , qui ce ordonnaient ; dont ceux de devers Berrytindrent si court ceux de Paris par-devers la porte Sainct-Jacques , Bordelles , Sainct- Marciau , Saibct-Michel , que les vignes demourèrent à vendenger et les semailles ; et plus à quatre lieues autour de Paris, devers lesdites'portes, jusques à la Sainct-Climent, encore vendengeoit -on, et par la grâce de Dieu il y avoit très peu de pourris ; car il fist très bel temps ; mais ils ne se pooient eschauflPer ès cuves , et si ne venoit pain à Paris qu'il ne convenist aller querre à force de gens d'armes par eaue et par terre ; et y avoit ung chevalier logé à la chapelle Sainct-Denys, nommé messire Morelet de Betencourt, qui alloit querre le pain à Sainct- Briceet ailleurs, lui et ses gens, tant que ce contens (débat) dura , qui dura jusqu'à la Toussains. Et un pou devant avoit preschié devant le roy le ministre des M athurins, très bonne personne; et mônstra la crualité que ils faisoient par deffaut de bon conseil, disant qu'il falloit qu'il y eust des traistres en ce royaume , dont ung prélat nommé le cardinal de Bar, qui estoit audit sermon le desmenti et nomma villain chien , dont il fust moult hay de l'Université et du commun ; mais à peu lui en fu, car il praticoit grandement a vecq les autres qui portoient chacun unebende; dont il estoit ambassadeur. Carie
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duc de Berry portoit celle bende, et tous iceux de par lui ; et se tindrent tellement en cell^ bende , qu'il advint que ledit prévost fust déposé pour Tenvie qu'ils avoient sur le commun' de Paris qui gardoit sibien : car aucuns et le plus de la bende , qui cuidoient de certain qu'on deubt pilier Paris, et tout le mal qui se faisoit de de-là , chacun disoit que ce faisoit le comte d'Arminac ,*tant estoit de malle voulonté plains et pour certain on avoit autant de pitié de tuer ces gens comme de chiens. Et quelconque estoit tué de là, on disoit: c'est ung Arminac : car ledit comte estoit tenu pour très cruel homme ettiran et sans pitié. Et certain , ceux de ladite bande eussent fait du mal plus largement , se ne fust le froid et la famine qui les fist traictier comme une chose non achevée , comme pour en charger arbitres ; et fut fait environ le six novembre mil quatre cent dix ; et s'en alla chacun à sa terre jusques à ce qu'on les mandast, et qui a perdu si a perdu. Mais le royaume de France ne recouvra la perte et le dommaige qu'ils firent en vingt ans ensuivans , tant viengne bien. En ce temps fut la rivière de Saine si petite , car oncques on ne la vit à la Sainct-Jéhan d'esté plus petite qu'elle estoit à la Sainct-Thomas devant Noël ; et néantmoins , par la grâce de Dieu, on avoit à Paris en ce temps, environ cinq semaines après l'allée des gens d'armes , très bon blé pour dix-huit ou vingt sols le sextier.
L'an mil quatre cent onze ensuivant, recora-
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mancèrent ceux de la bende leur mauvaise vie : car en aoust, versla fin, vindrent devant Paris, du costé de devers Sainct-Denis, et déifièrent le duc de Bourgoin^ne; et fit chacun son assemblée vers Mônt- Didyer. Mais lors que les bandés sceurent la belle compaignie que BourgoingJre avoit, ils ne l'osèrent oncques assaillir ; et si les attendit-il par cinq se*? maines. Quant le duc vit la chose , il dit qu'ils n'avoient guerre qu'au roy et à la bonne ville de Paris; lors renvoya ses communes et les convoya grand pays, çt les faux bandés Armignacs commancèrent à faire tout le pis qu'ils povaient , et vinrent au plus près de Paris en plaines vendanges, c'est assavoir environ my-uuit entre samedi etdimenche, troisiesmejour d'octobre mil quatre cent onze, furent à Pantin , à Saint-Ouyn , à la Chapelle Sainct-Denis, à Montmartre, à Glinencourt, (Clignancourt) et partouts les villaiges d'entour Paris dudit costé , et assegèrent Sainct-Denis; et firent tant de maux, comme eussent fait Sarrazins ; car ils pendoient les gens, les uns par les pouces, autres par les pieds , les autres tuoient et rançonnoient, et efforçoient femmes et boutoient feux ; et quiconque ce feist , on disoit : ce sont les Armignacs ; et ne demouroit personne èsdits villaiges que eux mesmes; Cependant vint Pierre des Essars à Paris , et fut • prévost comme devant, et fit tant qu'on cria parmi Paris, qu'on abandon noit les Armignacs et qu'on povoit les tuer , si les tuast et print leurs biens. Si y alla moult de gens qui plusieurs fois leur fi^
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rent dommaige, et par espécialement compaignies, de viUaiges qu'on nommoit brigans, qui s'assemblèrent et firent du mal ; assavoir sous l'ombre de tuer les Arminaz, En ce temps prindrent ceux de Paris , chapperons de drap pers et la croix Saint- Andrieu, un J au mii^u de la croix, ungescu à la fleur de lis; et en mains de quinze jours avoit à Paris cent milliers, que liommes que enfants, signés de ladite croix ; car nul n'yssoit de Paris qui ne l'avoit.
Item , le treiziesme jour d'octobre , prindrent les Arminaz le pont de Sainct-Cloud , par un faux traistre qui en estoit capitaine , qu'on nommoit Colinetde Pisex, qui leur vendit et livra ; et furent tuez mouljt de bonnes gens qui estoient dedans, et tous les biens perdus, dont il y avoit grand foison ; car tous les villaiges d'entour y avoient leurs biens, qui furent tous perdus par le faux traistre.
Item , le yingt-quatriesme jour d'octobre , prinrent Sainct-Denis, comme Sainct-Cloud, par trahison d'aucuns qui estoient dedans , si comme on disoit que le seigneur de Chalons en esloit consentant , lequel estoit au duc de Bourgoingne. Quant les bandés furent maistresdes deux, de Sainct-Cloud et de Sainct-Denis, ils s'enorgueillirent tellement qu'ils venoient jusques aux portes de Paris ; car leurs seigneurs estoient logés à Montmartre , et venoient jusques dedans Paris , et qui y entroit et issoit , dont ceux de Paris avoient grand doubte. En ce temps, avoit à Paris, ung escuier nompaé
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Enguerrand de Bournonville , et ung nommé Amé de Brey , qui moult leur firent d'escarmouches et de jour et de nuict : car les Arminaz doubtoient plus ces deux hommes, que le comte de Sainct-Paul et toute sa puissance , qui lors estoifr capitaine de Paris, et portoit en sa bannière fleurs de.Bouraches,
Item , le seiziesme jour d'octobre , estdient les Arminaz emprès le moulin-à-venl au-dessus de Sainct-Ladre, Adoncques issirent ceux de Paris, sans gouverneur, et allèrent sur eux tous nuds d'armes , fors que de trait et de piques de Flandres ; et les autres estoient bien armés et vindrent sur la chaussée à eux , et tantost en tuèrent bien soixante à quatre-vingts , et leur ostèrent quant qu'ils avoient jusques aux brayes , et plus en eussent tué largement, se ne fust Je chemin qui estoit estroit, et la nuict» qui venoit; car non pourtant moult de ceux de Paris furent navrés; ainsi advint. ( Quelques feuillets ont été déchirés ).
Adoncq estoient ceux de Paris moult esbahis ; car on ne sçavoit nulle nouvelle du duc de Bourgoingne, el cuidoit-on qu'il fust mort ; et il estoit allé traiter aux Englois en Angleterre; et revint à Paris le piustot qu'il pot, et y entra le vingt-troisiesme jour d'octobre , oudit an , el amena en sa compagnie bien sept à huit mille Anglois avecques ses gens ; et le vingt-cin(juiesme jour dudit mois , allèrent les Anglois escarmoucher ou moulin à vent , et tuèrent moult des Arminàz et de leurs chevaux par force de trait.
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Item, le buictiesme jour de novembre ensuivant, oudit an, fist chascune disenne selon sa puissance de compagnons vestus de jacques et d'armes; et firent leur monstre cedit jour ; et furent bien seize ou dix-sept cents, tretous forts hommes 5 et ce jour, environ dix heures de nuict, partistdeParisle duc deBourgongne, avecqueslui les compaignons dessusdits et les Anglois, et alla toute nuict à Sainct-Cloud; etpartistparlaporte Sainct- Jacques; et quant il fut devant le pont de Sainct-Cloud , il lut le point du jour. Adoncqil fist assaillir ledit pont et la ville qui estoit toute plaine de très puissants gens d'armes Arminaz, qui moult se deflPendirent ; mais pou leur valust; car tantost furent desconfîts, et tous mis à l'espée ; et furent bien six cents tués; et le faux traistre qui avoit vendu ledit pont , fut prins en l'église de Sainct-Cloud, au plus haut du clocher, vestu en habit d'un prestre, et fut admené à Paris en prinson ; et le duc de Bourgongne fist mettre le feu dans le pont-levis , dont il s'en noya bien trois cent ; et dit-^on que ce fut de paour et de haste d'entrer en la tour. Et dit-on que ce fut ung des beaux assaux qu'on neustpoin t veu passé à longtemps ; car une partie de la plus grand force des Arminaz estoient en la tour , si que on ne la peust avoir si legièrement ; et aussi tous les Arminaz de Saint-Denis y vinrent de l'autre costé de l'eau ; si ne porent rien faire l'un à l'autre , que gaster leur trait. Ijors fit le duc de Bourgogne retraire ses gens, et s'en revint à Paris pour aller assaillir ceux
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de Sainct-Dems. Et le lendemain allèrent à Sainct- - Denis le prévost , et Engnertan et ceux de Paris ; mais ils n'y en trouvèrent nuls , tous s'en estoient fuis la nuict de devant , et passé la rivière par un pont de bois qu'ils avoient fait en ladite ville de Sainct-Denis. Et ce jour que nos gens furent à Sainct-Denis , estoit la vigile Sainct-Martin d'hiver; et fut ce jour faite procession générale àNostr«-Dame de Paris; et là, devant tout le peuple, fut maudite et excommuniée toute la compaignie des Arminazet tous leurs aidants et confortants; et furent nommés par nom tous les grands seigneurs de la maldite bande : c'est assçavoirle duc de Berry, le duc de Bourbon, le comte d'Alencon, le faux comte d'Arminac , le Connestable , l'archevesque de Sens , frère du devantdit Montagu , Robert de Tuillières , lieutenant du prévost de Paris , frère Jacques le Grand, augustin , qui le pis conseilloit de tous; et furent excommuniés de la bouche du Saint-Père, tellement qu'ils ne povoient estre absouls par prestre nul , ne prélat> que du Sainct- Père en article de mort. Et deux ou trois fois devant avoit esté faite à Paris telle procession et tel excommuniement sur la faulce bande.
Item , le jeudi douziesme jour de novembre , audit an, fut mené le faux traistre Colinet de Pisex, lui septiesme, ès halles de Paris , lui estant en la charette sur un aiz plus haut que les autres , une croix de fust (bois) en ses mains , vestu comme il futprins, comme nng prestre. En telle manière fut_
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mis en l'efchaffaut , et dépouillé tout nu; et lui coupa-on la teste à lui siîdesme; et le septiesmefut pendu , car il n'estoit pas de leur fanse bande ; et ledit Golinet faux Iraistre fut despecé les quatre membres ; et à chascune des maistres portes de Paris, l'uû de ses membres pendu , et son corps au gibet^ et leurs testes ès halles sur six places, comme faux traistres qu'ils estoient ; car on disoit tout certainement que ledit Golinet , par sa fause et deslojale trahison , fist dommaige de plus de deux millions en France, sans plusieurs bonnes gens qui estoient avec lui, qu'il fist tuer les uns, les autres rançonner, les autres emmenér en tel lieu que on n'ouït puis nouvelles, puis fist-on mainte justice. Gependant alla monseigneur de Guienne et de Bourgongne devant Estampes, qui estoit de la bende ; et y furent par plusieurs jours; tant que par miner, que par assaut, ils se rendirent au roj à sa voulonté. Et fut prins le capitaine nommé Bourden , lequel fut mené en prinson en Flandres , et depuis ot sa paix. Puis refut prins ung autre chevalier de la bende, nommé messire Maussart du Bois , ung des beaux chevaliers que on peust voir, lequel ot la teste coupée ès halles de Paris ; et de sa force de ses espanles, depuis qu'il ot la leste coupée, bouta le tronchet si fort, qu'à pou tint qu'il ne l'abattit, dont le boureau ot tel fréour , que il en mourut à tantost après six jours , et estoit nommé maistre Guieffroy. Après fut bourel Gapeluche, son varlet. Et en ce dit an fut fait connestable de France le
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comte de Saînct-Paul, nommé messire Galleran , et alla en la comté d'Alençon; et là estoit messire Anthoine de Graon, lequel devoit avoir journée au comte d'Alençon , lequel n'osa oncques venir : si s'en revint ledit connestable. Et en revenant le cuida détruire le$eigtiéur de Gaucourt, qui avoit bien en sa compaignie mille hommes d'armes ; mais, par la grâce de Dieu , ledit Gaucourt et ses gens furent desconffits honteusement, et en furent tués bien six cents , et bien cent nojés , et bien cinquante des plus gros prins , mais Gaucourt eschappa par son cheval • En icellui temps , se firent plusieurs escarmouches, dont on ne fait nulle mention ; car on ne faisoit rien à droit pour les traistrès dont le roy estoit tout advironné.
En l'an mil quatre cent douze, sixiesme jour de mai, se mist le roy sur les champs, avecques lui son aisné fils, le duc de Guienne , le duc de Bourgongne et plusieurs autres, et allèrent droit en A usserre; là furent aucuns jours. De là se départirent et allèrent assiéger la ville de Bourges en Berry , où estoit le duc de Berry, ancien de bien près quatre-vingts ans, oncle dudit roy de France , maistre et ministre de toute traïson de ladite bende , cruel contre le menu peuple, en tant que fut oncques tiran Sarazin , et aux siens comme aux autres , pourquoi il estoit assiégé. Et sitost que ceux de Paris sceurent que le roy estoit en la terre de ses ennemis, par commun conseil , il3 ordonnèrent les plus piteuses processions qui oncques eussent esté
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veues de l'âge d'homme. C'est assçavoir le pénultiesme jour de mai audit an , jour de lundis firent procession ceux du palais de Paris, les ordres mandiants et autres, tous nuds pieds, portant plusieurs sainctures moult dignes , et portants la saincte vraie croix du palais. Ceux du parlement, de quelque estât qu'ils fussent , tout deux et deux, quelques trente milles personnes après avecques , tous nuds pieds. Le mardi , dernier jour de mai , oudit an , partie des paroisses de Paris firent processions , et leurs paroissiens autour de leurs paroisses , tous les prestres revestus de chappes ou de sourplis , chacun portant un cierge en sa main et reliques , tous pieds nuds, la chasse Saint-Blanchard, de Sainct-Magloire , avecques hien deux cents petits enfants devant , tous pieds nuds, chacun cierge ou chandelle en sa main. Tous les paroissiens qui avoient puissance , une torche en leur main , tous pieds nuds , femmes et hommes. Le mercredi ensuivant , premier jour de juing , oudit an, en la forme et manière du mardi, fut faite la procession. Le jeudi ensuivant fut le jour du Saint-Sacrement; la procession fut faite, comme on a accoustumé. Le vendredi ensuivant, troisiesme jour de juing, oudit an , fut faite la plus belle procession , qui oncques fut guère vue ; car toutes les paroisses et ordres , de quelque estât qu'ils fussent , allèrent tous nuds pieds , portants, comme devant est dit , sainctureou cierge en habit dè dévotion, du commun plus de quarante mille personnes avecques,
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tous nuds pieds et à jeun, sans autres secrettes abstinences , bien plus de quatre mille torches allumées* En ce point allèrent portant les sainctes reliques à Sainct-Jehan en Grève. Là prindrent le précieux corps Nostre-Seigneur, que les faux Juifs bouillirent, en grands pleurs , en grands larmes , en grand dévotion, et fut livré à quatre évesques, lesquels le portèrent dudit moustier à Saincte-Geneviefve, à telle compaignie du peuple commun ; car on affermoit que ils estoient plus de cinquante et deux mille. Là chantèrent la grand messe moult dévotement , puis rapportèrent les sainctes rebques où ils les a voient prinses à jeun. Le samedi ensuivant , quatriesme jour dudit mois audit an , toute l'université, de quelque estât qu'il fust, sur peine de privation , furent à la procession , et les petits enfants des escoles , tous nuds pieds, chacun un cierge allumé en sa main , aussi-bien le plus grand que le plus petit ; et assemblèrent en celle humilité auxMathurins; de là s'envindrentà Saincle Catherine du val des escoiliers , portant tant de sainctes reliques que sans nombre. Là chantèrent la grande messe , puis revindrent à cueur jeun. Le dimanche ensuivant, ciiiquiesme jour dudit mois oudit an , vindrent ceux de Sainct-Denis en France à Paris, tous pieds nuds, et apportèrent sept corps saincts, la saincte oriflamble, celle qui fut portée en Flandres , le sainct clou , la saincte couronne, que deux abbés portoient accompaigniés de treize bannières de procession ; et à l'en-
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contre d'eux alla la paroisse Sainct-Huitace(Euslache), pour le corps de Sainct - Huitace , qui estoit l'une desdites chasses, et s'en allèrent droit au palais de Paris tous. Là dirent la grande messe en grande dévotion, puis s'en allèrent. La sëmaine ensuivant, tous les jours firent moult piteuses processions chacun à son tour ; et les villages d'entour Paris semblablement venoient moult dévotement, tous nuds pieds, priant Dieu que par sa saincte grâce , paix fût réformée entre le roy et le seigneurs de France: car par la guerre tout France estoit moult empirée d'amis et de chevaux ; car on ne trouvoit rien au plain pays , qui ne lui portoit.
Item y le lundi ensuivaul> sixiesme jour dudit mois de juing audit an, allèrent ceux de Sainct- Martin-des-Champs , avecques eux plusieurs parroisses de Paris et bailliages, tous nuds piés, accompagniés comme devant de luminaires et de reliques, à Sainct-Germain-des-Prez. Là dirent la grant messe en grant dévocion ; et les autres parroisses allèrent aux martyrs, et là chantèrent la grant messe. Et ceux de Saincte-Catherine du Val des escoUiers , vinrent chanter la grant messe à Sainct-Martin-des-Champs.
Item , le mardi et mercredi sepliesme et huitiesme jour dudit mois oudit an , fist-on procession , les parroissiens autour de leurs parroisses.
Item y le jeudi neufviesme jour dudit mois oudit an, feurent plusieurs parroisses, accompaigniées de très grant peuple d'église et de commun,
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tous piés nuds , à grant reliquaire et luminaire , et en ce poinct allèrent à BouUongne-Ia-Petite ; là firent leur dévocion et dirent la grant messe ^ puis s'en revindrent.
Item , le vendredi ensuivant , dixiesme jour dudit mois oudit an , fust faitte procession générale, une des plus honorables que on eust oneques veue : car touttes les églises, coljéges et parroisses y feurent tous nuds piés , et tant de peuple que sans nombre ; car le jour de devant avoit esté commandé que dé chacun hostel y fust une personne ; et pour cette dévote procession , plusieurs parroisses des villaiges d'entour Paris , y vindrent en grant dévotion et de moult loing, comme de plus de quatre grosses lieues , comme de pardelà Villeneufve-Sainct-Georges, de Montgison, et d'autres villes voisines; et vindrent à toutes les reliques dont ils porent finer^ touts piés nuds , très anxiens hommes, femmes grosses et petits enffents , chacun un cierge ou chandelle en sa main. Les sabmedi et dimenche, onziesme et douziesme jours dudit mois oudit an , on fist procession commune autour des parroisses. Le lundi , treiziesme jour dudit mois oudit an , vindrent ceux de Sainct-Mor-des-Fossés , accompagniés de dixhuit bannières , des reliques , très grand foison , vingt croix , tous piés nuds , à Nostre-Dame de Paris, et chantèrent la grant messe. Le mardi ensuivant , le quatorziesme jour dudit mois oudit an , allèrent ceux de Paris, en procession à Sainct-
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Anthoine-des-Champs ; là dirent la grant messe. Le mercredi, ensuivant , quinziesme jour dudit mois oudit an , fust faîte un procession autour des parroisses. Le jeudi ensuivant , seiziesme jour dudit mois oudit an , feirent les parroisses de Paris , les processions aux Martyrs et à Montmartre ; là chantèrent la grant messe. Le vendredi ensuivant, allèrent à Sainct-Denis en France , c'est assavoir Sainct-Paul et Sainct-Huitasse , les gens tous nuds pies; là dirent la grant messe. Et tant comme on fist ces processions, ne fist jour qu'il ne pleust très fort que les trois premiers jours. Pour vrai ceux de Meaux vindrent à Sainct-Denis , et de Ponthoise et de Gonnesse , et par-delà vindrent à Paris en procession. Le sabmedi ensuivant, firent ceux du Chastelet, touts grands et petits, procession. Le dimenche ensuivant , procession aux parroisses. Le lundi ensuivant, Sainct-Nicolas, Sainct- Sauveur , Sainct-Laurent, allèrent à Nostre-Dame de BouUongne-la-Petite , en la manière que dit est^ d'avant le jeudi, neufvîesme dudit mois. Tretout le temps que le roy fust hors de Paris , feirent ceux de Paris et ceux des villaiges d'entour, procession comme devant est dit ; et alloient chascun jour , par ordre en procession , aux pélérinaiges de Nostre-Dame entour Paris , comme au Blanc- Mesnil, comme au Mesche et aux lieux plus renommés de dévocion. Et fust vrai que le sabmedi, troisiesme jour dudit mois de juing , arriva le roy de France , avec son ost , devant la cité de Bourges
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en Berri ; çt quant ils feurent devant , ils assail-* lirent la ville moult asprement , et les Arminaz se deflPenclirent moult fort ; mais moult feurent aggrevés ; si demandèrent trefves ; si feurent données deux heures , non plus. Ung pou avant que les trefves feurent faillies^ issirent hors les faux traistres à grant compagnie , cuidant traïr et sourprendre nos gens qui point ne s'en gardoient; mais l'avant-garde les recula moult asprement ; et si férirent en eux si cruellement , que touts les feirent flatir jusqu'aux portes ; et là feurent de si près hastés les traistres , que le sire de Gaucoùrt conduisoit , qu'en la placé en demoura plus de sept vingts hommes de nom , touts morts, et foison prins , lesquels recogneurent qu'ils cuidoient emmener le roy par force , et tuer le duc de Boorgongne ; mais Dieu les en gardast celle fois ; puis passèrent plusieurs jours sans aucun assaut. Cependant eux {lacune) y ceux du chas tel de Sansserre , lesquels avoient fait moult de grief en l'ost , car au commanchement du siège par ceux-là et par autres^ pain y esloit si cher que ung homme n'eust pas esté saoul de pain à ung respas pour trois sols parisis ; mais tantost après par la grasce de Dieu , il vint assez de vivres ; et si estoient bien en l'est plus de cinquante mille hommes à cheval , sans ceux de pié qui estoient en grant foison.
Item , vers la fin de juillet , quant tout le pouvre commun , et de bonnes villes et du plat pays, feurent touts mengés , les ungs par tailles -, les autres
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par pillaigeSy ils feirent tant que ils feirent traîtter au jeune duc de Guyenne, qui àinsné fils du TOj estoît , et qui avoit espousé la fille au duc de Boui^ngne y tant qu'il leur accordast par faux traistres privés qui estoient entour le roy, qu'il les feroit touts estre en la bonne paix du roy : et ainsi le fist-il qui que le voulsist veoir ; car chacun estoit moult aggrevé de la guerre pour le grand chault qu'il faisoit ; car on disoit que d'aage d'homme qui fust , n'avoit-on veu faire si grand chault , comme il faisoit , et si ne plut point depuis la Sainct-Jehan-Baptiste , qu'il ne fust deux jours en septembre. Si furent les Arminaz si grevés, qu'ils estoient comme touts desconfists par toutle royaume, quant ce faux conseil traictié fust ainsi machiné , et fust ordonné qu'ils venroient touts én la cité d'Aussoire (Auxerre). En ce temps feurent plusieurs communes, comme de Paris , de Rouen et de plusieurs autres bonnes villes devant eux , ( ici manque quelque chose. ) et gaignèrent tantost la ville, et moult tuèrent de gens du plain pays , que touts se rebellèrent en tout le pays de Beausse ; car ils avoient tant de peine et de charge de gens d'armes, qu'ik ne sçavoient auxquels obéir. Si se tindrent aux Arminaz , qui là estoient Jes plus forts pour le temps que la malle guerre commença.' Et quant lesdites communes vindrent à Dreux , ils les trouvèrent si rebelles , qu'ils les tuèrent touts ; et les faux traistres Arminaz , gens d'armes j qui dévoient les secourir, s'enfouirent
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au chastel de ladite ville ^ et laissèrent tuer les pouvres gens, et puis feurent assiégés de nos gens d^ c^omnmn si asprenfient , qu'ik ne se povoient plus tenir , quant ung chevalier qui estoit maistre gouverneur desdites communes, comn^ faux traistre , fist laisser Tassaut , et print grant argent des Ârminaz, et fust du tout de la bande ) et ai disoit-on que c'estoit un des bons de Franche ; et ne se scavoit-on en qui fier ; car il mist nos gen^ en tel estât qu'il leur convint partir à minuit pour eux en venir à Paris, ou autrement eussent esté touts tués par les faux traistres et autres gentilshommes qui tant les hajoient, qu'ils ne les povoient soufiBrir, pour ce qu'ils besoingncHent si bien; car qui les eust crus, ils^ eussent nettoyé le royaume de France des faux traistres en moins d'ung an , mais autrement ne pot estre ; car nul preud'homme ne fust escouté en ce temps* Et pour ce fust faite paix du tout à leur gré , qui que le voulsist veoir; car le roy estoit toujoi^rs malade, et son ainsné fils ouvroit à sa volenté plus que de raison , et croyoit les jeunes et les fols ; si en faisoient lesdites bandes tout k leur guise ; et ii3t-on par la jode d'icelle paix, les feuz avau Paris, Le premier sabmedi d'aoust mil quatre cent douze, et le premier mardi de septembre, fust criée parmi Paris à trompettes, mais il fust autrement; car il fust mis ès carrières de Nostre-Dame-des- Champs ; et le pénultiesme jour dudit mois oudi^ an , le roy vint au bois, et le duc de Bourgongne
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à Paris, et allèrent les bourgeois au-devant par commandemeiit.
Item y le mardi, dix-septiesme jour, de septembre, jour Sainct-Cosme et Sainct-Damien , fust despendu par nuit du gibet de Paris , Jehan de Montaigu , jadis grant maistre-d'hostel du roy, lequel avoit eu la teste couppee pour ses démérites; et fust porté à Marcoussy, aux Gélestins, lesquels il avoit fondés en sa vie.
Item y le dimanche vingt-troisiesme jour d'octobre ensuivant , entra le roy à Paris, et fust faite à sa venue la plus grande feste et joie du commun, qu'on avoit veuè passée avant douze ans ; car petits et grands buccinoient ; et vint avecques le roy, le duc de Bourbon et le comte de Vertus nepveu , et plusieurs autres ; et feurent avec le roy à Paris, moult amés du roy et du commun , qui avoit grant joie de la paix qu'on cuidoit qu'ils tenissent bonnement ; et ils ne tendoient qu'à la destruction du roy, et espécialement de la bonn^ ville de Pari* et des bons habitants ; et firent tant par leur mauvaise malice , pour mieux venir à leur malheureuse intencion , que plusieurs qui amoient et avoient amé le roy, et le prouffit commua, feurent du tout de leur mauvaise et faute intencion, comme le frère de la royne de Franche, Pierre des Essarts, prevost de Paris, et plusieurs autres , et par espécial ledit prevost, qui se povoit venter que prevost de Paris , depuis cent ans devant , n'avoit eu aussi grant grâce que ledit prevost
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avoit et du roy et du commun; mais si mal se porta>. qu'il convinst qu'il s'enfouist , lui et plusieurs des autres des plus grands, comme le frère de la royne, duc de Bavière, le due de Bar, Edouart , Jacques de la Rivière , et plusieurs autres chevaliers et es-, cuyersj et fut en la fin de février mil quatre cent douze, et demoura la chose plusieurs jours, aussi comme se on les eust oubliés» Et cependant l'unfversité , qui moult amoit le roy et le commun , fist tant par grant diligence et grant sens, qu'ils orent tous ceux par escript de la maldite et fausse trahison ; et la greigoeur partie de tous les grands en estoient , tânt gentils que villains* Et quant l^umve^||té, par grant cure, orent mis en escript espécialement tous ceux qui povoient nuire , cependant revindrent les dessusdits ^ qui fuis s*en estoient , et feirént les bons varlets, et brassèrent ung mariaige de la femme au comte de Mortaing , qui mort estoit , au frère de la royne , duc de Bavière ; et estoit leur maleureuse intencion de faire leurs nopces loing, et de emmener le roy, pour estre maistres de Paris , de en faire toute leur volenté, qui moult estoit malvaise. Et l'université, qui tout savoit ce, le fit sçavoir au duc de Bourgongnç et au prévost des marchands , qui avoit nom Andrier d'Esper-» non, né de Quinquenpoix,etauxeschevins. Si firent tantost armer la bonne ville et clercs, devantdiz^ comme parurent, et ceux s'enfuirent ou chastel de Saint- Anthoine ; et là se boutèrent par force ; et le frère de la royne fist le bon varlet, et servoit le
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roy aussi comme s*il n'en sceust riens , et ne se mot oncqnes d'avec le roy. Tantost après fut la ville armée, et assiégèrent ledit chastel; et jurèrent que jamais ne s'en partfroient tjsint qu'ils les eussent prins par force; et quant ceux qui dedans le chasteau estoient virent tant de gens , et si esmeus , sise rendirent vers le soir au duc de Guienne, et au dliG de Boui^ongne ^ qui en respondirent, ou les gens de Paris les eussent tous despéciés ; car ils estoient bien vingt-quatre mille. Lors furent prins bien etestroitement, et menés au Louvre ; et ce fut le cinq jour de may mil quatre cent treize, jour de vendredy ; et ledit prévost demeura dedans Saint- Ânthoine encore quatre ou cinq jours après; ^^ut allé querre et admené au Louvre environ l'heure du minuit , et là fut emprisonné ; et la sepmaine de devant l'Ascension fut la ville de rechief armée, et allèrent en l'hostel de Sainct-Paul, où le frère de la. roy ne estoit, et là le prindrent, voulsistou non ; et rompirent l'uys de la chambre où il estoit, et prindrent avecques lui treize ou quatorze que dames que damoiselles, qui bien sçavoient sa malvaiseté ; et furent tous menés au Louvre pêle-mêle ; et si cuidoit ledit frère de la roy ne le lendemain espouser sa femme, mais sa chance tourna contre sa volonté. Le mercredi, vigille de l'Ascension, le derrain jour de may, oudit an mil quatre cent treize, fut amené ledit prévost du Louvre au palais en prinson, et cedit jour fut nommé le pont de la Planche de Mibray, le pont Nostre-Dame , et le
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nomma le roy de France , Charles ; et frappa de Ifi^ trie sur le premier pieu , et le duc de Guienne , son fils , après , et le duc de Berry et de Bourgongne, et le sire de la Trimouille; et estoit l'heure de dix heures de jour au matin. Et en cedit mois de may print la ville chapperons blancs; et firent bien faire de trois à quatre mille , et en print leroyung, et Guienne, et Bourgongne; et avant que la fin du mois fust , tant en avoit à Paris , que tout partout vous ne vissiez guères autres chapperons ; et en prindrent hommes d'église et femmes d'onneur , marchandes , qui à tout vendoient les denrées.
Item y le dixiesme jour du mois de juin mil quatre ceût treize , jour Saint-Landry, vigille de la Pentecoste, fut mené messire de Jacques de la Rivière, chevalier, et Symonet Petitmeny, escuyer, eux deux furent prins au palais du roy, et de là traisnés jusques ès halles de Paris; c'est à scavoir, Jacques de la Rivière , car il estoit mort , et se estoit tué d'une pinte pleine de vin , dont il s'estoit féru sur la teste si granl cop , qu'il se cassa la teste et la cervelle, et ledit Symonnet futtraisné jusques à la Heaumerie, et là mis en la charrette sur un ais assis , une croix en sa main , le mort traisné jusques ès halles, et là orent les têtes couppées; et dirent à la mort que d'eux deux ç'avoit esté la plus belle prinse qui eust esté faite pour le royaume , passé avoit vingt ans; et iceuxavoient e^té prins au chastél de Sainct-Anthoine, comme avant est dit.
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Ilem y le jeudi ensuivant ^ autre', nommé Colin Brey, escujer, prins oudit lieu , comme avant est dit , et prins au palais , traisné comme Symbnnet d'avant dit, et couppé sa teste ès Halles , de ladite bande, très plein de tyrannie, très laide et cruelle personne , et recognut plusieurs trahisons ; car il a voit en pensée de faire de par le prévost de Paris; car il cuida trahir ceux du pont de Charenton ; et là fut pris', atout finance qu'il cuidoit faire passer pour ledit prévost , qui cuidoit passer par ledit pont celle nuit.
Item y le premier jour de juillet mil quatre cent treisie , fut ledit prévost prins dedans le palais , traisné sur une claye jusques à la Haumerie, et puis assis sur ungaisen la charrette tout jus, une croix de bois en sa main , vestu d'une houppelande noire déchiquetée, fourrée de martre3, une chausse blanche , ung escafinpn (escarpin) noir en ses piés ; en ce point mesné ès halles de Paris , et là on lui couppa la teste ; et fut mise plus haut que les autres plus de^ trois pieds. Et si est vrai que depuis qu'il fut mis sur la claye , jusques à sa mort, il ne faisoit toujours que rire , comme il faisoit en sa grande majesté , dont le plus de gens le tenoient pour un fol ; car tous ceux qui le véoient plouroient si piteusement , que vous ne ouïssiez oncques parler de plus grands pleurs pour mort d'homme ; et lui tout seul rioit , et estoit sa pensée que le commun le gardast de mourir; mais il avoit en sa voulonté, s'il epst plus vescu, de trahir la ville, et de la livrer
(i4i3) d'un bourgeois de paris. i85
es mains de ses ennemis, et de faire lui-même très grands et cruelles occisionç, et piller, et rober lès bons habitants de la bonne ville de Paris ^ qui tant l'aim oient loyaument; car il ne commandit rien qu'il ne fissent à leur povoir, comme il apparoist qu'il avoit prins si grant orgueil en soi , car il avoit assez offices pour six ou huit fils de contes ou de bannerets. Premièren^ent , il estoit prévost de Paris, il estoit grand bouteiller, maistre des eaux et desforests, grant général, capitaine de Paris, de Cherbourg, de Montargis, grant fauconnier, et plusieurs autres offices ; dont il cueillit si grant orgueil , et laissa raison ; et tantost fortune le fist mener à celle honteuse fin. Et saichiez que quant il vit qu'il convenoit qu'il mourust, ils^agenquilla devant le bourrel, et baisa ung petit image d'argent que le bourrel avoit en sa poitrine ; et lui pardonna sa mort moult doucement , et pria à tous les seigneurs que son fait ne fust point crié tant qu'il fust descollé; et on lui octroya. Ainsi fust de^ collé Pierre des Essarts, et son corps mené au gibet , et pendu au plus haut. Et devant environ deux ans , le duc de Braban, frère du duc de Bourgogne, qui véoit bien son outrageux gouvernement, lui dist , en l'hostel du roy : « Prévost de » Paris , Jehan de Montagu a mis vingt et deux ans » à soi faire coupper la teste ; mais vraiment vous » n'y en mettrez pas trois » ; et non fist-il, car il n'y mist qu'environ deux ans et demi depuis le mot; et disoit-on p^ir esbatteinent parmi Paris , que ledit duc estoit prophète vrai disant.
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Item , vers la fin dudit mois^ recommancèrent ceux de la maldite bande à venir près de Paris, comme autrefois avoient esté ; et vuidèrent ceux des villages d'entonr Paris, tout ce qu*ils avoient , et l'amenèrent à Paris. Et lors fut fait ung traité pour faire la paix, et devoit estre fait à Pontoise ; et y alla le duc de Berry , le vingtiesme jour dudit mois , jour Saincte-Marguerite , et le duc de Bourgongne le lendemain vigillede la Magdeleine; et là furent environ dix jours pour cuider la paix, et firent tant qu'elle fut oncques faite ; et n'eust esté aucunes demandes que lesdits bandés demandèrent qui estoient inraisonnables , car ils demandoient aucuns de ceux de Paris pour en faire leur plaine voulonté , et autres choses touchans vengence très cruelle, laquelle chose ne leur fut point accordée ; mais à celle fia que la paix ne tinst à ceux qui de par le roy y estoient allés, firent tant que lesdits. bandés envoyèrent à sauf-conduit leurs ambassadeurs avec la compaignie de Berry et Bourgongne, et ceux de Paris, pour parler au roy à bouche ; et entrèrent le jour saint Pierre , premier jour du mois d'aoust ensuivant , qui fut au mardi ; et parlèrent au roy à bouche tout à leur voulonté , qui leur fist faire très bonne chère. Quant est des demandes et des réponses , je me tais; car trop longue chose seroit : mais bien sçai que ils demandoient toujours à leur povoir la destruction de la bonne ville de Paris et des habitans.
Jtem, le jeudi troisiesme jour dudit mois d'aoust,
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fut Tuniversité de Paris à Saint-Paul demander congié au roy de proposer le lendemain certaines choses qui moult estoientprouffitables pour la paix du royaume ; laquelle chose leur fut octroyée. Et le lendemain, jour de vendredi, quatriesme jour d'aoust, comme se le diable les eust conseillé, proposèrent tout au contraire de ce qu'ils avoient devant conseillé par plusieurs fois ; car leur première demande fut que mist hors tous les prisonniers, qui de la trayson dont Pierre des Essars , messire Jacques de la Rivière et Petitmesnil avoient eu les testes couppées , estoient droit maistrés et ministres; et estoient : le duc de Bavière, frère de la royné de France, messire Edouart, duc de Bar, le sire de Boissay et deux de ses fils , Anthoine des Essars , frère dudit Pierre des Essars, et plusieurs autres, lesquels estoient emprisonnés au Louvre , au palais et au petit Ghastellet. En après, que tous ceux qui contrediroientleurs demandes touchant la paix, fussent tous habandonnés , leurs corps et leurs biens. Après, autres demandes firent-ils, et ne proposèrent point pour la paix de ceux qui avoient gardé à leur povoir la ville de Paris , et qui avoient esté consentans d'emprisonner les devantdits prisonniers pour leur démérites. Et si scavoient-ils bien que tov& les bandés les hayoient jusques à la mort. Iceuxhays estoient maistre Jehan de Troyes, juré de la ville de Paris , consierge du palais, deux de ses fils , ung nommé Jean le Gouays et ses deux fils, bouchers, Denisot Caboche, Denisot de Saint-
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Yon, tous deux bouchers; ledit Caboche capitaine dupontdeCharenton, ledit de Saint- Yoa capitaine de Saint-Cloud; Iceux estoient en la présence , quant le propos fut ottroyé , qui leur sembla moult dure chose ; et s'en vindrent tantost à l'hostel de la Ville , et là assemblèrent gens , et leur monstrèrent comment la paix qui estoit traitée , n'estoit point à Tonneur du roy , ne du duc de Bourgon-gne , ne au proufBt de la bonne ville , ne des habitants^ mais à l'honneur desdis bandés, qui tant de fois avoient menti leur foi. Mais jà pource le menu commun, qui jà estoit assemblé en la place de Grève, armés tous à leur povoir, * qui moult désiroient la paix , ne vouldrent oncques recevoir leurs paroles: mais ils commencèrent tous à une voix à crier : La paix , la paix ! et oui ne la ineiill y si se traie au sénestre et qui la vieult j se traie au costé dexti^ ! Lors se trairent tous au costé dextrê ; car nul n^osa contredire à tel peuple. Cependant le duc de Guienne et le duc de Berry se mirent au chemin pour v^nir en Grève ; mais quant ils furent devant l'hostel d'Anjou, on ne les osa oncques laisser entrer en Grève , pour paour qu'aucune motion de peuple ne se feist; et s'en allèrent au Louvre ; et en ostèrent le duc de Bar et le duc de Bavière à trompettes ; et à aussi grantonneur furent admenés, comme s'ils venissent de faire le plus bel fait com puist faire en ce monde de sarazinesiqé ou d'autre part. Et en venant querre les prisonniers desstisdits , c'est à
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sçavôir, le. duc de Bavière, le duc de Bar, et autres qui estoient au Louvre, ils encontrèrent le duc de Bourgogne qui alloit à Saint-Paul , et de ce ne scavoit riens. Si fut moult esbahi quant on lui dit la chose. Toutes voies il dissimula celle fois, et alla avecques eux au Louvre , regardant faire l'exploit devant dit. Après ce fait ils revindrenf au palais, et crioit-on JVouëll partout où ilspassoient. Audit palais estoit le sire de Boissay, deux de ses enfants et AnthoinedesEssars, qui furent tous deslivrés plainement, qui que le voulsist voir, fust tort ou droit. Et tantost le duc de Guienne , qui ouvroit à voulonté , abandonna les corps et les biens de tous ceux qu'il scavoit bien qui avoient causé de les emprisonner. Pour lors estoit concierge du palais maistre Jehan de Troie ^ devant nommé, et là demeuroit; mais après l'abandonnement, en moins d'heures que on ne seroit allé de Saint-Nicolas à Saint-Laurens, l'hostel dudit de Troye fut tout pdlé et desnué de tous biens , ses serviteurs prins , menés en diverses prisons. Le bonhomme soi arma le mieux qu'il pot, et tous les autres par tel parti, c'est à sçavoir, les Gouais, les enfants dudit de Troye, les enfants Saint- Yon et Caboche, et plusieurs autres, qui la bonne ville s'estoient avancés degarderà leurpovoir; mais forliune leur fut si perverse à celle heure, que se ils eussent esté trouvés, fust du gentil ou du commun, ils eussent esté tous despéciés; et si ne sçavoit-ou pourquoi, fors qu'on disoit qu'ils estoient trop convoiteux. Or voit-ou
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comme peu de fiance partout; carie jour de devant ils eussent peu, s'ils eussent voulu, faire assembler la ville de Paris en une place. Ainsi leur advint par fureur de prince , par murmure de peuple , et furent tous leurs biens mis en la main du roj. Ainsi fust. Advint après, que le duc de Guienne et les autreS vindrent à Saint-Paul ; et changèrent , ce propre jour de vendredy , le prévost de Paris , qui estoitallé en Picardie pour le roy, et estoit nommé le Bwgne de la Heuse, et la baillèrent à ung des serviteurs au duc d'Orléans mort, qui estoit Breton, et estoit nommé Tanneguy du GhasteL Ils changèrent deux des eschevins et misrent deux autres, c'est à scavoir Perrin Oger, changeur, Guillaume Ciraflfe, charpentier, qui avoient renommée d'estre de la bande. Ils laissèrent Andry de Spire pré* vost des marchands, pour sa très bonne renommée.
Item^ ils firent les deux ducs devant dits, de Bavière et de Bar, cappitaines , l'ung de Saint-Anthoine , et l'autre du Louvre ; et autres de Saint^ Gloud, du pont de Gharenton, firent cappitaines tous haineux du commun.
Item, le sabmedy ensuivant, fist chercher autour de Paris pour trouver aucuns des gouverneurs devantdits ; mais nul n'en trouva, et ce jour fut terminé qu'on meist des lanternes par nuit.
Item y le dimanche ensuivant , sixiesme jour d'aoust mil quatre cent treize, fut criée la paix par les carrefours de Paris > et que nul ne se meslast de choses que les seigneurs feissent , et que nul ne
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£eist ârmé) se non par le commandement des qnarfeniers et cinquanteniers ou diseniers.
Item^ le mercredy ensuivant, fut fait sire Henrj de Marie chancelier de France, et fut desposé maistre Huistase de Lestre, qui Tavoit esté environ deux mois; et Tavoit esté fait par les bouchers devant dits; et avoient desposé messire Ernault de Corbie, qui bien avoit maintenu Tofiice plus de trente ans; et fut cappitaine de Paris le duc de Berry le vendredj ensuivant ; et ce jour revînt le prévost, c'est à scavoir le Borgne de la Heuse, et fut remis en sa prévosté, et l'autre, voulsist ou non, depposé. Et ainsi ouvroit fiHtune à la voilée en ce royaume, qu'il n'y*avoit ni gentil ne autre qui sceust quel estât estoit le meilleur. Les grands s'entrehayoient, les moyens estoient grevés par subsides, les très pouvres ne trouvoient où gaignier.
Item^ le seiziesme jour d'aoust, oudit an, furent murées la Porte Saint-Martin et celle du Temple ; eifist si chaut, que les raisins d'entour Paris estoient prescpje bons à vendanger en icelui temps.
Item y le vingt-troisiesme jour d'aoust , fut despendu le devant dit pré vost et Jacques de la Rivière, et furent mis en terre berioiste par nuict ; et n'y avoit cpie deux torches; car on le fist trèscelérément pour le commun , et furent mis aux Mathurins.
Iterriy la troisiesme sepmaine d'aoust ou environ, furent commencés huguez (chaperon) pour ceux qui gouvernoient, où il avoit foison feuilles d'argent;
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et en escripi d'argent le droit chemin , et e^toîent de drap violet. £t avant que la fin d'aoust Tnst, tant en avoit à Paris que sans nombre , et espécialement ceux de la bande , qui estoietit revenus à cent et à milliers, la portoient. Et lors commencèrent à gouverner et misrent en tel estât tous ceux qui s'estoient meslés du gouvernement du roy et de la bonne ville de Paris, et qui y avoient mis tout le leur, que les ungss'enfuioient en Flandres, autres en Tempire, ou outre mer, ne leur chaloit-on; mais se tenoient moult heureux , quant ils pouvoiént eschapper comme truans (mandiants) , ou comme paiges, ou comme porteurs d'adventure, ou en autre manière, quelle que ce fust ; et nul si hardi d'oser parler contre eux. '
Item y celledite sepmaine , s'en alla le duc de Bourgongne hors de Paris , et feit le mariage de une de ses filles , comme on disoit ; mais de ce rien n'estoit.
Item y le venderdi quinziesme jour de septembre mil quatre cent treize, fust osté le corps du faux traistre Colinet de Pisieux du gibet , et seS quatre membres des portes^ qui devant avoit vendulepont de Saint-Cloud; et néantmoins il estoit mieux digne d'estre ars ou baillé aux chiens , que d'estre mis en terre benoiste , sauf la chrétieuneté ; mais ainsi faisoient à leur volonté les faux bandés.
Item y le jour de Saint-Mathieu ensuivant, fust deffermée la porte Sainct- iVIartio , qui avoit esté murée par commandement des bandés , et par eux
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fust faite démurer, cpji ainisi gouvernoient tout, ne nul n*en osoit parler : et environ dix ou douze jours devant , fust déposé leprévostdes marchands ; c'est assavoir, Andrietd*Espernon, et y fust remis Pierre Gensien , qui moult avoit esté contraire du menu commun , et s'en estoit foui pour ses faits avec les bandés, qtili le remirent en son oflfice, fust tort ou droit.
Item y le vingt-cinquiesme jour de septembre mil quatre cent treize, dénmtretit le Borgne de la Heuse de la prévosté de Paris , et firent prévost de Paris ung de leur bande nommé Andri Marchant. En conclusion , il ne demoura oncques nul officier du roy que le duc de Bourgongneeust ordonné , qui ne fust osté ne déposé, sans leur faire aucun bien; et faisoient crier la paix aux samedis es halles ; et tout le platpaysestoit plain de gens d'armes, de par eux; et firent tant par placebo , qu'ils olrent tous les grigneurs (plus grands) bourgeois de la ville de Paris de leur bande, qui par semblant avant, avaient amé moult le due de Bourgongne, pour le temps qu'il estoit à Paris; mais ils se tournèrent tellement contre lui, qu'ils eussent mis corps et chevance pour ledestruire lui et les siens; ne personne, tant fust grand, n'osoit de lui parler que on le sceust, qu'il ne fust tantost prins et mis en diverses prinsons, ou mis à grand finance ou banni. Et mesme les petits enfants qui chantoient aucunes fois une chanson qu'on avoit faite de lui, où on disoit : Ducde Bourgongne y Dieu te remaint en joie! estoient foiillés en la boue, et
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navrés villainement desdits bandés , ne nul n'osoit les regarder, ne parler ensemble en-miles rues, tant les doubtoit-on pour leur cruauté, et à chacun disoit : faux traistre ! chien bourgoignon ! je regni Dieu se vous Ae serez pilliésî» Et en ce temps estoit toujours le roy mallade et enfermé ; et ils tenoient son aisné fils , qui estoit duc de Guienne , et avoit épousé, la fille du duc de Bourgongne , dedans le Louvre , de si près, cpie homme nepovoit parleràlui ne nuict ne jour que eux ; dont le povre commun de Paris avoit moult de détresse au cueur, qu'ils n*avoient aucun chef qui pour eux parlast ; mais autre n*en povoient faire. Ainsi gouvernèrênt lesdits bandés tout octembre , novembre , décembre , janvier » mil quatre cent treize.
Item y à l'entrée de février oudit an , vint le duc de Bourgongne à Sainct-Denys ; et fust le neufviesme jour dudit mois ; et le samedi ensuivant il cuidoit entrer à Paris pour parler au roy ; mais on lui ferma les portes ; et furent murées, comme autf esfois avoient esté ; avecq ce très grand foison de gens d'armes les gardoient jour et nuict , et nulle de deçà les ponts n'estoit ou verte que celle de Sainct- Ânthoine , et delà celle de Sainct-Jacques ; et estoit garde de la porte de Sainct-Denys le sire de Gaule, et de celle de Sainct-Martin Loys Bourdon , qui donna tant de peines à Estampes; et le ducdeBerry gardoit le Temple; Orléaiis Sainct-Martin -des
Et janvier i4i4? nouveau style
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Champs; Arminac Fostel d'Artois, qui estoit le droit chief d'eux; Alençon, Behaine , hrief tous estoient deçà les ponts, et si u'avoîent hardement d'ouvrir nulles dçs portes, tant fustpaour; et convint ce samedi devant que ceux qui admenoient les biens à Paris , comme le pain de Sainct- Brice , comme autres biens et vivres , plusieurs furent jusqùes à une heure sonnée, pour attendre qu'on ouvrist la porte ; mais oncques ne fust en leur hardement de l'ouvrir, tant ils avoient grand paourdu ducdeBourgongpe; et convint que les dits bonnes gens , si remenassent leurs denrées ; et les menèrent en l'ost du duc de Bourgognè , qui fit crier sur la hart, qu'on ne prinst rien sans payer; et là vendirent leurs denrées biens.Et fust ainsi Paris fermé bien quatorze jours, que hoomie n'osoit et ne povoit besoingner aux champs; et si 'n'y avoit nuls gens d'armes sur les champs plus près que Sainct-Denys , où estoit le duc de Qourgongne et ses geps , qui nul mal ne faisoient à créature nulle; et disoitH?n qu'il ne vouloit rien à homme nul que au roy Louis duc d'Anjou , pour ce que ledit Louis avoit un fils, lequel avoit espousé une des filles audit duc ; et sans scavoir cause pourquoi ledit Louis fist despartir son fils de ladite fille dudit duc de B'ourgongne , et la renvoya comme une bien povre ou simple dame à son père ledit duc, et plus fort avoit tant fait au duc de Bretaigne, qu'il donna en mariage une sienne fille, qui n'avoit mie encore trois ans à ce dit fils du roy Louis, qui estoit mari à la
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fille devantdite, fille du duc de Bourgongne. Et en celle dite sepmaine, firent crier, sur la hart, que nul du commun ne se armast , et qu'on obéist au duc de Bavière et au comte d^Arminac , qui estoient deux des hommes du monde qui plus haïssoienl les bonnes gens de Paris. Ainsi estoit tout gouverné comme vous avez ouï.
Item y le samedi ensuivant , dix-septiesmejourde /ôvrier, oudit an, fust crié ledit de Bourgongne à trompettes parmi les carrefours de Paris, banni comme faux traistre, meurtrier, lui et tous ley siens, habandonnés corps et biens, sans pitié nesans merci.
Item y en iceluy temps, chantoient les petits enP- (ants^ au soir, en allant au vin ou à la mous tarde, tous communément : prostré c.^tt la toux^ commère y vostre c... a îa toux y la toux. Si advint par le plaisir de Dieu qu'un niauvais air corrompu, chut sur le monde , qui • plus de cent mille personnes à Paris misten tel, qu'ils perdirent le boire, le menger et le reposer; et avoient très forte fiebvre deux ou trois fois le jour , et espécialement touttes fois qu'ils mengeoient; et leur sembloient touttes choses quelxconques amères et très mauvaises et puantes ; et toujours trembloient où qu'ils fussent; et avecquesce, qui pis estoit, on perdoit tout le povair de son corps , que on n'osoit toucher à soy de nulle part que ce fust , tant estoient grevés ceux qui de ce niai estoient atteints ; et duroit bien sans cesser trois sepmaines, ou plus ; et commença à bon escient à l'etîtrée du
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mois de mars oudit an , et le nommoit-on le tac ou le horion ; et ceux qui point n'en avoient y ou qui en estoient guéris , disoient pat esbattement : « En as-tu ?jPar ma foi, tu as chanté , vostre c.^.ala » toux y commère.» Car avec tout le mal devant dit, on àvoit la toux si fort et la rume et Fenroueiire ; on ne chantoit rien qui fust de hautes messes à Paris; mais sur tous les maux la toux estoit si cruelle à tous^ jour et fiuict ^ qu'àticuns hommes, par force de tousser, estoient rompus par les génitoire^ toule leur vie ; et aucunes fenimes qui estoient grosses , qui n'estoient pas à terme , orent leurs enfantssans qompaignie de personne par force de tousser,, qui convenoit mourir à grant martyre et mère et enfant; et quant ce venoitsurla garbon, ils jetoient grant foison de sanc par la bouche et par le nez et par-dessous , qui moult les ébajssoit , et «néanipoins personne ne mouroit ; mais à peine en poyoit personne ^stre guari : car depuis que l'appetis de manger fust aux personnes revenu , si fust41 plus de six sepmaines , avant qu'on fust nettement guari. Ne fisisien nul ne sçavo^t dire quel mal c'estoit*
Item 9 \e dernier jour de mars ou dit an, vigile de Pasques ftories, mesnèrent les devant diz bandez, le roy et son ainsné filx, escrier contre le duc de Bourgongne, et lui feirent assiéger Compiengne. Ainsi lui feirent passer la sepmaine peneuse , et les Pasques en celle bonne besongne ; et cependant ceux qui dévoient garder la ville , comme le royLoys, le ptévostde Paris et leur bandes
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feirent et ordonnèrent une grosse taille , et feirent crier parmi Paris que chacun portast la bande ; et tantost plusieurs la prindr^nt tout à plain. Et fust au mois d'avril après Pasques. Et en cedit mois fut ars le pont à Choisy tretout, et si ne pot homme scavoir qui ce ayoit fait, mais moult de bonnes gens y perdirent tout le leur entièrement.
Item^ ou mois d'avril quatorze cent quatorze , la derraine sepmaine, fust prinse Compiengne,par ainsi que ceux qui dedans estoient ne se armeront jamais contre le roy pour quelque homme du monde, sur peine de perdre cor|)s et biens sans merci, et d'estre réputés pour traistres à toujours.
Item y de là eux s*en allèrent à Soissons, et assiégèrent la ville, et y firent plusieurs assaux, où ils gagnèrent pou ; car dedans estoit Enguerran de Boumon ville, un homme moult prisié en armes, qui en estoit capitaine. Si la gardoit si soigneiise-r ment jonr et nuict que oncques n'y porent riens gagner en icelui temps, car ledit Enguerrand ne laissoit reposer ceux de l'ost ne par nuict ne par jour , et en prenoit souvent et meùu de bons prisonniers. Et advint, à un assaut où il estoit, que le bastar^ de Bourbon y sourvint, et se mist en la meslée très asprement, et Enguerran le navra à mort. Si laissèrent ceux de Tost l'assaut , et Enguerran s'en alla en la cité , lui et ses gens.
Iteniy le vingtiesme jour du mai, oudit an, que forr tune, qui avoittant amé Enguerran, le fist troubler aux gens de ladite ville , par quoi un très grant purmure s'esmeut contre lui; et machinèrent c|ue
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quant il iroit à la tnoDStre pour veoir ses^gens^ ils livreroient la ville à ceux de Tost , et sauveroient leurs vies s'ils povoient* Si advint que Enguerrau. sçeust leur voulenté ; et se meslèrent l'ung à l'autre de paroles, et les autres de fait, Adonc issit ung homme en larrecin hors de la ville, qui dit en Tost : « Se vous voulez assaillir la cité , vous » l'aurez enprésent ; car ceux de la ville se sont » meslés aux gens Enguerran ; et ne trouverez per- » sonne qui la deffende ; car tous sont courus à la » meslée. » Tantost la ville fut assaillie très asprement, et fut tantost prise et abandonnée à tous, et tous les biens et les corps. Là fut prins Enguerran, qui bien se deffendit, et plusieurs autres genlilshonmies de sa compaignie; mais rien ne leur valut; car tous furent prins et liés et admenés par charretées à Paris; et en moururent tous par le jugement des bandez , qui faisoient du tout à leur vouloir ; et fut la ville prinse le vingtiesme jour de mai, quatorze cent quatorze, à un lundi après diner ; et Enguerran ot la teste couppée en ladite ville le vingt-einquiesme jour dudit mois, et pinceurs autres; et plusieurs en furent pendus; et les femmes de religion et autres prudes femmes et bonnes pucelles efforcées, et tous les hommes rançonnés, et les petits enfants; et les églises et les reliques pillées et livrées, et vestements; et avant qu'il fust dix jours après la prinse de la ville, elle fut si pillée au net , qu'il n'y demoura chose qu'on peust emporter. Et dit-oii qu'on n'ou)i; oncques
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parler que les Sarrazins feissent pi? qiie firent qeux de l'ost en ladite ville , par le maqvais conseil qui pour lors estoit entour le bou rpy, dont homme n'osoit parler.
Item y quant ils eurent fait du pis qu*ils porent en ladite ville , ils mesnèrent le roy à Laop ; et entra dedans sans noise et sans tançon (débat), car ils prindrent exemple à ceuy de Soissons.
Item , il çst vrai que ceux de la bande , qui pour lors gouvernoient le royaume à Paris et ailleurs , firentfaire les feux comme on fait àlaSaiact-Jehan, aussitost que ils sceurent la nouvelle de la destruction de la ville y comme si eussent esté Sarrazins ou mescréants que on eust deslruits. Ne il n'estoit ïiulqui de ce osast parler, ne en avoir pitié devantles b^^ndés et bandées; dont vous eussiez veu à cesdicts feux et à la vigile Sainct-Jrfian et Sainct-Pierre, plus de quatre mille femmes, touttes d'estat, non pas d'honneur , toutles bandées, et des hommes sans nombre ; et estpient si obstinés à celle faulce bande, qu^il ne leur estoit pas advis qu'il fust digne de vivre qui ne la portoit ; et s'aucun homme en parlast par adventure , se on le pouvoit ^çavoir , il estoit mis à grant finance ou banni ou longue peine de prinsoq sans merci.
Item^ de Laon s'en alla le roy à Per^opue; et là vindrent ceux d^ Gant , et de Bruges et du Franc , et des autres bonnes viUes de Flandres parlementer ; et ^ussi y vint la dame de Houllande ; et ne firent rien.
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Item^ de là s'en alla le roy devant .la cité d'Arras, et y fust moult longuement le siège.
Item y en cedit an mil quatre cent quatorze, fust commancée par lesdits bandés une^confaairie de Sainct-Laurent aux Blancs-Manteaux , le jour de l'invencion de Sainct-Estienne , troisiesme jour d'aoust ; el disoient que c'estoit la confrairie des vrais et bons catholiques envers Dieu et leur droit Seigneur ; et fut la Sainct-Laurent au vendredi ; et Je dimanche ensuivant, firent leur feste à Sainct-Laurent; et feurent plus de quatre cents touts bandés , que hommes que femmes; et n'osoit ne homme ne femme estre au mostier ne à leur feste, s'il n'avoit la bande ; et aucunes personnes d'honneur qui y estoient allés veoir leurs amis pour la feste Sainct-Laurent qui se faisoit au dimenche , en feurent en très grand danger de leurs biens , pour ce qu'ils n'avoient point de bandes.
Item y en ce temps estoient guerres par toute France ; et si y avoit si grant marché de vivres à Paris , de pain et de vin ; car on avoit une pinte de bon vin sain et net pour ung^ denier parisis^ blanc et vermeil, en cent lieux à Paris, etjpain à la value ; et en toute celle année, ne fust trouvé du creu d'icelui vin qui devenist gras , ne boutté , ne puanh
Item y ceux de l'ost en avoient grant charté, car ils feqrent moult devant Arras , sans riens faire.
Item y quant ils veirent que trestouts enchéris-
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soient leurs biens,et trestoutsles chevaux mouroie^t de faim , par tout ils firent crier la paix , le . onziesme jour de septembre , environ trois heures après minuit , à un mardi ; et quant ils partirent des tantes , après le cri qui avoit esté tel , que nul homme , sur peine de la hart , ne mist feu en son logis. Mais les Gascons, qui estoient en Taide de la bande, firent le contraire; car ilsmeirent le feu partout où ils peurent, en despit de ce qu'on s'en alla ainsi; et fust le feu si grand qui courut au pavillon du roy par darrière ; et eust esté le roy ars, qui ne Teust mis hors par-devers le meilleur, et dirent ceux qui se salvèrent que ou feu demoura plus de cinq cents hommes qui feurent ars qui estoient malades dedens les tantes.
Item j le jeudi ensuivant , fust sceu à Paris-; et ne ouistes oncques plus belle sonnerie à Paris qu'on y fist iceluy jour ; que (car) depuis le matin jusques au soir, en tous les moustiers de Paris ont sonnoit ; et faisoit-on grant joie pour l'amour de la paix.
Item^ ce jeudi treiziesme jour de septembre, ung jeune homme osta la bande à l'image Saiûct- Huistace qu'on lui avoient baillée, et la deschira en despit de ceux qui lui avoit baillée; et tantost fust prins, tort ou droit, lui fust le poing couppé sur le pont Allais, devant Sainct-Huistace_, et fust banni à tousjours mais ; et si ne ftist oncques hoihme qui osast dire le contraire , tant estoit tout
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mal gouverné et de mauvaises gens. Et si sçachez que tous ceux <jui devant Arras avoient esté , ou la plus grant partie, quant ils venoient, estoient si décharnés , si pâles , si empirés , qu'il semtloit qu'ils eussent esté en prison six ou huit mois au pain et à Teaue ; et n'en apportèrent que péché, et en mourut plus de onze mille , quant ils vuidèrent è leur aise.
Item y le onziesme jour d'octobre ensuivant, ung jeudi , fust fait ung champ de bataille à Sainct-Ouin, d'un Breton et d'un Portugal; et estoit l'un àu duc dé Berry, et l'autre au duc de Bourgogne ; et feurent mis ou champ à outrance ; mais ils ne firent chose dont on doic parler,' car on dist tantost ho ! lorsqu'ils dévoient faire armes. Et fist ce faire le duc de Berri pour le Breton, qui estoit de la bande, dont il avoit moult grant paour ; car le Portugallois se maintenoit en son harnois si très légièrement, que cbascun lui donnait la victoire ; maiis on ne pot oncques dire lequel la deust avoir au vrai.
Item, le sabmedi ensuivant, treiziesme jour dudit mois d'octobre oudit an , vint le voj à Paris , à belle compaignie de ceux de Paris ; et plut •tout le jour se très fort, qu'il n'y avoit si joli qui n'eust voulu estre à couvert ; et soudainement, environ huit heures de nuit, commenchèrent les bonnes gens de Paris, sans commandement , à faire feus, et à bucciner le plus grandement qu'on eust veu, passé cent ans devant, et les tables en*mi
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rues drecées à touts venants par toutes les rues de Paris qui point ayent de renom.
Item y le vingt-troisiespie jour d'octobre desposèrent le prévost ; c'est à sçavoir, Andry Marchant; et firent lesdits bandez prévost ung chevalier de la cour du duc d'Orléans, qui estoît baron, nonamé messire Tanneguy du Chastel ; et né le fut que Jeux jours et deux nuits, pource qu'il n'estoit pas bien de leur accortr La troisiesrae journée ensuivant, futrefifait prévojit sire Andry Marchant, très cruel et sans pitié , comme devant est dit.
Item y en cedit temps, entre la Sainct-Remy et Noël, lesdits bandés, qui tout gouvérnoient , firent bannir tontes les femmes de ceux que devant a voient bannis sans mercy ; qui estoît moult grande pitié à veoir; car toutes estoient femmes d'honneur et d'estat, et la plus grande partie de elles n'avoient oncques eslorigné Paris sans honneste compaîgnie , et ils estoient accompagnés de sergents très crueulx; et qui plus destraignoit le cueur, c'estoit qu'on les envoyoit toutes au pays du duc d'Orléans , tout au contraire du pays où leurs amis et maris estoient. Et encore autre chose qui leur venoit au devant ; car toutes femmes sont vitupérées d'estre menées à Orléans. Et là les envoyoit-on le plus; mais autrement ne povoit estre pouï* le temps, car tout estoit gouverné par jeunes seigneurs, senon le duc de Berry et le comte d'Arminac.
It€my\es f estes de Noël ensuivant, c'est à sca-
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voir mil quatre cent quatorzé, fut €aitpar leroy, le comte d'Alencon^ duc d'Alencon ; et fut faite duchié qui n'estoit que comté; ne oncques mais n'avoit este duchié jusques à cel.fi jour; ainsi en fut.
Item, à l'entrée de février ensuivant, joustèrent le roy et les seigneurs en la grande rue Sainet-Anthoine, entre Sainct-AnthoineetSaincte-Catherine du Val des EscoUiers , et y avoit barrières. En ces îpustes , vint le duc / de Breban , pour traictier la paix; et jousta, et gaigna le prix. Ad ce temps estoient les Anglois à Paris pour traictier d'ung mariaige à une des filles du roy de France*
Item y le mardi, dix-neuviesme jour, fust desposé de la prévosté de Paris Andry Marchant , qui autresfois avoit esté desposé par ses démérites; mais il finoit toujours par argent; fors que à celle fois en ladite prévosté fut remis sire Tanneguy du Ghastel la seconde ou la troisiesme fois. Mais en ce temps aussi estoient chevaliers d'Espaigne et de Portugal, dont trois du Portugal , bien renommés de chevalerie, prindrent, par ne sçai quelle folle entreprinse , champ de bataille encontre trois chevaliers de France, c'est à sçavpir : François de Grinquos..., la Roque.... , Morigon; et fut à outrance ordonné au vingt-troisiesme jour defebvrier, vigille Saint-Père et Saint-Oiiien ; et fut avant soleil;...., qu'ils entrassent en champ; mais en bonne vérité de Dieu, ils ne mirent pas tant qu'on mettroit à aller de la porte Sainct-Martin à celle de Sainct-Anthoiiie , à cheval > que les Portugallois
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ne fussent déconfits par les trois François, dont la Roque fut le meilleiur»
Item y le sabmedi ensuivant, vigille Sainct-Mathîeu, fut la paix criée parmi Paris, à trompes; et disoit chacun que ce avoit fait le duc de Breban ; et feist-on au sabmedy plus de feus parmi Paris que toutQS les autres fois devant dites ; et si estoit les quatre-temps des brandons.
Item y environ sept ou huit jours en mars , fyt Saine si cruelle à Paris, que ung moulle de bûche valoitneuf ou dix solsparisis, et ung cent de costerets , qui les vouloit avoir bons , vingt-huict ou trente-deux sols parisis ; le sac de charbon , douze solsparisis; bourées, foin semblablement, tuille, piastre en la manière ; et si sachez que depuis la Toussainct jusques à Pasques, ne fut oncques jour qu'il ne cheist eaiie de jour ou de nuit ; et dura la eaiie jusques en my-avril , qu'on ne povoit aller ès marez entre Sainct-Anthoine et le Temple , ne dedans la ville, ne dehors.
Item y le dix-septiesme jour d'avril, fut mondit seigneur de Guienne en l'hostel de la ville , et ordonna trois eschevins nouveaux, c'est à sçavoir , Pierre de Granlrue, Andriet d'Ësparnon , et Jehan de Louviers, et desposa Pierre Oger, Jehan Marcel, Guillaume Tirasse.
Item, le jour de Sainct-Marc ensuivant, fut criée de parmi Paris, la paix, à trompettes, sur peine de perdre corps et biens quila contrediroit.
Ttem , le mois d'aoust ensuivant , au commence-
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ment , arriva le roy d'Angleterre à toute sa piEÎ^ sance en Normandie , et prit port emprè» Harrefleu, et assiégea Harreflen et les bonnes rilles d'entour.
Item^M. de Guienne, fils aisné du roy, se partis^ de Paris le premier jour de septembre , à ung dimanche au soir, à trompes ; et n'avoit que jeunes^ gens avec lui; et partist pour aller contreles AngloU; et le roy de France son père se parlist le neoviesme jour ensuivant^ pour aller après son fils , et alla à Saint-Denis au giste ; et lantosf après fut cuéillie à Paris la plus grande taille qu'on euist vu cueillir d'aage d'homme, qui nul bien ne fist pour le prouffit du royaume. Ainsi estoit tout gouverné par lesdits bandés ; car Harrefleu fut prins par les Anglois oudit mois de septembre, le quatorziesme jour, et tout le pays gasté et robbé, et faisoient autant de mal les gens d'armes de France aux povres gens , comme faisoient les Anglois; et nul autre bien n'y firent ; ejt si fist bien sept ou huict sepmaines , puis que les Anglois furent arrivés,, aussi bel temps comme on vit oncques point faire en aoust et en vendanges, jour de vie d'homme , et aussi bonne année de toûs les biens; mais néanmoins, pour ce ne ^'avança oncques nul des seigneurs de France de combattre les Anglois qui là furent.
Item, les dessusdits bandés, le dixiesme jour d'octobre mil quatre centquinze, firent à leur poste (gré) un prévost des marchands nouvel et quatre eschevins ; c'est à sçavoir, le prévost des marcliands ,
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Philippe de Breban, fils d*un impositeur, les échevins, Jehan du Pré, espicier, Estienne de Bonpré, pelletier, Regnault Pidoye^ changeur, Guillaume d'Ausserre, drappier ; et si estoient le roy et M, de Guienne à ce jour en Normandie , l'un à Rouen et l'autre à Vernon , ne oncques ceux de Paris n'en sceurent rien, tant que ce feust fait ; et furent moult esbahis, le prévost des marchands et les eschevins qui devant estoient, quant on les desposa sans autre mandement du roy ne du duc de Guienne, ne sans le sceu des bourgeois de Paris.
Item^le vingtiesme jour dudit mois ensuivant, les seigneurs de France oiiyrent dire que les Anglois s'en alloient par la Picardie : si les tint monsieur de Charollois si court et de si près, qu'ils ne porent passer par où ils cuidoient. Adoncques allèrent après tous les princes de France , sinon six ou sept , et les trouvèrent en ung lieu nommé Àgincourt , près de Roustanville ; et en ladite place , le jour Sainct-Crepin et Crepinien, ils combattirent à eux; et estoient les François plus la moitié que les Anglois ; et si furent François desconfits et tués , et prins des plus grands de France.
//ew^ tout premièrement le duc de Breban, le comte de Nevers , frères du duc de Bourgongne , le duc d'Alençon , le duc de Bar, le connestable de France , Charles deLabrait , le comte de Marie, le comte de Roussy, le comte de Salmes , lè comte de Vaudemons , le comte de Dampmartin, le mar-^ quis du Pont ; ceux cy nommés furent toiits morts
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en la bataille, et bien trois mille espérons <lorés sur l^s autres ; mais de ceux qui furent prins et menés en Angleterre, le duc d'Orléans, le duc de Bourbon > le comte d'Eu , le comte de Richemont ^ le comte de Vendosme, le marescbal de Bouciquaut, le fils du roy d'Ermenie , le sire de Torsy , le sire de Helly, le sire de Mouy, M. de Savoisy, et plusieurs autres chevaliers et escuyers dont on ne scet les noms. Oncques, puis que Dieu fut, ne fut fait telle prinse en France par Sarrazins, ne, par autres ; car avçc eux furent morts plusieurs baillis de France qu'ils avoient avec eux admenés. les communes des bailliages, qui tous furent mis à Fépée, comme le bailli de Vermandois et ses gens , le bailli de Mascon et ses gens, celui de Seps et ses gens, celui de Senlis et ses gens, cèlui de Caen et ses gens , le bailli de Meaulx et ses gens ; et disoit-on communément que ceux qui prins estoient, n'avoient pas esté bons ne loyaux à ceux qui moururent en la bataille. Environ trois sepmaines après, vint le duc dé Bourgogne assez près de Paris , moult troublé de la mort de ses frères et de ses hommes, pour cuider parler au roy, ou au duc de Guienne ; mais on lui manda qu'il ne fust si hardy dè venir à Paris ; et fist-on- tantost murer les portes, comme autresfois; et se logèrent plusieurs cappitaines au Temple, à Sainct-Martin et ès places devant dittes, par delfaulte des seigneurs; et furent toutes les ruelles d'entour les lieux devantdits prinses desdits cappitaines^, ou de leurs gens , et les povres gens
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boutés hors de leurs maisons; et à grant prière et à grande peine avoient-ils le couvert de leur hostel; et cette laronnaille couchoient en leurs licts, comme i^s feissent à dix ou douze lieues de Paris ; et n'estoit homme qui en osast parler, ne porter coustel, qui ne fut mis en diverse prison, comme au Temple, à Sainct-Martin, à Sainct Magloire, en Tyron et en autres diverses prisons.
Item y environ la fin de novembre , Tan mil quatre cent quinze, le duc de Guienne, aisné fils du roy de France, moult plain de sa voulenté plus que de raison , accoucha malade , et trespassa le dixhuictiesme jour de décembre oudit an , jour mercredi des quatre-temps ; et furent faittes ses vigilles le dimanche ensuivant, à Nostre-Dame de Paris ; et fut apporté dû Louvre sur les espaules de quatre hommes ; et n'y avoit que six hommes à cheval, c'est à sçaVt>ir devant ; après, lesquatreordres mandiant et les autres collèges de Paris; après, sur un grant cheval lui et son paige ; sur ung autre fut le chevalier du guet ; après grant pièce le prévost de Paris- Après le corps fut le duc de Berry, le comte d'Eu et ung autre* En ce point fut porté à Nostre-Dan>e de Paris , et là fut enterré le landemain.
Item^ en ce temps fut le pain très eher ; car le pain qu'on avoit devant pour huit blancs , raloit cinq sols parisis , et bon vin pour deux deniers parisis la pinte, En ce temps furent les portes murées , comme autrésfois, pour le duc de Bourgongne, qui
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estoit près de Paris, et grant foison Je gens d*armes, parquoi fromaiges et œufs furent si chèrs, qu'on n'avoit que tr^is œufs pour un blanc, et uû fromaige commun pour trois ou quatre sols parisis. Et Paris estoit gardé par gens étranges ; * et estoient leurs cappitaines , ung nomiAé Remonet de la Guerre, Barbasan, et autres tous mauvais et sans pitié; et pourmieuit faire leur voùlenté, mandèrent le comte d*Arminac , personne excommuniée, comme devant est dit, nommé Benart, et de celui firent connestable de France à ung lundy en la fin de décembre ; et le prévost de Paris , au mois ensuivant, fut fait admirai de France, gouverneur de la Rochelle ; et fut desposé d'estre admirai une mauvaise personne nommée Clignet de Bréban , qui moult fit de mal ep France , comme il fut admirai.
Item , le duc de Bourgongne estoit toujours en la Brie , ne ne povoit parler au roy , ne le roy à lui, pour puissance qu'ils eussent eux deux; car les traistres de Franche disoient au roy , quant il demandoit, qui moult le demandoit souvent, que plusieurs fois on Favoit mandé ; mais il ne daignoit venir , et d'autre part mandoient au duc dë Bourgongne , qui estoit à Laingny , que le roy lui deffendoit sa terre, sur peine d'ëstre réputé pour traûstre faux.
Item y le douziesme jour du mois de février fust fait par les dessusdits bandés ledit comte d'Arminaç seul de tout le royaume de Franche à qui il en
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dépleust, car le roy estoit toujours mal disposé. En celui temps s'en alla le duc de Bourgongne en son pays.
Item y le premier jour de mars mil quatre cent quinze ensuivant, jour de Sainct- Aubin, entra l'empereur roy de Hongrie à Paris , à ung diman-* che ; et vint par la porte Sainct-Jacques ; et f ust logé au Louvre ; et le deux , mardi ensuivant , furent envoyées semondre les demoiselles de Paris et des bourgeoises les plus honnestes, et leur donna à disner en l'I^ostel de Bourbon le dixie^sme jour ensuivant après sa venue , et à chacune aucun joiiel.
Item y il fust à Paris environ trois sepmaines^ et puis s'en alla devers Angleterre pour av^ir les prisonniers du sang de Franche, qui là estoient de la prinse d'Agincourt.
Item, commençant la sepmaine penneuse ensuivant, qui fust entrant le treiziesme jour d'avril mil quatre cent quinze , entreprindrent aucuns des bourgeois de Paris de prendre ceux qui ainsi tenoient Paris en subjeclion ; et dévoient ce faire le jour de Pasques , qui furent le dix-neuyiesme jour d'avril : mais ils ne le firent point par scus ; car il fust sceu par ceux de la bande , qui les prindrent et les misdrent en prison ; et le vingt-quatriesme jour dudit mois d'avril mil quatre cent seize , fust mené en ung tombeel à boiie le doyen de Tours, chanoisne de, Paris, frère de l'évesque de Paris de devant cellui qui pour lors estoit, maistre NicoUe
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d'Orgemont, fils de feu Pierre d'Orgemont, En ce point, vestu d'ung grand mantel de vioUet et chaperpn de mesmes , fust mené ès halles de Paris ; et en une charrette devant estoiejit deux hommes de honneur sur deux ais, chacun une crôix de bois en sa main ; et avoit l'ung esté eschevin de Paris, et l'autre estoitTiomme d'honneur,etestoit marcher én ars nommé maistre Régnault, et l'eschevin Robert de Belloy; et à ces deux on couppa les lestes, voyant ledit d'Orgémoiit , lequel n'a voit qu'un pied ; et après la justice ftist ramené sans ostèr dudit tom^ berel en prison ou chastel Sainct-Anthoine ; et environ quatre jours après fust preschié ou parvis Nostre-Dame de Paris , condampné en chartre perpétuelle au pain et à l'eaue.
Item y le premier samecii de mai ensuivant furent décollés pour ce fiait, troismoult honnestes hommes, et de moult bonne renommée ; c'est assavoir le signeur de Lours, de la porte Baudet, ung tainturier nommé Durant de Vry , ung marchant de laion et espinglier, nommé Jehan Perquin ;*et est oit ledit tainturier maistre de la soixantaine des arbalestriers de Paris.
Item y le septièsme jour dé mai fust crié parmi Paris que nul ne fust si hardi de faite assemblée à corps, ne à nopces , ne en quelque manière , sans le congié du prévost de Paris. En ce temps avôit, quant on faisoit nopces, certains Commissaires et sergents aux despens de l'espoùsé, pour garder que homme ne murmurast de rien.
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Item^le huitiesme jour demai, venderdi, furent ostées les chaisnes de fer qui estoient à Pçiris, et lurent portées à la porte Sainct- Anthoiae. En ce temps estoit toujours le pain si cher , que petits mesnaiges n'en povoient avoir leur saoul ; car la charte dura moult longuement ; et coustoit bien la douzaine , que on avoit devant pour dix-huict deniers, quatre sols parisis.
Item y le samedi ensuivant, neuviesme jour dudit mois , furent ostées les armures aux bouchers en leurs maisons , tant de Sainct Germain , de Sainct- Marcel , de Saiûcte-Geneviefve et de Paris.
Item y le lundi ensuivant fust crié parmi Paris, sur peine d'estre réputé pour traistre, que tout homme, prestre, clerc ou lay, portast ou envojast toutes ses armures , quelles qu'elles fussent , ou espées, ou badelaires, ou hachets, ou quelque armure qu'il eust , au chastel de Sainct-Anthoine.
Item y le venderdi quinziesme jour dudit mois, firent lesdits commencer à abattre la grant boucherie de Paris ; et le dimanche ensuivant vendirent les bouchers de ladite boucherie leurs chars sur le pont Nostre-Dame^ moult esbahis pour les franchises qu'ils avoieqt en la boucherie , qui leur furent toutes ostées ; et sembloit ce dimanche que lesdits bouchers euissent eu quinze jours ou trois sepmaines de t^mps à faire leurs estaux, tant furent bien ordonnés du venderdi jusques au dimanche.
Item y le venderdi ensuivant furent commencées à murer les portes comme autrefois.
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Item y le lendemaîn de la Sainct-Laurens eesuivant, firent crier lesdits bandés parmi Paris, que nul ne fust si hardi d'avoir à Sa fenestre coflPre ne pot , ne hôcite, ne coste en jardin, ne bouteilleà vinaigre à sa fenestre qui fust sur rue , sur peiné de perdre corps et biens, ne que nul ne se baignàst en la rivière , sur peine d'estre pendu par la gorge»
Item y le jour de Sainct-Laurens ensuivant,, feirent chanter lesdits bandés aux Quinze- Vingts, fust tort ou droit; et y a voit commi3saires et sergens qui faisoient chan^r devant e^x tejs prèstrès qu'ils vouloient , malgré ceux dudit lieu , lesquels vouloient que on leur fist droit de certains prisonniers qui esloient au Geôle, lesquels feurentprins en la franchise par l'outrage du prévost de Paris; et feurent prinsle vingt-cinquiesme jour de mai, vigile de l'Ascension de Nostre-Seigna^sir j et fust avant la Sainct-Laurens ensuivant , que on chantast ne messe ne vespres en ladite église.
Item^ la première sepm^ine de septembre ensuivant , fist-on defFense aux bouchiers que plus ne vendissent leur char sur le pont Nostre-Pame ; et celledite sepmaine commenchèrent. % vendre en la halle de Beau vais, à Petit-Pont, à la Porte- Bandais : et environ quinze jours après , commenchèrent à vendre devant Saift^Jjimifray, au Trou- Pugnais.
Item , en ceilq sepmàii^ fu3t crié que mil sergent à cheval ne demourast hors de U villie de Paris , sur peine de perdi?e son oflice.
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llem. fast crié celledite sepmaine que lesdits estaux de boucherie seroient bailliés au prouffit du roy au plus offirant , et que lesdits bouchiers n'y auroient quelcpie franchise.
Item ^ le mois d'octobre ensuivant, fust commencée la boucherie du cimetière Sainct-Jehah , et fust achevée ; et j vindrent vendre ceux de derrière Sainct-Gervais , le premier dimanche de febvrier oudit an.
Item y le vingtiesme jour de febvrier oudit an , fust crié que Ton ne prinst nulle monnoie à Paris que celle du roy ; qui moult fist grand dommaige aux gens de Paris ; car la monnoie du duc de Bretaigne et du duc de Bourgongne estoient prinses comme celle du roy ; dont plusieurs marchands, riches et pouvres , et autres gens qui en àvoient . perdirent moult; car, pour la desfence, homme n'en eust eu quelque nécessité , se non au buil^ Ion : mais environ un mois après, on reprint les dessusdites monnoies deiFendues , comme devant feurent.
Item y le troisiesine jour d'avril oudit an, trèspassa monsieur de Guienne, aisné fils du roy de Franche à Compiègne , qui avoit esté quinze mois ou environ dalphin.
Item y ledit roy Loys, l'an mil quatre cent dixsept, trespassa environ trois jours en la fin.
Item , en iceluy temps, on avoit vin sain et net pour un denier la pinte ; mais de grosses tailles, trois ou quatre touts les ans ; et n'osoit nul parler»
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du due de Bourgongne , qu*il ne fiist en péril de perdre le corps ou la chevanee, ou d'estre banni.
Item^ le vingtnieuviesme jour de mai ensuivant , vigile de la Pentecoste, fust crié que nul ne prinst quelque monnoie , que celle seulement du coing du roy , et que on ne marchandast que à sols et à livres ; et feurent aussi criés à prendre petits moutons d'or pour seize sous parisis^ qui n'en valloient pas plus de onze sols parisis; et le lundi ensuivant , premier jour des festes de Pentecostes , commenchèrent les gens de Paris; c'est assavoir de quelque estât qu'ils feussènt , prestres, ou clercs, ou autres, à curer les voiries , ou à faire curer à leur argent ; et fust celle queuUette si aspre, qu'il falloit que chascun, de quelque estât qu'il fust , de cinq jours en cinq jours , enbaillast argent; et quant on payoit pour cent, on y en mettoit une quarantaine , et avoient les gouverneurs le remenant (reste).
Item y celledite sepmaine fust fait le pont levye à la porte Sainct - Anthoine ; et celle année feurent faites les maisons entre les bastilles et l'escorcherie aux Tuileries.
Item , en celui temps fust prins , de par le pré*vost de Paris, un nommé Louis Bourdon, chevalier , qui tant feit de peine au chastel d'Estampes, comme devant est dit , et fust noyé pour ses démérites; et fust la royne privée du tout, que plus ne seroit au conseil , <?t lui fust son estât amendrj^ ; et demourèrent les choses en ce point , sinon que
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toujours preuoient lesdits gouverneurs , desquels vouloient et les bannissoient ; et si falloit qu'ils allassent où lesdits gouverneurs vouloient, et en mains de trois sepmaines, en bannirent plus de huit centsi sans ceux qui demeurèrent en prinson.
Item , en ce temps , à l'issue d^aoust , s'esmeut le duc de Bourgogne , pour venir à Paris , et vint en conquestant villes, cités, cfaasteaux, et partout faisoit crier, de par le roy et le dauphin, et de par lui , que on n'y payast nulles subsides , dont les gouverneurs de Paris prindrent si grant haine contre lui , qu'ils faisoient faire processions, et faisoient prescher qu'ils savoient bien de vrai qu'il vouloit estre roy de Franche , et que par lui et par son conseil , estoient les Engloys en Normandie , et par toutes les rues de Paris avoit espies qui estoient résidants et demourants à Paris,, qui leurs propres voisins faisoient prendre et em-* prisonner ; et nul homme , après ce qu'ils estoient prins , n'en osoit parler aucunement , qu'il ^ne fust en péril de sa chevance ou de sa vie.
Item , à l'entrée de septembre mil quatre cent dix-sept , approcha le duc de Bourgongne de Paris, et gaignal'Isle-Adam, Pont-Saincte-Maxence, Senlis , Beaumont. Adoncq fust la porte Sainct- Denis ferméé , et feurent abattues les arches pour faire un pont leveys, et fust deux mois fermée, en la droite saison de vendanges.
Item y environ huit ou neuf jours en septembre , ftist desposé Breban, devantdit, de la prévosté des
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marchands , et fust fait prévost Estienne de Bonpuis , lequel ne le fust que cinq joints ; et fust mis en la prevosté un faiseur de coffres et de bans , nommé Guillaume Syrasse , le douze septembre oudit an. En ce temps vindrent les Bourguignons devant SainctrCloud ; et lors fust le pont rompu , et les Bourguignons assaillirent la tour à engins, et l'endommaigèrent mouh; mais point ne fust prinse à celle fois , ains la laissèrent : mais ils tindrent si 1q pays autour de Paris, que quelque marée ne venoit à Paris de nulle part.
Item y la livre de beurre salé valoit deux sols parisis, et vendoit-on deux œufs ou trois au plus, quatre deniers parisis ; ung petit hareng caqué , six deniers parisis :1e frois hareng vint environ les ottaves Saint^Deais , trois ou quatre penniers ; et vendoit-on la pièce trois ou quatre blancs , tout lance et le poudre. deux blancs, rien mains; et le vin qu'on avoit en aoust pour deux deniers, coustoit, en septembre ensuivant , quatre ou six deniers parisis.
Item y en ce temps avoit si pesme douleur à Paris, que nul n'osoit aller vendanger hors Paris, devers la Porte Saint-Jacques, de touttes parts, comme à Chastillon, â Bannex, Fontenay, Vanves, Icy, Qamàrt, Montrouge; car les^ Bourguignons h^yoient moult les bourgeois de Paris , et ils venqient fpurrer jusques aux fauxbourgs de Paris ; et, quelques personnes qu'ils trouvoient, estoient prins et emmenés en leur ost ;v et avecques eux
S20 JOUKNAL (lit?)
avoit moult de geos de Paris qui avoient été bannis, qui tous les cognoissoient pour enquérir ou autrement. Et s'ils estoient de quelque renom , ils estoient cruellement traités, et mis à si grant rançon comme on les povoit mettre ; et s'ils eschappoient par aucune aventure et venoient à Paris , et on le scavoit, on leur mettoit sus qu'ils s'étoient (ait prendre de leur bon gré , et estoient mis en prinson* Item y en ce temps, furent fait capitaine de la porte du Temple, ung nommé Sjmonnet du Bojs, qui estoit clerc ; Jacquot l'empereur , garde des coffres du roy; et de la porte Saint-Martin, un nommé Jehannin Nepveu, cbauderonnier , fils d'un chauderonnier nommé Colin Nepveu, -
lient y en cestuy mois d'octobre , fust faite une grosse taille de sel ; car pou fu de gens qui fussent de nulle renommée , à qui on ne envoyast deux sextiers ou trois , au gros , ung muy ou demi-muy; et si le convenoit payer tantost et le porteur , ou avoir sergents en garnison, ou on estoit mis en prinson au Palais ; et coustoit le sextier quatre escus de dix-huit sols parisis pour pièce •
Item , la plus grant partie des cappitaines qui estoient dans Paris, on les payoit des advoines que ou avoit admenées à Paris pour estre bien salvement ; et avoient congié de prendre ce qu'ils povoient piller autour de Paris , à deux ou trois lieues environ , et ils ne s'en faignoient pas. En ce temps feirent les bouchiers de Sainct-Germain-des-Prez leur boucherie, en une rue qui est
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entre les Cordeliers et la porte Sainct-Germain , en ung lieu en manière de celier , où on descendoit à degrés qui avoient dix marches.
Item y en ce temps valloit le caque de hareng , seize livres pari3is.
Item , autour de Paris , de quelque part que ce fust, n'osoit homme aller qu'il ne fust desrobé; et s'il se revenchoit ou deflfendoit , il estoit tué des gens d'armes de Paris mesmes , qui issoient toutesfois qu'ils vouloient hors de Paris , pour piller ; car quant ils revenoient , ils estoient aussi troussés de biens que fait le hériçon de pommes , et nul n'en oyoit parler ; car ainsi plaisoit aux gouverneurs de Paris. ^
Item y en iceluy temps allèrent les Bourguignons devant Corbeil , et fourrèrent le pays tout entour, et feirent plusieurs assaux ; mais pas ne le princirent à celle fois ; car ils se retrairent vers Chartres : mais la nuit Sainct-Climent, arrivèrent devant Paris si soudainement que mérveilles ; et les gens d'armes de Paris les allèrent souvent escarmoucher, mais toujours y perdoient grant foison de Soudoyers de iParis ; et ceux qui eschappoient s'en revenoient par les villaiges d'entour Paris , et pilloient , roboient , rançonnoient , et avec ce admenoient tout le bestial qu'il povoient trouver, comme bœufs , vaches , chevaux, asnes, asnesses, juments , porcs , brebis , moutons , chèvres , chevraux, et loutesautreschoses, dont ils povoient avoir argent ; et en église prenoient-ils livres , et toutle
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autre chose qu'ils povoient happer ; et en abbajes de dames autour de Paris prindrent-ils jrhessel , bréviaires, et toutte autre chose qu'ils povoient piller ; et quelque personne qui s'en plaigfioit à justice , ou au connestable , ou aux cappitaines , tout bel lui estoit de soi taire. Et vrai est que les gens aucuns qui venoient de Nornaandie à Paris , qui estoient eschappés des Englois par rançon ou autrement après, et avoient été prins des Bourguignons, et puis à demi - lieue ou environ , estoient reprins des François , et traittiés si craellement et par tyrannie, comuHî Sarrazins : mais ilis, par leurs serments , c'est ascavoir aucuns bons marchands , hommes d'honneur , qui avoient été prisonniers à tous les trois devant diz , dont ils estoient eschappés par ai^nt, et affermoient que plus amoureux leur avcnent été les Englois que les Bourguignons ; et les Bourguignons plus amoureux cent fois que ceux de Paris, et de pitance et de rançon , et de paine de corps et de prison ; qui moult leur estoit esbahissant chose , et à tout bon chrétien doit estre.
Item J un pou après la Toussainct , enchérit tellement la bûche, que le cent de bons costerets valoit deux francs , et vingt-quatre moyennes bûches, et celle de Bondis , vingt sols parisis.
Item^ la bûche de molle ^ valoit dix sols parisis le molle ; et dura celle charté tout hyver.
(i) Mesure de bois valant un stëre. _
Ï>*UN BOURGEOIS PE PARIS
Item ^ en ce temps fut la char si chère, que ung petit quartier Je jnouton valoit sept ou huil sols parisis^ et ung petit morsel de bœuf de bon endroit, deux sols parisis, qu'on avoit en octobre pour six deniers parisis ; une froisure de mouton , deux ou trois blancs; une teste de mouton, six deniers parisis ; la livre de beurre sallé , huict blancs,
lierriy ung bien petit pOTC coustoit soixante sols ou quatre; francs, ^
Item, ou tïiois de janvier oudit an , fut le prévost de Paris* davant Mont^le-Héry et lui rendirent ceux de dedans de par traittié d'argent.
Item, delà s'en allaàChevreuse, j gagna la ville, et fist tout piller, quant que homme povoit apporter à charroy ou autrement, comme ils firent à Soissons ; et moult y ot des bonnes gens du paj5 tués sans pitié.
/te/w, la daraine sepmaine de janvier oudit an, alla le roy devant Senlis pour le prendre, par force ou autrement, et fut la cité habandonnée avant qu'elle fust assaillie.
Item^ en icelui temps, touttes les bonnes villes de Normandie , comme Rouen , ' Montitillier ^ Dyeppe , et plusieurs autres, quant ils virent comment Caën, Harfleur, Falaise et plusieurs bonnes villes du pays avoient esté prinses des Angl ois, sans avojir secours du roy <Je France, pour messaiges qu'ils envoyassent, se rendirent au duc de Bourgongne.
Item y que le jour Sainct-Martin d'hyver ttiil
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<}uatre cent dix-sepl, fut fait pape un cardinal nommé Martin , par l'accort et consentement de tous les rois chrétiens; et en fist-on feste par toùtte chrestienté , se non à Paris; ne on n*en osoit parler , car le quatriesme sabmedy de caresme oudit an, pour ce que le rectei^r toucha au conseil que ce luisembloitbon que onfist solempnitédu Sainct- Père, qui tant avoit cousté à faire, et si y avoit-on plus de dmx ans et demy, pour tant fut mis en prinson , et dix ou douze maistres avêcques lui.
Item^ estoit toujours le siège devant Senlis, de par le roy ; et sachez que pou de gens dedans Senlis avoit , mais toujours yssoient ou par nuy t ou par jour; et souvent firent si grant dommaige à Fost du roy , que le connestable jura la destruction de laditte cité à feu et à sang; et fist crier à trompes, le douziesme jour d*apvril , que tous les gens d'armes qui à Paris estoient , de quelcpie estât qu'ils fussent, allassent devant Senlis , sur peine de per*dre harnois et chevaux; et tant en y alla et tant en y avoit sur les champs de toutes pars, que la sep*maine penneuse, Paris fut si dégarni de huche, que qui eust donne en Grève vingt sols parais d'un costeret , on n'en eust pu finer ; et à Pasques ensuivant, coustoitle quarteron d'œufs huict blancs; et ungtrès petit fromaige blanc, six ou sept blancs; la livre de vieil beurre salé, sept où huict blancs, une petite pièce de bœuf ou mouton, cinq ou six blancs ; et tout par le nrauvais gouvernement du prévost de Paris et des marchands.
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Item y celle année , le jour des grands Pasqués , négea toute jour, aussi fort qu'on vil oneques faire à Noël; et si n'eust-on fine en Grève de bûche, qui eust donné ung franc d'un quarteron.
Item y le quatorze avril ïnil quatre cent dixhuict, fut faitte la solempnité du pape Martin par les églises à l^aris et environ, très simplement.
Item y le vingt-quatriesmé jour d'avril, oudit an, revint le roy et son ost de devant Senlis , où il avoit esté depuis le mois de janvier, et ne la pot oneques prendre ; et si lui cousta que en canons que en autre artillerie, avec autres despences, plus de deux cent raille francs; et si furent souvent ses gens tués, rançonnés de ceux de la cité, et ses tentes arses, et prinse son artillerie ; et au dernier s'en parti le roy et le connestable à très petit honneur; dont les gens d'armes qui avec le connestable estoient, furent si enragés de ce qu'ils orent failly à leur intencion de piller Senlis, qu'ils se tindrent si près de Paris de touttes parts, que homme n'osoit aller plus loing de Paris que Sainct- Laurent tout au plus , qu'il ne fust desrobé ou tu^. Et vrai fut que l'année de may, les gens de l'ôstel du roy allèrent, comme accoustumé eàt, au bois de Boulogne, pour apporter du mai pour Fostel du roy; les gens d'armes de Montmartre à la Villel'évesque à l'entrée de Paris, vindrent sur eux à force, et les navrèrent de plusieurs playes , et puis les desrobèrent de tout ce qu'ils porent; et fut bien en ceux desdits serviteurs du roy qui se pot sauver
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OU gippon oiî en chemise tout à pié. En celui temps alloient Temmes d'onneur bien accompaigniées , veoir leurs héritages près de Paris, à demi-lieue , cjui furent eflPorciées , et leur compaignie Ijattue , navrée et desrobée.
Item, vrai fut que les aucuns desdits gens d'armes furent plains de si grant cruauté et tyrannie , qu'ils rostirent hommes et enfants au feu quant ils ne povoient payer leur rançon ; et quant on s'en plaignoit au connestable ou au prévost, leur responseestoit : «S'ils n'y fussent pas allées, et ce fussent » les Bourguignons, vous n'e n parlissiez pas. » Ainsi commença tout à enchérir à Paris : car deux œufs coustoient quatre deniers parisis; ung petit fromaige blanc , sept ou huict blancs ; la livre de beurre , onze ou douze blancs; ung petit hareng soret de Flandres, trois ou quatre deniers parisis; et ne venoit quelque chose de dehors à Paris, pour les gens d'armes dessusdits. Ainsi estoit Paris gouverné faulcement; et tant hay oient ceux qui gouvernoient, ceux qui n'estoient de leur bande, qu'ils proposèrent que par touttes les rues de Paris ils les prendroient et tueroiept sans mercy, et les femmes ib noyeroient ; et avoient prinses par leur force les toilles de Paris aux marchands et autres sans payer, disant que c'estoit pour faire des tantes et des pavillons pour le rôy, et c'estoit pour faire les sacs pour noyer lesdites femmes; et encore plus, ils proposèrent que avant les Bourguignons venissent à Paris, ne que la paix se feist, ils vendroient
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Paris au roy. d'Angleterre ; et tous ceuit qui pas ne dévoient moiirir, dévoient avoir un eseu noir à une croix rotige ; et en firent faire plus de seize mille , qui depuis furent trouvées en leurs maisons. Mais Dieu qui scet les choses abscondées, regarda en pitié son peuple, et esveilla fortune, qui en soursault se leva comme chose estourdie, et mit les pans à sa ceinture, et donna hardementà aucuns de Paris de faire assavoir aux Bourguignons que ils tout hardiement venissent le dimenche ensuivant^ qui estoit vingt-neuviesme jour de mai , à heure de minuit, et ils les mettraient dedans Paris par la porte Saincl-Germain , et que pôiiit n'y eust de faute; et que pas ne leur faudroit pour mourir, el que point ne doubtassent fortune; car bien sceussent que toute la plus grant partie du peuple estoit des leurs. En icelle sepmaine s'esmeurent les Bourguignons de Poutoise, et vindrent au jour dit et à l'heure en Grànelles; et là comptèrent leurs gens , et ne se trouvèrent que environ six ou sept cents chevaux, quant fortune leur dit que avec eux feroit la journée. Adonc prindrent cuer et hardement , et vindrent à la porte Saiûct-Germain entre une heure et deux devant le jour , et en estoit chef le seigneur de l'Isle- Adam, et le Beau sire de Bar, et entrèrent dedans Paris , vingt- neuviesme jour de may, criant : Nostre-D(ime la Paix ! Vwe le Roy et le Dauphin eila Paix! Et tantost fortune, qui avoit nourri lesdites bandes, vit que nul gré ne lui savoient de son
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bien^ vint aveoques lesdits Bourguignons à toutes manières, et du commun de Paris , et leur fist rompre leurs portes et effendre leurs trésors , et piller; et tourna sa roë si despitement en soi vengèant de leurs ingratitudes , pource que de paix n*avoient cure grant. Tout joyeux estoit qui se povpit mucèr en cave , ou en celier, ou en quelque destour • Et quant le prévost de Paris, nommé Tanneguy du Ghastel , vit fortune ainsi contre lui , et que les Bourguignons laschoient à emprisonner les autres en plusieurs prisons diver^s, et le commun àpiller, vint à Sainct-Paul , prinst le dauphin ainsné fils du roy, et s'enfouy atout, droit à Melun , qui moult troubla la ville , de Paris, Et plusieurs autres des plus gros de la bande, comme maistre Robert le Maçon, chancelier du dauphin, Févesque de Glermont, le grant président de Provencé, Tung des mauvais chrétiens du monde, et plusieurs autres de leur bande , se boutèrent dedans le chasteau de la porte Sainct-Anthoine, et par ce furent sauvés, et par le dauphin qu'ils avoient ; et firent moult assaut à ceux qui là passoient de trait, dont foison avoient- Le dimenche au soir, le lundy, le mardy ensuivant convint faire grant guet et feus parmi Paris pour paour d'eux ; et en icelui temps se fournirent de gens d'armes dei fuyants de leur bandé; et le mercredy ensuivant , environ huict heures du matin , yssirent du chastel , et allèrent ouvrir la portjC par dedans la ville, qui que le voulsist veoir; et avecques eux entra grant foison de gens d'armes;
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et entrèrent en la grant rue Sainct- Anthoine , criant : j4 mort ! à mort ! faille guignée ! F^ive le Roy et le Dauphin et le roj Angleterre! Tuez tout! tuez tout !
Item y est vrai que dinianche vingt-^euviesme j our de mai, à l'entrée des Bourguignons, avant qu'il fust nonne de jour , on eust trouvé à Paris gens dé tous estats, comme moines , ordres mandiants, femmes, hommes , portants la croix Sainct-Andry ou de Troye, ou d'autre matière, plus de deux cents mille, sans les enfants. Lors fust Paris moult esmeu, et se arma le peuple moult plustost que les gens d'armes ; et avant que les gens d'armes fussent venus, estoient tant approchés lesdits bandés par force , qu*ils estoient à l'endroit de Tyron. Adoncq vint le noov^au prévost de Paris à force de gens , et à l'aide de la commune , les xepoussa, abattant et tuant à grant tas jusques dehors la porte Sainct- Anthoine ; et tantost le peuple , moult eschauffé contre lesdits bandés, vindrent par toutes les hostelleries de Paris quérant les gens de ladite bande ; et quant ils èn porent trouver, de quelque estât qu'il fust , prisonnier ou non , aux gens d'armes estoient amenés en mi la rue, et tantost tués sans pitié de grosses haches et d'autres armes ; et n'estoit homme nul à celui jour qui ne portast quelque armeure dont ils féroit lesdits bandés en passant par emprès , depuis qu'ils estoient tous morts étendus ; et femmes , et enfants , et gens sans puissance,, qni ne leur poyoient pis faire, les maudissoient en
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passant par emprè$, disant : Chiens traistres^ v(ms estes mieux que à vous appartient : encore enj eut que pleust a Dieu que tous f eussent en tel estât ! Et si n'eussiez trouvé à Paris rue de nom, où n*eust aucune occision , et en mains qu'on n'y iroit cent pas de terre , depuis que morts estoient , ne leur demeuroit que leurs brayes; et estoient en tas comme porcs au milieu de la boe, qui mouk grant pitié estoit ; car pou fu celle sepmaine jour qu'il ne pleust moult fort ; et furent celle journée , dimanche vingt*neuf mai, à Paris, morts à l'espée^ ou d'autres armes en mi les rues, sans aucuns qui furent tués ès maisons, cinq cents ving-t-deux hompaes; et plut tant fort celle nuit, que ancques ne sentirent nulle malle odeur ; mais furent lavées par force de la pluie leurs plaies, que au matin n'y avoit que sang, ne ordures sur leurs plaies.
Item y en ces jours devant dits, prepoit-on les Ârminas partout Paris, et hors Paris. Entre lesquels furent prins plusieurs grands de renom et très mauvais couraige, comme Bernard d'Arminac, conqestaUe de France, aussi cruel homme quifust oncques, Henry de Marie, chancelier de France, Jehan Gaude, maistre de l'artillerie, le pire de tous. Quant les pouvres ouvriers lui demandoient leur salaire de leur besoingne, illeur dispit : « Avez- » y pus point d(ô petit blanc pour achetter ung cheves- » tre (Ucou) pour vous aller pendre? Senglante ca- » naille, c'est pour vous preu (assez).» Et n'en avoieni <autrp chose. Sj par ainsi espargna si grant trésor?
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pins que le roy n'avoit ; maistre Robert de Tuillières, maistre Oudart Baillet , l'abbé de Sainct-Denys en France, très (aux papelart,Remonet de la Guerre, capitaine desplus forts larrons qu'on pusttrouveren place; car ils faisoient pis que Sarrazins; maistre Pierre de l'Esclat , maistre Pierre le Gajant , personne siàmatique, hérite (hérétique) contre la foi, et avoit esté presché en Grève , digne d'ardoir.
Item y il alla après ce à cour de Rome ; et quant il revint , il fnst plus maistre en Chastêlet, et les lettres dont il se mesloit , on avbit avant pour huit sols parisis , il en falloit bailler vingt-quatre solsparisis, et si falloit payer par sa main.
Item^ Tévesque de Clermont, qui estoit tout le pire contre la paix , et plusieurs autres , et tant en avoit au Palais et au Chastêlet petit et grant , à Sainct-Martin , à Sainct-Anthoine , à Tyron, au Temple , qu'on ne les sçavoit où mettre.
Item y cependant estoient toujours les Arminas à la porte Sainct-Anthoine ; pourquoi on faisoit toutes les nuits très grants feus , et n'estoit nuit , qu'on ne criast allarme ; et faisoit-on cris à trompes à minuit, après minuit, devant minuit; et néantmoins tout ce plaisoit au peuple , pour ce que de bon cuer le faisoient.
Item y le peuple s'avisa de faire en la paroisse Saint-Huistasse la confrairie Saint-Andry , et la firent ung jeudi neulViesme jour de juing : qui s'y mettoit, avoit ung chapperon de roses vermeilles ; et tant-s'y mist de gens de Paris, que les maistres
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de la confrairie disoientet aflfermoient qa'ils avoient fait faire plus de soixante douzaines de chappeaux; mais avant qu'il fust doze heures, les chappeaux furent faillis , mais le moustier de Saint-Huistasse estoit tout plain de monde; mais pou j avoit homme^ prestre ne autre , qui n*eust en sa teste chappeau de roses vermeilles , et sentant tant bon au môustier , comme s'il fust lavé d'eau de rose.
Item^ en celle sepmaine, demandèrent ceux de Rouen à ceux de Paris aide , et on leur envoya trois cents lances et trois cents hommes de trait, pour obvier aux Anglois.
Item y le dimanche ensuivant , douziesme jour de juing^ environ onze heures de nuit, on cria allarme, comnie on faisoit souvent alarme à la porte Saint-Germain , les autres crioient à la porte de Bardelles i lors s'esmeut le peuple vers la place Maubert et environ , puis après ceux de deçà les ponts, comme des halles et de Grève et de tout Paris ; et coururent vers les portes dessusdites ; mais nulle part ne trouvèrent nulle cause de crier alarme. Lors se leva la déesse de Discorde, qui estoit en la tour de Mauconseil^ et esveilla Ire la forcenée, et Convoitise, et Enragerie et Vengeance, etprindrent armes de toutes manières, etbouttèrent hors d'à vecq eux Raison, Justice,Mémpire de Dieuet Atrempence (modération) moult honteusement. Et quant Ire et Convoitise virent le commun de leur accort> si les eschauffa plus et plus , et vindrent au palais du roy. Lors Ire la desvée (folle) leur jetta sa semence tout
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ardant sur leurs testes. Lors furent eschau£Pés outre m^esure, et rompirent portes et barres, et entrèrent ès prisons dudit palais à minuit , heure moult esbahissa lit àhomme surprids ; et Convoitise, qui estoit leur capitaine, et portoitla bannière devaut quiavéc lui mesnoit Trahison et Vengeance, qui commencèrent à crier hautement : Tuez^tuez ces chiens traistres ArTYunas. Je reni bue (Dieu)^ se ja pié en eschappe en celle nuiu Lors Force nerie la desvée , et Murtre et Occision abatirent, tuèrent, murtrirent tout ce qu'ils trouvèrent èsprinsons, sans merci, fustde tort ou de droit , sans cause ou à cause et Convoitise ayoit les pans à sa saincture, avec Rapine sa fille, et son fils Larrecin, qui tost après qu'ils estoient morts ou avant , 4eur ostoient tout ce qu'ils avoient ; et ne voulut pas Convoitise qu'on leur laissast leurs brayes , pour tant qu'ils vaulsisseht quatre deniers, qui estoit ung des plus grands cruautés et inhumanités chrestiennes à autre de quoi on peust parler. Quant Murtre et Occision avoient fait ce, revenoit tout le jour Convoitise, Ire, Vengeance, qui dedans les corps humains qui morts estoient , bouttoient tôutes manières d'armes , et en tous lieux; et tant que avant que prime fust de jour , orent de cops de taille et d'estoc ou visaige, tant que on n'y povoit homme congnoistre quel qu'il fust; et ne fust le connestable et le chancelier qui furent cogneus ou lict où tués estoient. Après , allèrent cedit peuple par renortement(avis)de leurs déesses qui les mesnoient, c'est assavoir , Irç, Convoitise et Vengeance, par
toutes les priosons publiques de Paris , c'est assa^ voir à Saint-Eloy^ au petit Chastelet, au grant Ghastelet , au Four4'Evesque , à Saiqt-Magloire , à Saint-Martin des-Ghamps^ au Temple ; et partout firent; comme devant est dit du palais , etn'estoit homme nul qui en celle nuit ou jour , eust osé parler de raison ou de justice , ne demander où elle estoit enfermée ; car Ire les avoit mise en si profonde fosse , qu'on ne les pot oncques trouver toute celle nuit, ne la journée ensuivant. Si en parla le prévost de Paris au peuple , et le seigneur de l'Isle-» Adam, en leur admonestant pitié, justice et raison; mais Ire et Forcennerie respondit par la bouche du peuple : « Malgré bien, sire, de vostre justice, de » vostre pitié et de vostre raison : maudit soit de Dieu » qui aura jà pitié de ces faux traistres Arminas An- » gloisjneque de chiens! car par eux est le royaume » de France destruit et gasté, et si l'avoient vendu » aux Anglois/»
Item, est vrai que devant chascunedesdittesprinsons, avant qu'il fust dix heures du jour, estoient tous entassés^ comme se ce feussent chiens ou moutons;et n'en avoit nul pitié disant :« Aussi ont-ils fait » sacs pour nous noyer et nos femmes et nos enflTentS) » et ont fait faire estandarts pour le roy d'Angle- » terre, et pour ses chevaliers, pour mettre sur les » portes de Paris , quant ils l'auront livré aux En- » gloys.
» Item ^ ils ont fait escussons à une rouge croix )> plus de trente milliers, dont ilsavoient proposé de
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V signer les hnjsde ceuxqui dévoient estre tués ou » non. Si ne nous en parlez plus de par le Diable , » que pour vous n'en laisserons riens à faire, par lé » sang bien! »Quant le prevost vit qu'ilsestoientainsi eschauffés de la faulce ire qui les menoit , si n'osa plus parler de raisop , de pitié^ ne de justice , et leur dit : a Mes amis , faites ce qu'il vous plaira. » Ainsi s'en allèrent es prison^s dessusdittes, et quant ils trou voient trop fortes prinsons, où ils nepovoiént entrer, si boutoient dedans force de feu , et ceux qui dedans estoient , n'avoient riens de quoi leur aider , si estaingnoient et ardoient là dedans à martyre; et ne laissèrent en prinson de Paris, sinon au Louvre , pour ce que le roy y éstoit , quelque prisonnier qu'ils ne tuassent par feu ou par glayve; et tant tuèrent de gens à Paris, que hommes que femmes, depuis celle heure de mynuit, jusqu'au landemain douze heures, qui furent nombrés mille cinq cent dii-huit ; et furegt le connestable , le chancelier, ung capitaine nommé Remonet de la Guerre, maistre Pierre de l'Esclat , maistre Pierre Gaiant , maistre Guillaume Paris , l'évesque de Constances, fils du chancelier de France en la court de darrière devers la coulture; et furent deux jours entiers au pié dû degré du palais sur la pierre de marbre , et puis furent enterrés ce sept à Sainct- Martin en ladite court de darrière la coulture, et tous les autre^^^ Trinité; entre lesquels morts furent trouvés tues quatre évesques du faux et dampnable conseil, et deux des président^ de parlement^
Iteniy celle sepmaiae fut déposé de la prévosté des marchands Guillaume Cyrasse, et y fut mis sire Noël Marchaat.
Item^ en icellui temps^ on attendoit monsieur de Bourgongne de jour en jour , et si n'estoit homme qui peust sçavoir au vrai où il estoit; dont le peuple fut plus félon , et n'osoit le prévost de Paris faire justice.
Iterriy celle sepmaine fut fait procureur du roj ung nommé Vincent Lormoy.
Item, le vingtiesme jour de juing fut fait justice d'ung nommé Boutart, qui estoit sergent à cheval, demeurant en la grant rue Sainct-Denis , Tung des plus mauvais de tous ceux de la bande; et pour ce que si maulvais estoit contre le duc de Bourgongne , et que moult bel parleur estoit , et grant façon d'homme ; il recogneut à la fin que quant il vouloit, il estoit à Testroit conseil des bandés , et avoit eu commission ^ par le prévost et les autres, environ devant huit ou neuf jours que les Bourguignons arrivassent à Paris, de faire tuer tout le quartier des halles; c'est assavoir hommes, femmes et enflFents, lesquels qu'il euSt voulu, et leurs biens confisqués à lui et à ceux qui lui eussent aidé à faire ladite occision. La sepmaine que lesdits Bourguignons entrèrent à Paris, devoit ce eslre fait ; et recongneut que ung nommé Sjmonnet Taranne avoit ung autre qim»tjf r , pour faire semblablement ; et autres [de leur maldit conseil dévoient ainsi faire par tout Paris. Mais Dieu qui scet les choses abscondites, qui mua le conseil d'Olofernea
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par main de femme , les fisl cheoir dans la fosse qu'ils avoient faite, comme devant est dit.
Item , le samedi ensuivant , fut décapité Guillaume d'Ausserre, drappîer, esleu de Saint -Eloy , âgé de plus de soixante-six ans, qui avoit de moult belles filles à Paris, toutes femmes d'estat, lesquelles il vilena moult; car il congnut tant detraysons contre le roy et son royaume, que lui et ceux de ladite bande avoient machinées, et fait alliance aux Englois , que fort seroit à croire ; et accusa autres , desquels fut décapité un sergent d'armes nommé Monmelian, lequel avoit fait par son pourchas décapiter le sieur de Lours, de la porte Baudet, et lequel seigneur de Lours environ six sepmaines après que les Bourguignons furent entrés à Paris, fut despendu, lui et plusieurs autres du gibet , et furent mis en terre saincte , et fut fait leur service honnestement.
Item y ou mois de juing fut la porte Sainct-Antoine murée, et n'avoità Paris que deux portes ouvertes; c'est assavoir la porte Saint-Denis et celle de Saint-Germain.
Item y celle année neifut nouvelle du Landit. Ce ne fût qu'à la fin qu'on vendit un pou de soulier de Breban en trois estaulx en la grant rue Saint-Denis^ emprès les Filles-Dieu.
Itemy la vigille Saint-Jehan furent remises les chaisnes de fer au bout des rues de Paris; et cuidat-on tout trouver ; mais il s'en falloit trois cents que les bandés en leur vivant avoient degasté en
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leur profit, on ne scet en quel lieu, et les refist-^n moult hastivement.
Item y Le dimenche troisiesme jour de juillet , fut fait une des plus belles processions cjue on eust veu oneques. Toutes les églises de Paris s'assemblèrent à Nostre-Danie de Paris ^ et delà vindrent à grant luminaire et sanctuaires à Saint-Jehan-en- Grève , et là moult bien dévotement prindrent le corps Nostre-Seigneur qtie les faux Juifs* bouillirent, et l'apportèrent moult reverentemenf, faisant grans louanges à Dieu, à saint Martin-des-Champs; et alloient les gens de l'université deux à deux , c'est assavoir, emprès chacun maistre alloit un bourgeois au-dessous de lui , et tou$ les autres semblablement.
Item y le vendredi ensuivant, vindrent les Arminaz de Meaux jusques devant Paris, et boutèrent le feu à la Villette, à la Chapelle et ailleurs ès granges pleines de bleds nouveaux. Si cria-t-on alarme à Paris ^ si s'enfouirent ; et en eux en allant , allèrent couper les cordes des Arminaz qui pendus estoient au petit gibet de Paris , et en eux en allant prindrent graiK proye de bestial et prinsonniers povres laboureurs en leur Us, et le conamun de Paris s'arma; mais on ne leur volt ouvrir la porte sitost , pour ce que sans chief estoient. Tantost après vint le prévost de Paris, qui issit à grant compaignie, et eux le suivirent moult asprement. Et fut vrai que les Arminaz povoient bien estre à plus de trois lieues loing, ains que ledit pré-
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vost issist , ne le commun qui moult sentit mal comptât.: toutes voyes suivirent -ils tant leurs ennen^ à pié , qu'ils rescourrei^t presque tous les prinson niera, et furent jusques à Lagny -sur-Marne; et là leur fut dit que la grosse bataille potoit jà bien estre à trois grosses lieues loin. Lors s'en ervindrent le mieux qu'ils porent , moult las ^ car moult faisoit graht chaut, et on ne trouvoit rien nulle part que es bonnes villes ; car pour la guerre on y mettoit tout. Quant ils furent vertus à Paris, si furent moult courroucés , et vpuldrent aller tuer les prinsonniers ArminazJuChastelet, se n'eust esté le capitaine de Paris , qui par doulces paroles les appaisa. Et tantost après on fit faire les barrières devant Chastellet ; mais néantmoins comme il mena les gros prinsonniers à très grant eompaignie de gens d'armes, à la porte Saint- An-, thoine, ou autrement, eussent tués du peuple.
Item, vrai est que en icellui temps , Soissons se rendit aux Bourguignons, et prindrent des gros bourgeois de la ville qui estoient Aripinaz , desrquels ils firent justice ; car ils cogneurent à la mort que dedans quatre jours ils avoient en pensée de tuer par nuit ou par jour tous ceux qui estoient de Ja partie au ducdeBourgongne, et femmes etenffens faire noyer en sàcs qu'ils avoient tous propres fait faire à femmes moult volentaires à la faulce traistre bande.
Item y vrai est qu'ils avoient fait faire monnoie de pion très grant foison ^ et en dévoient bailler
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aux dizeniers de la ville de Paris , selon ce qu'ils avoient de gens en leurs dizaines qui estoient delà bande ; et n'en dévoient avoir nuls autres q^ eux ; et dévoient aller parmi les maisons lesdits bandés partout Paris à force de gens armés portant ladite bande , disant par tout : Avez-vous point de telle monnaie ? S'ils disoient : V eés en ci; ils passoient outre sans plus dire;s'ils disoient : Nous n^en avons point y ils dévoient tous estre mis à l'espée , et les femmes et enffensnojés ; et estoit la monnoie telle ou ung pou plus grant que ung blanc de quatre deniers parisis, en la pille un escu à deux lieppars l'ung sur l'autre , et une estoille sur l'escu en la croix, à ung des quemugnés une estoile, à chacun bout de la croix une couronne.
Item , le jeudi quatorziesme jour de juillet vint la royne à Paris; et la admena le duc de Bourgon- ^ gne , et la présenta au roy au Louvre , laquelle a voit esté long-temps comme bannie et hors de France par les bandés , se le duc de Bourgongne ne l'eust secourue y qui toujours en son exil l'onora comme sa dame , et la rendit à son seigneur le roy de France , moult honorablement le jour dessusdit ; et fut à leur venue la porte Sainct-Anthoine demurée; et furent les bourgeois de Paris vestus tous depers; et furent receus avecque telle honneur et joye que oncques dame ou seigneur avoit esté en France; car par tout où ils passoient, op crioit à haute voix Noël ; et pou y avoit gent qui ne plourassent de joye et de pitié.
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Item , lâsepmaine ensuivant, avoit à Saint-Denis en France , un capitaine nommé Jehan Bertran, aussi bon homme d'armes, et aussi preudo'mme pour son seigneur , comme nul en sceust en tout le royaume de France , mais n'estoit pas de grantlignaige. Si accroissoit de jour en jour sa renommée pour le bon sens et proesse qu'il avoit. Si en orent les Piquarssi grant envie, qu'ils espièrent le lundi ensuivant que la ro^ne vinst à Paris, entre Paris et Saint-Denis en droit de la CbapeUe de la ville ; et là l'assaillirent en trajson, et le navrèrent delanôeset d'espées. Moult se defffendit longuement , mais riens ne lui vallut ; car il n'estoit que lui cinquiesme. Enfin le despécèrent tout et murtrirent , dont le duc de Bourgongne fut si dolent quand il le sceut , que il commença à 1ermer moylt fort des yeux ; mais autre chose n'en osa faire, pour paour d'esmouvoir le commun, qui fut si esmeu quant ils le sceurent, qu'à très grant peine furent appaisiés.
Item^ en ce temps, les Arminaz faisoient moult souvent grants griefs autour de Paris, et prindrent celle sepmaine mesme Moret en Gastinois, et tuèrent grant partie du peuple sans merci.
Item y le vingtiesme jour dudit mois de juillet , les Anglois prindrent le Pont-de-l'Arche par deux capitaines faillis , l'un nommé Guillaume , et l'autre Robinet de Braquemont et le rendirent par leur mauvaisetié , avant que les tresves feurent saillies ; car ils sçavoient bien que le secours ve-
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noit de Paris très grant , pour j estre à la journée.
Item y en iceluy temps , avoit à Paris un che* valier du guet, nommé messire Gaultier Rallart , qni nulles fois n'alloit au guet , quil n'eust devant lui quatre ou cinq ménestriers, jouants de baulx instruments y qu'il moult estoit estrange chose au peuple ; car ils disoient qu'il sembloit qu'il dist aux malfaiteurs : Fuj^ez-mus-en , car Je viens.
Item y toujours faisoient les povres gens le guet et feux, et veiller toute nuit. Et si estoit la bûche si chère que toujours la bûche dé Bondi Coustoit treize ou quatorze sols parisis , celle de Grève la plus pietite estoit à vingt sols parisis, le molle (stère) à dix sols parisis , le sac de charbon treize ou quatorze sols parisis j et nul temps on n'avoit que deux ou trois œufs pour ung blanc. Là livre de beurre, âu meilleur marché, six blancs, très petit vin pour six deniers parisis à la pinte.
Item^ le dimanche vingt- uniesme jour d'aoust, fust fait en Paris une grant esmeutte , terrible et orrible et merveilleuse ; car, pour la cause que tout estoit si cher à Pâtis, et qu'on ne^agnoit rien, potir leé Arminaz c|ui estoient autour de Paris, s'esmeut le peuple celui jour; et tuèrent et abbàttirent ceux qui porettt sçavoir qui éstoient de ladite bande, et comme c(esvés(fous), s'en vinrent eri Ohàstellet , et rassaillirent de droit assaut ; et cils qui dedans estoient, qui ;bien scavoîent la mâle vôuiéûté du commun espécial aux Atminaz, eux déffendirerit inôiïlt éflRbrcènïenf , et jettoient
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tuilles et pierres, et ce qu'ils povoîent, poûr ^.uidér eslonger leurs vies; mais ce ne leur vallut rièû; car le Chastelet fusl esùhellé de toutes parts , et descoul^ert et prins par force ^ et touts ceutde dèdens mis à Fespée ; et la pltis grant pat^tie fîSt-6à saillir sur les carreaux, où la grant compagnié estoil du peuple qui les occioient saus mercM de plus de ceut plaiés mortelles ; car trop souffrôit le peupie de griefs par eui ; Câr rie'ns ne povoit venir à Paris , qu'il ne fust rançonné deux foi^ plusqa'ilne valloit, et toutes ntiils guet de ffeux et de lantetues en mi les rues aux pointes , faire gens d'armes et riens gagnier^ et tout chier plus quë raison par les faux handés , qui tënoient maintés bonnes villes d'entour Paris , comntfe Sens , Moi^ët, Melon, Meaux en Brie, Crecy, Compiègne, Montle-Héry,- et plusieurs^ autres forteresses et chài^teaux , où ils faisoient tous^ les maux qu'on péust faire ne penser. Car par eux fust plus inattyre dè gens que ne feirent lesanchiens ennemis de chrestienté , comme Djoclecien et Maximién , et aot^éi qui feiitent à Rome martyrs pltfêieùfi^ sàincts ét sainctes ; mais leur tyrannie n'estôit poînet âccomparagée auxdits bandés, comme Dieu sCeï, Par quoi ledit peuple estoit airisî esnieu contré eux , comme devant est dit.
Item, dudit Chastelet, quant ils orent mis à l'espée touts ceux qu'ils porent trouver', s'en allë^ rent au petit Chastelet, où ils orent moult fort dssaut ; mais ce xm leur vailhil rièri , caY» touts^ fetf-
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rent tués comme ceux du graut Ghastelet. De là s'esmeurent pour venir au chasteau Saine t- An thoine. Lors vint le duc de Bourgoûgne à eux qui les cuida appaisier par ses douces paroles, mais riens n'y vallut, çar ils s'en vindrent comme gens desvés droit au chasteau ; et l'assaillirent à force , et percèrent portes, et tout à pierres qu'ils jetloient encontre; et nul si hardi d'en haut qui s'osast monstrer ; car ils leur envoyoient s^ijettes et canons si très dru que merveille. Grant pitié en avoit le duc de Bourgongne , qui là affoui à grant haste , accompaigné de plusieurs grants seigneurs et gens d'armes, pour leur cuider faire cesser l'assaut pour la compaignie qu'il admenoit ; mais oncques , pour puissance qu'il eust , ne lui , ne sa compaignie ne les porent appaisier , s'il ne leur monstroit touts les prinsonniers qui là estoient , et s'ils n'estoient admenés ou Ghastelet de Paris, que ils disoient que ceux que on mettoit oudit Ghasteau, estoient toujours deslivrés par argent, et les bouttoit-on hors par les champs, et faisoient après plus de maux que devant , et que pour ce les vèuloient avoir. Et quant le duc de Boiargonghe vit la chance ains^i , que bien véoit qu'ils disoient vérité ; si leur deslivra , par ainsi que nul mal ne leur feroient ; et ainsi fust accordé d'une part et d'autre, et feurent admenés par les gens du duc de Bourgongne, et estoient, que ung que autre, environ vingt. Quant ils vindrent près du Ghastelet, si feurent moult esbahis; car ils trouvèrent si
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fjfrant nombre de peuple, que oneques, pour puissance qu'ils eussent, ne les porent sauver qu'ils ne feus^nt touts martirés de plus de cent plaies; et là feurent tués cinq chevaliers, touts grants seigneurs, comme Enguerran de Malconquat, et son fils, premier chambellan du voy nostre sire, monsieur Ethor de Chartres, et plusieurs autres. Chariot Poupart, argentier du roy , le viel Tavanne, et ung de ses fils, dont le duc de Bourgongne luvSt > moult troublé , mais autre chose n'en osa faire.
Item, après l'occision» droit en l'hostel de Bourbon s'en allèrent , et meirent à mort aucuns prisonniers ; ils y trouvèrent en une chambre une queue plaine de chausses-trappes , et une grant bannière comme estandart, où il y avoit un dragon figuré , qui , par la gueule , jettoit feu et sang. Si feurent plus meus en ire que devant, et la portèrent tout parmi Paris, les espées toutes nues, criant sans raison : « Vées-ci la bannière que le roy » d'Angleterre avoit envoyée aux faux Arminaz, en » signifiance de la mort dont ils nous dévoient faire » mourir. » Et ainsi criant, quand ils orent partout monstré , la portèrent au duc de Bourgongne , et quand il l'eust veue, sans plus dire, fust mise à terre , et marchèrent dessus ; et en print chascun qui en pot autre sa pièce, et meirent les pièces au bout de leurs espées et de leurs haches.
Item y toute celle nuit ne dormirent , ne ne cessèrent de quérir et de demander partout se on
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sçavoit nuls Arminaz. Aucuns en trouvèreut qui feurent tués et njis à mort sur lés carreaux touts nuds.
Item^ le lundi ensuivant^ vingt-deuxiesme jour d'^ousty feurent accusées aucunes femmes, lesquelles feurent tuées et mises sur les carreaux sans robe que de leur chemise ; et ad ce faire estoit plus enclin le boureau que nuls des autres ; entre lesquelles femmes il tua une femme grosse , qui en ce cas n'avoit aucune coulpe , dont il advint un poil de jours après qu'il en fust prins, et mis en Chastelet, lui troisieçme de ses complic<8S j et au bout (Je trois jours ^iprés eurent les testes couppées; et ordonna le boureau la manière au nouveau boureau, cpmment il devoit copper teste , et fust deslié , et ordonna le tronchet pour son col et pour sa face , et osta du bois au bout de la dolaire et à son coustel, tout îMinsi comme s'il voloit faire ladite office à un ^utre , dont tout le monde ^stoit esbahi. Après ce, cria merchi à Dieu, et fust descoUé par sgn varlet.
Item^ en iceluy temps, vers la fia du mois d'^oust , faisoit si grant ehalour de jour et de nuit, que hoiicxpie ne femme ne povoit dormir par nuit , et javec c^î estoit très gr^int mortalité de boce et d'épidimie , et tout sjar jeunes gens et epffens.
ÏVem^celluian, demourpient les blés et les ad-^ voines aux champs à sayer tout autour de Paris , que nul n'y osoit aller pour les Arpiinaz, qui tuoipnt tQuts cjeux qu'ils poYQient prendre, qui
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estoieijt de Paris. Pourquoi la commune de Paris s'esmeut et allèrent devant Mont-le-Héri , et y feurent environ dix ou douze jours , et feirent le . mieux qu'ils porent ; et eussent gaigné le chastel et les traistres de dedenç, sj? n'eussent esté aucuns gentill^ommes , qui avec eux estoient , qui les dévoient garder et mener : mais quant ils veirent que la commune besoignoit si bien , si parlementèrent aux Arminaz, qui bien vément qu'ils ne dévoient longuement durer contre la commune , qui si a^prement les assailloit de jour et de nuit ; et prindrent grant argent des Arminaz , par ainsi qu'ils feroient lever le siège. Et ainsi firent-ils. Qu^nt ils orent l'argent, si firent entendre aux bonnes gens , que vraiment il v^nodt un très grant secours à ceux du cbastel , et qui se pourroit sauver si se sauvast , que plus ne seroient la , et se partirent. Qiiant ce veirent la commune , si ce départirent moult courroucés ; et quant ils vindrent près de Paris , on leur ferma les portes ; et demourèrent à Sainct-Germain , à Sainct-Marcel , à Nostre-Dame-des Ghaipps , deux ou trois jours et nuits; et les Arminaz, tantost après le département du siège , couroient jusqu'au bout desdits villaiges où estoient nos gens pour les cuider sourprendre j mais oncques pour leur puissance ne les porent grever j et si n'avoient nul cappitaine que de ceux de Paris; car les gentilshommes qui les avoient laissés , cuidoient que les Arminaz les deussent taut& tuer y mais oncques Arminaz ne les
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osèrent assaillir. Et vrai estoit que qui eust laissé faire les communes , il ne eust demouré Arminac en France qu'en mains de deux mois n'eussent mis à fin , et pour ce les hayoient les gentilshommes qui ne vouloient que la guerre ^ et ils la vouloient mettre à fin. Quant on vit qu'ils avoient si grant voulenté d'affiner la guerre , on les laissa entrer dedens Paris , et allèrent faire leur labour ; et les Arminaz faisoient du pis qu'ils povoient : car ils tuoient femmes et enffents , ^t bouttoient feux autour de Paris ; et si n'estoit homme nul qui j meist remède aucun. Et d'autre part estoient les Englois devant Rouen de toutes parts assiégés , qui moult faisoient de grief de toutes parts à ceux de Rouen , dont feurent moult afibiblis ; mais à souffrir leur convint ; et tout ce estoit par les faux traistres de France qui ne vouloient que la guerre ; car bien scavoient touts combien de rançon Us dévoient payer se prins estoient. AUoit ainsi le royaume de Franche de pis en pis ; et povoit-on mieux dire la terre déserte que la terre de Franche. Et tout ce estoit , ou la plus grant partie , par le duc de Rourgongne, qui estoit le plus long homme en toutes ses besongnes comme peust trouver ; car il ne se mou voit d'une cité quant il y estoit, ne quant ce fust paix par-tout, se le peuple par force de plaintes ne l'esmouvoit ; dont tout enchérit dans Paris de plus en plus. Car il estoit en septembre le commencemant d'iver qu'on se devoit garnir, et un cent de bonnes bûches valloit tou'
d'un bourgeois de paris. 2^9 jours deux francs ; un sac de charbon, seize sols parisis ; le mouUe , dix ou douze sols parisis ; la livre de beurre salle , sept ou huit blancs envgros ; oeufs , deux deniers parisis la pièce ; ung petit fromaige , trois sols parisis ; bien petites poires ou pommes, ung denier la pièce ; deux petits oignons, deux deniers parisis ; bien petit vin pour deux ou trois blancs ; et ainsi de tôutes choses.
Item yen cellijiy mois de septembre, fust mandé le duc de Bretaigne de par le roy , et y vint à Corbeil , de là à Sainct-Mor-des-Fossés ; et là vint la royne , le duc de Bourgongne , et plusieurs autres seigneurs. Là firent-ils une paix telle quelle , que voulsist ou non la royne. Tout fust pardonné aux Arminâz les maux qu'ils avoient faits ; et si estoit tout prouvé contre eux qui estoient consentants de la venue du roy d'Angleterre , et qu'ils en avoient eus granls deniers dudit roy ; Item, d'empoisonner les deux ainsnés fils du roy de France, et sçavoit-on bien que ce avoit esté et fait faire; et de l'empoisonnement du duc de Hollande, et débouter hors la roy ne de France de son royaume. Et si convint tout mettre ce à nyant , ou se non ils eussent destruit tout le royaume de France , et livré aux Anglois le dalphin qu'ils avoient devers eux. Ainsi fut faite celle paix , qui en fut couroucé ou joyeulx; et fut criée parmi Paris à quatre trompes ^ et à six mènestriers, le lundi, dix-neuviesme jour de septembre, l'ap mil quatre cent dix-huict.
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Item, ea cedit mois^ au commencement, fut depposé de la prévcfâté de Paris, le Beau de Bar, et y fut mis un escuyer nommé Jacques Lam]>en.
Item y cedit' mois de septembre estoit à Paris et autour, la mortalité si trè§-cruelle , qu'on n'eust veu depuis trojs cents ans par le dit des ancimis ; car nul n'eschappoit qui fust féru de Tépidincue, espécialement jeunes gens et enfFens. Et tant eu mourut vers la fin dudit mois, et ^i hastivement, qu'il convint faire es cymetières de Parb grans fosses, où on en mettoit trente pu quarante en chacune ; et es|,oieat arrangés comme lors, et puis un pou pouldre^ par-dessus de terre ; et toujours jour et nuit on n'estoit en rue que on ne réncontrast Nostre-Seigneur , qu'on portoit aux malades. Et tretous avoient la plus belle cognoissance deNostrcr- Seigneur à la fin, que on vit oncques avcwr à chrestiens. Mais au dit des clercs, on ne avoit oncques yeu ne ouy parler de mortalité qui fust si desvée , ne plus aspre, ne dont moius eschapast de gens qui férus en feussent ; car en moins de cinq semaines trespa^sa en ville de Paris plus de cinquante mille personnes ; et tant trespassa de gens , que on enterroit quatre ou six ou huict chefs-d'hostel à une messe à notte; et conyenoit marchander aux prestres pour combien ils la chanteroient, et bien souvent en convenoit payer seize ou dix-huict sols parisis , et d'une messe basse, quatre sols parisis.
Item y en ce temps, qui estoit environ douze jours en octobre, n'estoit pas encore cessée la mor-
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talité aucunement, ne les Arminaz pour paix, ne pour autre chose ne laissoient à faire comme d'avant tretout le pis qu'ils povoient; et verioientsouvept jusques emprès de Paris prendre proyes et hommes et femmes, et mesnoient en leurs garnisons; ne nul n'en osoit mot dire; et pour vrai il ressembioit qu'au duc de Bourgongne en fust apart, et appoisoit le peuple de douces paroles.
Item y tout le mois d'octobre et de novembre, fut la mort ainsi cruelle, comme devant est dit; et quant on la vit si dcsvée que on ne sçavoit mais où les enterrer, on fist grans fosses, aux Saints Innocens cinq, à la Trinité quatre, aux autres selon leur grandeur; et en chacune on mettoit six cents personnes ou environ. Et fut vrai que les corduaniers de Paris comptèrent le jour de leur coufreipie Sainct-Crespin et Sainct-Crespinian , les morts de leur mestiers; et comptèrent et trouvèrent qu'ils estoient trespassés bien dix-huict cents , tant maistres que varlets, en ces deux mois, en ladite ville. Et ceux de l'ostel-Dieu , ceux qui faisoient les fosses et cinietières de Paris, alTermoient qu'entre la Nativité Nostre-Dame et sa Conception, avoient enterré de la ville de Paris plus de cent mille personnes, et en quatre ou cinq cents n'en paouroit pas douze anciens,que tous enffens et jeunes gçns.
Item , les Arminaz tenoient toujours les villes et forteresse^ devant dittes ; et tii^drent Paris en si grant sabjectiqn, que ung eurent de quatorze ans
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mangeoit bien pour huict deniers de pain à Teure ; et coustoit la douzaine six sols parisis, qu'on avoit eue pour sept ou huict blancs, ung bien petit fromàige, dix ou douze blancs , le quarteron d'œufs , cinq ou six sols parisis, la char d'un bon mouton , le bœuf trente-huict francs; ainsi petite bûche comme de Marne toute verte , quarante sols parisis, ou trois francs le cent; la bûche de molle, douze sols le molle; meschantes bourrées où il n'a voit que feuilles, le cent, trente-six sols parisis ; ung quarteron de poires d'engoisse, quatre sols parisis ; de pommes, deux sols ou six blancs; la livre de beurre salé, huict blancs; ung petit fromaige venant de Foisselle, seize deniers parisis; une paire de souliers, qu'on avoit devant pour huict blancs, en mil quatre cent dix-huict, coustoient seize ou dixfa uict blancs; et touttes autres choses quelles qu'elles fussent, estoient ainsi chères à Paris et partout.
Item^en ce mois de novembre, fut remis le Beau de Bar, c'est à sçavoir messire Guy de Bar, dit le Beau , en la prévosté de Paris , comme d'avant.
Item , en cedit mois de novembre , orent lesdits bouchiers congié de refaire là grant boucherie de Paris , de devailt le Chastelet ; et fut commencé à quérir les fondements le mercredi , onziesme jour de novembre; et environ douze jours après fist crier le roj, à trompes , qu'il pardonnoit à tout homme, fust Arminac ou autre, quelque chose que on lui eust méfait , se non à Troys, le président de Provence, maistre Robert le Maçon, Remon Raignier.
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Ces trois avoient fait tant de traysOn contre le roj, qu'il ne leur volt pardonner : car pour eux trois se faisoient tous les maux devant dits à Paris.
Itâm^ la sepmaine d'après, partit le roj et monsieur de Bpurgongne pour aller contre les Anglois; et allèrent loger à Pontoise , et là furent jusques à trois sepmaines après Noël sans riens faire , se non manger tout le pajs d'antour. Et les Anglois estoiènt devant Rouen, et le dalphin ou ses gens gastèrent le pays de Touraine , ef les autres estoient autour de Paris , et venoient jusqùes aux portes de Paris, piller, tuer; ne oncques le duc de Bourgongne, ne les siens, ne s'avancèrent aucunement de contester aux Anglois ne Arminaz. Et pour ce enchérit tretout de plus en plus à Paris, car riens n'y povoit devenir ceux devant dits. Enicelui temps coustoit un petit pourcel six ou sept francs; et toute char enchérit tellement que poy vres gens n'en mangeoient point ; notais en celle année fut tant de choux, que tout Paris en fut gouverné tout l'hiver ; car febves et poys estoient oultrageusement chers.
Item y en ce temps vaUoit une bonne livre de chandelle huit blancs, ou sept du mains.
Item y on payoit en ce temps tout homme qui vendoit vin de chacune queue en gros , huit sols parisis ; et cil qui l'acheptoit autant; et d'un poinson quatre sols parisis ; et se on la vendoit à détail de yin à quatre deniers autre huit sols ; à six deniers douze sols parisis. Et fut commencé cette
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doulonreose pratique , environ la Tous^aiûct quatorze cent dix-huit.
Item , le vingtiesmé jour de janvier oudit an quatorze cent dix-huit, entrèrent les Angloys dedans Rouen , et la gaigncrent par leur force , ét parce que n'avoient de quoi vivre dedans la cité ; mais mouilla tindrent longuement contre les Angloys , comme environ six ou sept mois.
Item^ après ce, vindrent devers pour gaigner le remenant de France; et nul ne les contredisoit que ceux des bonnes villes qui leur tenoient an pou de pié. Mais tantost lesconvenoit rendre : car nuls àës gentilshommes, ou pou s'en meslotent, pour la hayne de Bourgongne et Arminaz. Et par ce vint si grant charte à Paris de toutes choses dont on povoit vivre : car tous les plus grans estoient esbahis; et valloit un sextier de Hc quatre ou cinq francs audit an quatorze cent dix-huit ; petit pain pour sept sols parisis la douzaine ^ une petit pièce de char six blancs ; une froissure de mouton douze deniers ; pour un petit fromaige quatre sols parisis; trois œufs trois blancs; la livre de beurre salle quatre sols parisis; un quarteron de petites pommes seize deniers f chacune pomme? quatre deniers ; le cent de harengs'^rs trois escus ; le cent de harengs aequés quatre francs ; deux petits oingnons ung denier; deuxchefe d'aux quatre deniers; quatre navez deux deniers; un boissel de bon poys dix ou douze sols p^o-isis, et febves autant ; huche chère , comme devant est dit ; le cefnt de seize
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deniers; la pinte d'huile d'olive six sols parisis ; la livre de saindoulx douze blancs; la chopine dixhuit deniers ; la livre de fromaige de presse trois sois parisis. Brief, tout ce de quoi créature humaine povoit vivre, estoit tant cher, que chacun denier coustoit quatre deniers de toute chose , se non de métaux , comme aitain ou estain. Airain avoit-on por six deniers la livre , estain pour dix deniers la livre ou pour huit deniers ; la livre de potin quatre deniei^; mais argent valoit en ce temps dix francs le marc; ung des Petiz Mouton» devant diz, de seize sols, valôit vingt sdis parisis.
Iteniy la première sepmaine de février oudit an , fut prinse Mante par les Angloys , et ^usieurs forteresses d'entour; et n'estoit homme qui y meist aucun retnède; car les seigneurs de France estoient si courroucés l'ung à l'autre ; car le dalphin de France estoit contre son père à cause du duc de Bourgongne qui estoit avec le roy, et tous les autres seigneurs du sang de France estoient prinsonniers au roy d'Angleterre de la bataille d'Agincourt, du jour sainct Crépin et son frère devant dit.
Item ^ en (îîe mois de février otfdit an quatorze cent dix-huit, fut déposé le Beau de Bar, de la prévosté de Paris , et fust fait prévost de Paris ung dominé Gilles de Blamecy, natif de la ville de Fâris, ce qu'on n'avoit oncques mais vu d'aage d'homme qui à celui temps fut trouvé en vie , que de la nafciou de Paris cm eus?t fait prévost.
Itertiy am mois de mars ensuivant valoit le marc
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d'argent quatorze francs ; le sextier de bon bled cent sols parisis ; la pinte de bonne huile de noix sept ou huit sols^
Item^ ou mois de mars en suivant^ environ quinze jours, fut le blé si cher , que le sextier valoit huit francs; et environ huit jours à l'issue dudit mois fut crié par les carrefours de Paris, que nul ne fust si hardi qu'il vendist blé,segle,plus de quatre francs le sextier, le meilleur sextier de mestail plus de soixante sols parisis, le meilleur froment plus de soixante douze sols parisis le sextier, et que nul moulnier ne prenist point de là mousture que argent ; c'est assavoir , huit blancs pour sextier ; et chascun boulangier.fist bon pain blanc, pain bourgeois, et pain festiz (bis) à toute sa fleur, et de certain prixoucry dit.Quandles marchands qui alloient aus blez, et les boulangiers, ouïrent le cry, si cessèrent de cuire , et les marchands d'aller hors ; et aussi ils n'y alloient point , et n'allassent qu'à une lieue de Paris que ce ne fust sur leur vie , car les Aluglois sans cesser, venoient toutes les sepmaines une fois ou deux jusqu'au pont de Saint-Cloud, et les Arminaz jusques aux portes de Parissans cesser, et nul homme n'osoit yssir.
Item y en la derraine sepmaine de mars , l'an mil quatre cent dix-huict, la quatriesme sçpmaine de caresme, qui eust donné ès halles de Paris, ou en la place Maubert , vingt sols d'une douzaine de pain, il n'en eust pu finer. Vrai est qu'aucuns boulangiers cuisoient ; et n'en povoit avoir chacun
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que ung ou deux au plus , et y avoit toujours quelque cinquante ou soixante personnes à Tujs qui attendoient qu'il fust cuit , et le prenoient tout venant du four. En ce point estoit la cité de Paris gouvernée ; et pour vrai en tout le karesme pouvres gens ne mangeoient que pain aussi noir et mal savouré com pouroit faire. Vers la fin de karesme vint des hannons (merlus) de foys à autre; mais on vendoit le sac vingt-six sols parisis , com avoit veu avoir pour cinq blancs autrefois ; et if en avoit-on que bien peu pour cinq ou six blancs. Çt vint un peu de figues grasses et rudes , et si en tendoit-on la livre deux sols ; et toujours un hareng caqué bon huit deniers parisis , ung sor six deniers , une petite seiche trois ou quatre blancs. Et enchérirent tant les oignons , que une petite botte de vingt ou vingt-quatre oignons quatre sols parisis.
Iterriy un pou devant mars, fut pillée Soissons, et grant occision faitte de hommes et de femmes et d'enffents par les Arminaz.
Itenij oudit an, en mars, fut faite grarit occision en la cité de Sens, que le seigneur de Guitre y fist, pour ce que ceux de la cité vouloient mettre les Bourguignons dedens sans son sceu ; car il en estoit bailli.
liem^ en ce temps furent Pasques le seiziesme jour d'avril mil quatre cent dix-neuf. Lors fut la char si chère , que ung bœuf qu'on avoit veu donner maintes fois pour huit francs ou pour dix tout au plus , coustoit cinquante francs, un veau quatre
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OD cinq francs, nog mouton soixante sols ou quatre francs. Toute char que on povoit manger, fust volaille ou autre , estoit tant chère ; car ung homme eust bien mangé à son repas pour six blancs de bon bœuf, ou mouton, ou lart; et n'avoit-on que deux œufs pour deux blancs , ung fromaige mol six ou huit blancs, lalivre de beurre salle quatorze blancs, le froys dix-huit blancs , une froissure de mouton deux sols ou huit blancs, ung pie de mouton quatre deniers la teste de mouton trois ou quatre blancs. Et toujours couroient les Arminaz, comme ci-devant est dit, tuoient y pilloient, boutoient feu par tout sur femmes et sur hommes , sur grains , et faisoient pis que Sarrazins , et nul ne les côntredisoit ; car le duc de Bourgongne estoit toujours avec le roy à Prou vins ; et ne s'en bougeoient ; et y furent jusques au vingt-huitiesme jour dé mai mil quatre cent dix-neuf, qu'ils vindrent à Pontoise ; c'est assavoir le roy , la royne , le duc de Bourgongne ; et passèrent pardevant Paris par le bout de Saint-Laurens , sans entrer dans Paris, dont on fut moult esbahi à Paris ; de Pontoise allèrent à Meulan ^ et orent trêves aux Arminaz trois mois ensuivar^t ; et là parlementèrent aux Englois, aussi par trêves, de faire aucun mariaige ; et fut une chose dure au roy de France , que lui qui devoit estrele souverain roy des chrestiens, convint qu'il obéist à son ancien ennemi mortel, pour estre contre son enfant ; et ceux de la bande , qui nonobstant trêves, pilloient toujours, et roboient cotnme devant.
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Iteniy en ce temps-là estoit très grant charte dè toute vitaille , comme devant est dit ; et valloient quatre chefs bien petits d'auls quatres deniers.
liem^ le huitiesmeet peuviesme jour de juing ensuivant , après les trêves devantdites environ six jours , vint tant de biens à Paris de lars , de fromaige de presse , qu'ils estoient ès halles entassés aussi haut queung homme^ et fut donné pour deus blancs ou pour deux francs ce qui coustoit six la sepmaine de devant ; et vint tant d'aux à Paris, que ce qui côustoit douze ou quinze sols la sepmaine dè devant , estôit donrté pour cinq ou six blancs; et vint grant foison de pain de Corbeil , de Meleun et du plat pays d'entour Paris, qu'ils avoient des biens aux bqiines villes, et si en vint d'Amiens et de pardelà ; mai§ pou amenda du marché de tous joi^rs , fors qu'il estoit bien , plus blanc «
liemy la vigile de la Trinité vint tant de poisson à Paris, que on avoit quatre où cinq bonnes ^oUes pour ung gros, et l'aùtre marée à la vallue; et fut la Trinité le jour saint Barnabe , onziesme joûr de juing , l'an mil quatre cent dix-neuf. .
Item y la sepmaine ensuivant fust crié que on prenist les Moutons devant dits de seize sols pour vingt-quatre sols parisis , dont les marchands de loing furent plus eslongnés que devant de venir marchander à Paris ; ne nul n'y venoit qui de la mon noie tenist compte ou. pays qu'elle couroit en ce temps ; car il couroit à Paris blans de Bourgongne.de huit deniers parisis ^ pièce que onappeloit
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biires yqni ne valloient mie trois deniers , et avec ce estoient rouges comme raeriaux (jetons). Si eussiés veupar tout Paris, où marchandise couroit , tous jours desbat, fust à pain ou à vin, ou à autre chose.
Item , en icellui temps, fist tant le duc de Bourgongne , que paix fut faite entre le dalphin et le roy de France son père, et tous les Englois, comme en manière de traité , tant que ladite paix fut faite entre Meleun et Corbeil , en ung lieu dit le Poncel, à ung lieue de Meleun emprès Pouilly ; et là jurèrent tous les vassaux d'une part et d'autre à tenir ladite paix, sans jamais aller à l'encontrede ce qui fait en estoit ; et fut le mardi onziesme jour de juillet; et en fut faite très grande feste à Paris ; et fut confirmée le dix-neuviesme jour dudit mois ladite pai^^ de tous les seigneurs qui pour lors estoient en France; et tous les jours à Paris, espécialement de nuit , faisoit-on très grant feste pour ladite paix à ménestriers ou autrement.
Ilemy le penidtiesme jour dudit mois fust la feste Sàint-Huistace , qui fut faite moult joyeusement : et lendemain, jour Saint-Germain, tourna en si grant tribulalion, que oncques fit feste ; car à dix heures, ainsi qu'ils cuidoient ordonner d'aller jouer aux Marais , comme coustume estoit, vint à Paris un grant effroy ; car par la porte Saint-Denis quelques vingt ou trente personnes si efFroyés comme gens qui estoient, n'avoient guères eschappés de la mort, et bien y parut ; car les aucuns estoient navres, les autres le cueur leur failloit de paour, de
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chaiilt et de faing, et sembloient mieux mort3 que vifs. Si furent artés à la porte, etleur demanda-t-on rachoison(occasion) dont grant douleur leur venoit, et ilsprindrent à larmoyer, en disant : « Nous som- » mes de Pontoise qui a esté cette journée au matin » prinsedes Englois pour certain, et puis ont tué , » navré tout ce qu'ils ont trouvé en leur voie ; et » bien se tientpour bieneure qui peut eschapper de » leurs mains ; car onques Sarrazins ne firent pis » aux chrestiens qu'ils font. » Et ainsi qu'ils disoient, et regardoient ceux qui gardoient la porte devers Saint-Ladre , et véoient venir grans tourbes de hommes, femmes et enfants , les uns navrés , les autres despouillés , l'autre portoit deux enflFents entre ses bras-ou en hostes, et estoient les femmes, les unes sans chapperon, les autres en ung pouvre corcet, et autres en leur chemises, pouvres prestres qui n'avoient que leurs chemises ou ung surpelis vestu, la teste toute découverte, et en venant faisoient si grands pleurs, cris et lamentations, en disant : Dieu^ gardez-nous parvostre grâce de désespoir; car huj au matin estions en nos m,aisons aisés et manants , et à medi ensuii^ant sommes comme gens en exil y quérant nos tre pain. Et en ce disant , les aucuns sepasmoient, lesautress'asséoient a terre si las et si doloreusement, que plus ne pouvoient; car moult avoient perdu aucuns de sang, les autres estoient moult afTeblis de porter leurs enfants; car la journée estoit très chaude et vaine ; et eussiés trouvé entre Paris et le Landit quelques trois ou
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quatre cent ainsi assis qui recordoient leurs grans douleurs et leurs graos pertes de chevances et d'amis; car pou y avoit personne qu'il n'eust $ucun ami ou amie , ou enflPent demouré à Pontoise, Si leur croissoit leur douleur tellement qu'il leur souvenoit de leurs amis qui estoient demôurés entre ces crueux tyrans Englois, que le pouvre ciieur ne lespovoitsoustenir ; car foibles estoient moult ^ pource qu'encore n'avoient le plus beu ne mangé ; et aucunes femmes grosses accouchèrent en la fuite, qui tost après morurent. Et n'est nul sidur cueur qui eust vu leur grant desconfort , qui se fust tenu de plourer ne larmoyer ; et toute la sepmaine en^ suivant ne finèrent que de ainsi venir, que de Pontoise , que des villages d'entour; et estoient parmi Paris moult esbahis à grant tropeaux ; car toute viltaille éstoit moult chère, espécialement pain et vin ; car on n 'avoit point de vin qui rien vaulsist pour moins de huit deniers lâ pinte , ung petit pain blanc huit deniers^ parisis , les autres choses de quoi l'homme povoit vivre ^ par cas pareil,
Item^ le peuple de Paris estoit moult esmerveillé du^ï^oy et du dnc de Bourgongne, que quant Pontoise fut prinse, comme dit est , ils estoient à Saint- Denis bien accompaignés de gens d'armes ; et ne firent aucun secours à ceux de Pontoise ; ains vuydèrent lendemain le bagaige , et allèrent au pont de Charenton , et de là à Laigny, et passèrent au plus près de Pafris sans entarer eus , dont tout lè pJeûplé de. Paris sê tint pour mal comptent ; car il
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sembloit proprement que tous s enfouyssenl devant les Englois, qu'ils eussent grant haine à ceux de Paris et du royaume ; car en ce temps n'avoit chevalier de renom d'armes à Paris , ne capitaine nul, que leprévost de Paris etcehii des marchands, qui n'avoient pas accoustuméà mener fait de guerre. Et pour ce les Englois , qui savoient bien que à Paris ne avoit que la commune ; car toujours avoient-ils des amis à Paris et ailleurs , vihdrent la vigille de Saint-L»aurens ensuivant devant Paris jusques près des murs , sans que nuls les contredist ; mais assaillir n'osèrept Paris pour la commune^ qui tantost se misdrent sur les murs pour deffendre la ville , et feussent voulentiers ladite commune aux champs issue : mais les gouverneurs ne vouldrent laisser homme issir. Quant ce virent les Englois, ib s'en allèrent pillant , tuant , robant, prenant gens à rançon. Et le lendemain, jour Saint-Laurent , revindrènt faire une course devant Paris, et s^en retournèrent devers Pon toise.
Iteniy ce jour, Sainct-Laurent, tonna et esparty le plus terriblement et le plus longuement que on eust veu d'aàge d'homme , et plut à la value ; car celle tempeste dura plus de quatre heures sans cesser. Ainsi estoit le monde dans le doubte de la gtierre Nostre-Seigneur, et celle de l'ennemi.
Iteniy environ douze jours après, commencèrent les bouchiers de rechief à refaire la grande boucherie. En ce temps n'estoit nouvelles , fors que du mal que }es Englois faisoient en France ; car de
jour en jour gaignoient villes et ehasteaux^ et mi- Doient tout le royaume de France de chevance et de gens^ et tout envoioient en Angleterre,
( Ici manquent quelques feuillets touchant la mort de Jean^ duc de Bourgogne,)
Et les seigneurs de France prins des Anglois tout par orgueil, faire sacrilège cent fois le jour, violer églises, manger char au vendredi à ouire, efforcer filles et femmes et dames de religion , rostir hommes et enfants ; brief, je croy que les tjrans de Rome , comme Néron , Dioclétien , Dacien et les autres, ne firent oncques la tyrannie qu'ils font et ont fait. Tous ces faits devantsdits de perdurable perdicion que chascun scet, eistoient tous mis à nyant , quaqt à la justice corporelle ; de la divine je me tais. Quant la déesse de discorde et son père Satban, à qui ils sont, leur fist la fauce trahison doloreuse faire , dont tout le royaume est à perdition , se Dien n'en a pitié , ou y veille de sa grâce ouvrer qu'ils soient en tel estât qu'ils le veulent congnoistre, et qu'ils ne puissent nuire à nulli, comme ils ont fait le temps passé ; car par leiirs faits outraigeux devant dits meurent de fain les gens aux champs et à la ville, et de froit; car aussitost qu'ils orent fait leur dampnable voulenté du bon duc , tous ceux des garnisons coururenf ça et là, pillant , robant , rançonnant , boutant feiux; par quoi tout enchérit tellement, que lé blé qui ne valoit que quarante sols parisis, vallut .tantost après six ou sept francs, ung sexti'er de pois ou de
(i4i9) Ï>'UM BOURGEOIS DB PARIS. 265
febves, dix ou douze francs, fromaiges, œufs, beurre, aulx, oignons, bûche, char, brief touttes choses de quoi gens et bestes et enffents povoient vivre , enchérirent tellement , que très petite bûche valloit trois francs le cent. Et pour celle cherté fut ordonné le bois de Vincennes à estre coppé ; et costoit le molle seize ou dix-huict sols parisis; et n'en avoit-on que trente deux pour molle ; une somme de charbon , trois francs , qu'on avoit eue autreffois aussi bonne pour cinq ou pour six sols.
Item y le petits enffents ne mangèrent point de lait: car peinte coustoit dix deniers ou douze. Certes en icellui temps pouvres gens ne mangèrent ne char ne gresse, car ung petit enffent eust bien mangé pour trois blancs de char à son repas. La pinte de bon saindoux, quatre ou cinq sols parisis ; ung pié de mouton , quatre deniers ; ung pié de bœuf, sept blancs, et les trippes à la value ; beurre salle y quatre sols ; ung œuf, huit deniers ; ung petit fromaige , sept sols parisis ; une paire de souliers à homme, huict solsparisis^ ungs patins, huict blancs; brief, et toutes autres choses quelxconques estoient enchériespourla mort du bon duc; et se ne gagnoiton denier, si ne valloit rien la mônnoye blanche , car ung blanc de seize deniers ne valloit pas plus de trois deniers en argent , et ung escu d'or du temps passé valloit trente-hùict sols parisis; pour ung marc d'argent, quatorze francs. Et pour ce point, pour la foible monnoye, ne venoit point de marchandises à Paris , et si çstoient les Anglois tous
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les jours jusques aiux portes de Paris s'ils vouloient ; et les Arminaz d'autre costé^ qui estoient aussi maulvais ; et alloient chascun deux ou trois fois la sepmaine au guet , une fois parmi la ville , l'autre fois surlesescbifllas (fortification). Et siestoitlefin cueur de l'yver, et toujours pleuvoit et faisoit très froit, et furent les vendanges celle année l'an mil quatre cent dix-neuf, les plusordes et pluyieuses,les raisins pourris , les plus febles vins qu'on eust veu d'aage d'homme ; et si cousta celle année cpiatre fois plus qu'ils n'avoient fait d'aage d'hommtî qui fust en vie , et tous par les maux qu'ils faisoient partout ; car pour certain qui avoit à cinq ou six Jieues près de Paris, la queue luicoustoit cinq ou six francs tant seulement à admener; et en convoi de gens d'armes à une lieue près de Paris , seize ou vingt sols parisis, sans vendanger, labourer, re lyer, autre dépence. Et quant tout ost esté venjdangé et recueilli, ils n'orent ne force ne vertu , jie couleur, et n'en estoit guères ou pou qui sentissent non le pourry ; car le plus n'avoient point ftîsté ordonnés en vendanges à leur droit, pour la paour qu'on avoit des dessusdits^ et pour la doubte qu'on avoit tout temps de leur trayson. La nmtde lasaincte feste deToussainct, oncqueson ne sonna ^ Paris pour les trespassés, comme coustumeest se non guare-feu; et néanmoins touttes ces pouvretés, misères et doleurs oncques à pape ne à empereur, pe à roy ne à duc , si comme je croy, oû ne fist autant de service après leurtrespassem^nt , ne
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aussi solemnel en une cité , comme on a fait pour le bon duc de Bourgongne , à ciri Dieu pardoint !
Item , à Nostre-Dame de Paris , fut fait, le jour Saint-Michel , le plus piteusement que faire se pot ; et y avoit ou moustier trois mille livres de cire , touttes en cierges et en torches ; et là ot un moult }:^iteux sermon que fist le recteur de l'université, nommé maistre Jehan l'Archer. Et après ce le firent touttes les paroisses de Paris et toutes les coofreiries de Paris l'une après l'autre ; et partout faisoit-on la représentation , de grands cierges et de grans torches; et estoientles moustiersencourtinez^ de noires sarges , et chantoit-on le Sùbveniie des morts et vigilles à neuf pseaulmes et à neuf leçons ; èt par tous les moustiers estoient après mis les armes du Bon duc trespassé, et du sire de Nouaille, qui fut mort avec lui , dont Dieu veille avoir les ames ! et de tous les autres trespassés, et veille donner grâce à nous et à toutte ceste gent de le cognoistre, comme noqs devons , et nous doint ce qui disoit à ces apostres : Paix soit avec vous ! car, par cette maldite guerre tant de maux ont esté faits , que je cuide en telx soixante ans passés par-devant il n'avoit pas eu ou royaume de France , comme il a esté de mal depuis douze ans en cà* Hélas! tout premier Normendie en est toutte exillée, et la plus grant partie qui soulloit faire labourer et eslre en son Keu , lui , sa femme , sa meschine (servante) , et estre sans danger, marchands, mar^çhandis^s, gens d'église , moines, tionnaias , gens
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de tous estais ont esté boutés hors de leurs lieux d'estrangers^ comme eussent esté bestes sauvaiges; dont il convient que les ungs truandent (mandient) qui soulloient donner, les autres servent qui soulloient estre servis, lesautreslarronsetmurtrierspar désespoir, bonnes pucelles, bonnes preudes femmes venir à honte par estors (lutte) ou autrement , qui par nécessité sont devenues mauvaises, tantde moines, tant de prestres, tant de dames de religion et d'autres gentils fenimes avoir tout laissé par force, et mis corps et âme au désespoir , Dieu scet bien comment. Hélas ! tant d'enfants morts-nés par faute d'aide , tant de morts sans confession par tyrannie , et en autres manières , tant de morts sans sépulture en forest et en autre détours, tant de mariaigesqui ont esté délaissés à faire , tant d'églises arses , et abbeïes et chapelles, maisons-Dieu, malladeries où on souUoit faire le saint service Nostre-Seigneur et les œuvres de miséricorde , où il n'a mais que les places, tant d'avoir mussé (caché), qui y jamais bien ne sera, et de joyaux d'église et de reliques, et d'autres qui jamais bien ne seront , ce n'est d'aventure. Brief, je cuide que homme ne pourra, pour sens qu'il ait, bien dire les grans, misérables, énormes et dampnables péchés qui se sont ensuivis et faits depuis la très maleureuse et dampnable venue de Benart le comte d' Arminac, connestable de France ; car oncques , puis que le nom vint en France de Bourguignon et d'Arminac, tous les maux qu'on pourroit penser ne dire^ ont esté tous coni-
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mis OU royaume de France, tant que laclamour du sang innocent espandu crie devant Dieu vengeance. Et cuide en ma conscience que ledit comte d'Arminac estoit ung ennemi en fourure d'homme ; car je ne croi nul qui ait esté à lui, ou qui de luise renomme , ou qui porte sa bande , qui tienne point la loi ne foi chrestienne ; ains se maintiennent envers tous ceux dont ils ont lamaistrise, comme gens qui auroient renyé leur créateur , comme il appert par tout le royaume de France ; car j'ose bien dire que le roy d'Angleterre n'eust esté tanthardi de mettre lepié en France, par guerre, se n'eust esté la discension qui a esté de ce malheureux nom; et fust encore toute Normandie frahcoise , ne le noble sang de France ainsi espendu , ne les seigneurs dudit royaume ainsi menés en exil , ne la bataille perdue, ne tant de bonnes gens morts n'eussent oncques esté en la piteuse journée d'Agincourt , où tant perdit le roy de ses bons et loyaux amis, se ne fust l'orgueil de ce malheureux nom Arminac. Hélas! à faire cestes malheureuses œuvres, ils n'en auront de remenant que le péché; et s'ils n'en font amendement durant la pouvre vie du corps , ils en seront en très cruelle, misérable et pardurable damnacion ; car certes on ne peut rien mesconter à Dieu, car il scet tout, plain de miséricorde; ne s'y fie homme nuls ne en longue vie ne en autre chose de folle espérance ou de vaine gloire ; car en vérité il fera à chacun droit selon sa déserte. Hélas! je ne cuide mie que depuis le roy Clovis qui
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fust le premier roy chrestieo , que France fust aussi désoUée et divisée comme elle est aujourd'hui ; car le dauphin ne tend à autre chose jour et nuit, lui ou lés siens, que de gaster tout le pays de son père à feu et à sang , et les Anglois d'autre coèt^ qui font autant de mal que les Sarrazins ; mais encore vautil trop mieux estre prins des Anglois que des gen^ du dauphin, qui se dient Arminas; et lepouvre roy et la royne depuis la prinsede Pontoise ne se meuvent deTroyesà pouvremesnie (suite), comme fussent-ils deschassés hors de leur lieu par leurpropre enlFenl, qui est grant pitié à penser à toute bonne pérsonne.
Item ) fist le roy à Troyes la feste de Toussainct en Tari rail quatre cent dix-neuf, et ceux de Paris ne pouvoient avoir nulle vraie nouvelle de son retour, dont îrioult estoient courrQtK^sçs lés bons.
Item, fist le roy à Troyes son Noiiël, parce què on ne l'osoit oster .de Troyes pcmr faute de piiissance et de compaignié , et pour paôur des Anglois et des Arminas ; càr chacun d'eux le tâchoit à preildre , et par espéciàl les Arminas pour avoir leur paix. La troisiesme cause , tout estoik si cher à Paris, que le plus saige ne ë'y savdit vivre, espécialemént pain et bûche qui estoit si chère , que oncques puis deux cents ans avoit esté , et la char ; car à Nouél uhg quartiér de moutoiî, quant^il estoit bon^ coustoit vingt-quatre sdlsparisis, la chair d'ung mouton six francs, une oie seize sols parisis et l'autre à la valluë. En ce temps4à, û n'estoit nouvelle sur rtiesnaigères d'œufs ni dè fro-
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maiges de Brie, ne de poix, ne de febves ; car les Arniinas destruisoient tout , et prenoient femmes et enfPents à rençon ; et les Anglois d'autre costé. Et convintprendre trêves aux Anglois par force,qui estoient anciens ennemis du roj ; et furent données depuis la moitié de décembre Jùsques au mois de mars. Passa décembre, janvier, février que oncques le roy ne la roy ne ne vindrent à Paris , ains estoient toujours à Troyes ; et toujours couroient autour de Paris les Arminas pillant , robant , boutant feus, tuant, efforçant femmes et filles, femmes de religion ; et â dix lieues autour de Paris, ne demouroit aux villaiges nulles personnes qu'aux bonnes villes, et quant ils s'enfuyoient aux bonneé villes , ils apportoient quelque chose , fust vitaille ou autre chose , tout leur estoit osté des gens d'armes des ungs ou des autres , fust Bourguignon ou Arminac ; chacun en faisoit bien son personnaige ; et aitisi le plus, fust femmes ou hommes, quanl ils venoient aux bonnes villes, y venoient nuds de tous biéns; et convenoit que les bonnes villes fournissent tous les villaiges ; par quoi le pain enchérit tant ; car en ce temps on n'avdit pas trop bon blé pour dix francs le sextier, dont chacun franc valloit seize sols parisis ; et si coustoit le sextier à moudre huict ou dix sols parisis, sans ce que le munier en prenoit à mau prouffit*
Item y pour ce fut ordonné que le blé, quant on le bailleroit au moulnier , seroit pesé , et rendroit la farine par pois; et avoit-on du sextier pesant
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huit deniers , et le moulnièr du raouldre quatre sols parisis.
Item y en ce temps , on ne faîsoit point de pain blanc, et si n'en faisoit-on point de mains de huit deniers pour la pièce : par quoi pouvres gens n'en pouvoient finer, et le plus de povres gens nemangeoient que pain de noix.
Item y en ce temps, en karesme es toit celle cherté; car il n'y avoit ni espices , ni figues , ni raisins , ne admende \ de chacun se cotistoit la livre cinq sols parisis ; huile d'olive quatre sols parisis.
Item y la tainture estoit si chère que une aulne de drap à taindre en vert ancre , coustoit quatorze sols parisis , et autres couleurs à la vallue.
Item y en ce temps de mars, l'an quatorze cent dix-neuf, faillirent les trêves des Anglois, et on leur demanda autres trêves en attendant le duc de Bourgogne ; mais le roy Anglois n'en volt nulles donner, s'iln'avoitlechasteau de Beaumontet Corbeil, et le Pont-Sainte-Messan (M aixence)^ et plusieurs autres choses;mais on nelui en accordariulle. Si commença la guerre comme devant ; et tous , ungs et autres , n'avoient envie que sur la ville de Paris seulement, et seulement pour la richesse qu'ils cuidoient à eux usurper , ne à nulle autre chose ne tendoient que à piller tout.
Item y en celui karesme , le jour du grand vendredi, qui fut le cinquième jour d'avril, vindrent les Arminaz comme deables deschainez , et coururent autour de Paris , tuant , robant et pillant.
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Et icellui Jour boutèrent le feu au fort de Champigny-sur-Marne, et ardirent femiiies et enffeots , hommes 9 bœufs, vaches, brebis, et autre bétail, advoine , blé et autre grain ; et quant aucuns des hommes failloient pour la destresse du feu, ils mettoient leurs lances à l'endroit , et ains qu'ils fussent à terre , ils estoient percés de trois ou quatre lances, ou de leurs haches. Celle très cruelle félonie firent là ; et ailleurs cedit jour, et lendemain, vigiles de Pasques, érent autant ou pis à ung chastel nommé Croissy.
Item y la «epmaine d'avant, estoient allés les marchands de Paris et d'ailleurs vers Chartres et au proche,, pour faire vebir de la vitàille pour là vill^ de Paris , qui grand mestier çn avoif; mais aussitôt qu'ils furent partis les Arminaz le sceurent par faux.traistres , <le quoi Paris estoit bien garni; si leur allèrent au-devant jusques à Gailardon, et là les assiégèrent ; pourquoi à Pasques ot si grant charte de char , que le plus des gens dé Paris ne mangèrent ce jour que? du lart qui en povoit avoii>; car le cartier d'ung bon mouston cousloit bien trente-deux sols parisis;- une petite queue de. mouton dix sols parisis j une teste de véel et la froissure douze sols chascun ; six sols parisis la vache, le porc au prix, car de bœuf n'y avoit point à Paris pour le jour ; ei pour vcay les bouchers de la grant boucherie de Beauvais juroieàt et aflfermoientpar la foî de leurs corps , qu'ils avoient veu par maintes années, que en Fostel d'ung toutsetil
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boucher de Paris à un tel jour, on avoit tué plus de char que on ne feist en toutes les boucheries de Paris, ne autour.
Item y encore feist le roj sa Pasques à Troyes celle année, Tan quatorze cent vingt.
Item y celle année , estoient les violettes au mois de janvier, bleues et jausnes, plus que l'année d'avant n'avoient esté en mars.
Item y à Pasqaes mil quatre cent vingt , qui lurent le septiésme jour.d'avril , estoient jà les rozes ; et furent toutes passées quinze jours en mai; et en l'entrée de mai vendoit-on des cerises bonnes; et estoient les blés plus murs en la fin de mai, qu'en l'année d'avant , à la Saint-Jehan , et autres biens par cas semblables; qui fut grand bien pour le povre peuple ; car toujours estoit le très cher temps de toutes choses, comme devant est dit, et de vestiire encore plus. Drap de seize sols valoit quarante sols parisis ; sarge seize sols ; et chau<«e et souliers encore plus que devant ; l'aune de bonne toile douze sols ; fustaigne seize sols.
Item y en ce temps, estoient les Àrminaz plus acharnés à cruauté que oncques mais; et tuoient, pilloient , efforcoient, ardoient églises et gens dedans, femmes grosses eteniffents; brief, ils faisoient tous les maux en tyrannie et en cruauté quipussentestre faits par déablesjie par hommes , par quoi il convint qu'on traitasi au roy d'Angleterre, qui estoit l'ancien ennemi de France, nlaugréque on en eust,pourla cruauté des Arminaz,
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et lui fut donnée une desfiltes de France, nommée Katherine^ et vint gésir dedans Tabbaie de Saint- Denis , le huitiesme jour de mai douze cent quarante ; et le landemain passa par-devant la porte Saint-Martin par dehors la ville; et avoit bien en sa conftpaignie , comme on disoit , sept mille hommes de Irait et très grant compaignie de gens d estoffe ; et portoit-on devant lui uûg heaume couronné d'une couronne d'or pour cc^noissance , et portoit en sa devise une queue de renart de broderie; et alla gésir au pont de Charanton, pour aller à Troyes pour voir le roy, et là lui fut présenté quatre chari^etées de moult de bon vin de par ceux de Paris.
Item y de là alla à Troyes sans contredit des Arminas, qui s'estoietit vantés qu'ils le combatteroient ; maisoncques ne s'osèrent mtonstrer.
Item y le jour de la Trinité mil quatre cent vingt, qui fust le deuxiesme jour de j aing, espousa àTroyes ledit roy Aiïglois la fille de France ; et le lundi ensuivant , quant les chevaliers de France et d'Angleterre voldrent faire uràCS joustes pour la solempnié du mariage de tel prince, comme accoutumé est , le roy d'Angleterre pour lequel on vouloit faire les joustes,pourlui faire plaisir, dil,oïants tous, de son mouvement : « Je prie à'*^onseigneur le roy de » qui j'ai espousé la fille , et à tous sies serviteurs , » et à mes serviteurs je commande*, que demain au » matin nous soyons tou^ pre^s pour aller mettre » le siège devant la cité de Sens, où les ennemis
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» de monseignear le roy sont; et là pourra chacun » dè nous joustfer, et tournoyer et monslrer sa » proesse et son hardement; car la plus belle proesse » n'est au monde que de faire justice des mauvais , » affin que le pouvre peuple se puisse vivre. » Adonc le roy lui octroya; et chacun s'y accorda, et ainsi fust fait; et tant firent que le jour de jour Sainct-Barnabé, onziesme jour dudit mois de juing, fust la cité prinse; et de-Ià vindrent assiéger Mootereau où faut Yonne.
Cj emuit le traktë feit entre leis roys de fVance et Angleterre et tout le conseil.
«Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, à perpétuelle mémoire. Combien que pour i^éintégrer la paix, et ester les discensions des royaumes de France et d'Angleterre , pltisieurs notables et divers traités, qui ou temps passé ont esté faits entre nos nobles progéniteurs de bonne mémoire, et ceux de très haut prince, et nostretrès chier fils Heory, roy d'Angleterre, héritier de France, et aussi entre nous et notredit fils, n'ayent apporté le fruit de pâix pour ce désiré , sçavoir faisons à tous présents et avenir: que néantmoins, nous considérants et pensants en nostre cueur qtans et grans inréparables maux, quantes énormités, et quelle doloreuse plaié universale et incurable , la division des deux royaumes dessusdits a jùsques ici mis et apporté , non pas tant seulement auxdits royaumes , mais à
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toute réglise militante, nous avons naguères re- "prins traité de paix avec nostredit fils Henry, ouquel à la parfin, après plusieurs colacions et parlements des gens de nostre conseil, icelui octroyant eflPet à nos dessein? qui prpmet paix aux hommes de bonne voulenté , entre nous et nostrediç fils^ à l'envie de ladite désirée paix, est conclud , comme il sjeossuit. Premièrement, que po|ir ce que par l'alliance du mariaige fait pour le bien de ladite paix entre nostredit fils le roy Henry , et nostre très ckère etamée fille Catherine, il est devenu nostre fils et de nostre très chère €ompaignieroyne,icellui nostre fils nous amera et honorera et nostredite compaignie comme père et mère, et ainsi comme il appartient honorer tels signeurs , prince et princesse , et devant toutes personnes temporelles du monde.
» Item y q ue nostredit fils le roy Henry ne nous turbera , inquiettera ou empèse hera que nous ne tenons et possidons tant que nous vivrons , ainsi que nous tenons et possidons de présent la couronne et dignité royale de France , et les revenuës , fruits, pourveux d'iceux à la sou$lenance de nostre estât et des charges du royaume ; et que nostredite compaigne aussi ne tiengne tant qu'elle vivra estât et dignité de roy ne, s^on lacoustumeduditi^pyaume, avecques parties desdites rentes et revenuës à elle convenables.
» Item y est accordé que nositredite fille Catherine aura et percepvra ou royaume d'Angleterre douaire , comme les roynes d'Angleterre ont oir
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teoips passé accoustumé d'avoir et percepvoir , c'est assavoir pour chacun ao cparante mille eseus , et desquels les deux valent toujours ung noble d'Angleterre.
» Item, est accordéque noslredit fils Henrj d'Angleterre par toutes voyes , moyens et manières qu'il pourra, sans transgression ou offense du serment par lui fait dç observer les lois et coustumes^et droits de sondit royaume, labourera et pourverra que nostredite fille Catherine, le plus tost que faire se pourra, soit en tout plainement assurée de percevoir et avoir en sondit royaume d'Angleterre du temps de son trespas le douaire devant dit de quarante mille escus annuels, desquels les deux vallent toujours ung noble d'Angleterre.
» Item y est accordé que s'il advenoit que nostre fille Catherine survive à nostredit fils Henry , elle percepvra et aura ou royaume de France, tantost après le trespas de nostredit fils , douaire de deux cent mille francs par an sur les terres , lieux et signeuries que tint et eut en douaire nostre très chière dame de bonne mémoire Blanche, jadis femme de Philippe de bonne mémoire, jadis ro^ de France, nostre Irèsrebolidté signeur et grant ayeuL ^ /fe^^ est accordé que tantost après nostre trespas et dès lors ea avant, la couronne et royaume de France avec tous leurs droits et appartenance de- Tnoureront et seront perpétuellement de nostredit fils le roy Henry et de ses hoirs.
» Item y pour ce que naus sommes tenus et em-
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]>eschés le plus du temps , par telle manière que nous ne pouvons autre personne entendre, ou vacquer à la disposition des besoingnes de nostre royaume , la faculté et exercice de gouverner et ordonner la chose publique dudit royaume seront et demourront nostre vie durapt à nostredit fils Henry avec le conseil des nobles et saiges dudit royauipe à nous obéissants qui aurDnt amé le prouffit et honneur dudit royaume ; par ainsi que dès maintenant et d'ores-en-avant il puisse icelle régir et gouverner par lui-mêm^, et p^r autres qu*il voudra députer avec le conseil d^ nobles et saiges dessusdits , lesquels faculté et exercice de gouverner ainsi estant par -devers nostredit fils Henry, il la1)ourera affectueusement et loyaument à ce qu'il puist et doit estre à l'honneur de Dieu et de nous et de nostredite compaignie, et ^ussi au bien publique du dessusdit royaume, et à deffendre, tranquiller, appaiser , gouverner icellui royaume selon l'exigence de justice et équité, avecque le conseil et aide des grands signeurs, barons et nobles dudit royaume .
» Item y que jiostredit fils fera de son povoir que la cour de parlement de France sera en tous et chascuns lieux subjets à nous maintenant , et ou temps à. venir.
. » Item y que nostredit fils de son povoir defiendra et conservera tous et chascuns pers, nobles , cités, villes et communautés -et singulières personnes à nous maintenir ou temps -à venir subj^s en leurs droits, coustumes , privilèges i prééiiiinauc^es ^ li-
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bertés et franchise^ à eux appartenir ou d'eux en tous les lieux subjets à nous maintenir ou temps à venir.
» //e/Tf^que.nostreditfilsloyalment, diligemment labourera, et fera de son povoir cjue justice sera administrée oudit royaume , selon les lois , droits et coustumes du royaume de Finance , sans acceptioade personne ; -et conservera et tendra les sujets de-nostredit royaume en pàix et tranquillité, et de son povoir les gardera -et dçfendra de violences et d'oppressions quelconques.
» Item^ est accordé quenostredit fils Henry pourvera , et fera de sou povoir que aux offices, tant de la justice de parlement que des bailliages et seneschauèsées, prévostéset^iutres, appartenants au gouvernement de seigneurie^ et aussi à tous autres offices dudit royaume, seront prinses personnes habilles, prouffitables «t ydoines pour le bon, juste, p£iisible et tranquille, régime dudit royaume, et des adn^nistrations qui leur seront à commettre, et qu'ils soient tels qu'ils doivent estre députés et prins selon les lois et droits dudit royaume.
» Item, que nostredit fils labourera et fera de son povoir, le plustost que faire se pourra prouffitablement, à mettre il nosti>e obéissance' toutes et chascunes cités, villes, chasteaux, lieux, pays et personnes dedans nôstre j?oyaume desobéissants à nous et rebelles tenants la partie> ou-estants de la partie vulgairement appelles du dalphin ou d'Arminaz. • y>Iiemy afin que nostredit fils puisse faire exerceret
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accomplir les choses dessusdites plus prouffitablement et seurement , il est accordé que les grands seigneurs , barons et nobles , et les estats dudit royaume tant espirituels comme temporels, et aussi les cités èt notablescommunes^les citoyens et bourgeois des villes dudit royaume à nous obéissants pour le temps, feront les serments qui s 'ensuivent.
»Premier à nostredit fils, ayant la faculté et exercile de disposer et gouverner ladite chose publique, et à ses comiïiandémentset mandements en toutes choses concernants l'exercice du gouvernement dudit royaume; et par toutes choses obéiront et entendront humblement à lui et obéissamment.
» Item^ que les choses qui sont ou seront appointées et accordées entre nous et nostredite compaigne laroyne, et nostredit fils Henry , avecques le conseil de ceux que nous et nostredite compaigne et aoçtredit fils aurons à ce commis , lesdits grands seigneurs, baron^^ nobles et estats de nostredit royaume, tant espiritueux que* temporels, ét aussi les cités , notables communautés , les citoyens et bourgeois des villes dudit royaume, en tant que à eux etàchaiscun d'eux pourra toucher, et en tout et partout bien, et loyalement garderont et feront de leur po voir garder par tous autres quèlsconques.
*» Item , que continuellement, dès nostre trespas et après icellui, ils ferdnt féaux hommages liges à nostredit fils et à ses hoirs; et icellui nostre fils pour leur seigneur lige et souverain et vrairoy de France, sans aucune opposition, contradiction ou
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difficulté, receveront, et comme à tel obéiront , et qu'après ces choses jamais n'obéiront à autre comme roy ou régent le royaume de France; se non à nostredit fils le roy Henry et à ses hoirs.
» Itemy qu'ils ne seront^n conseil, aide, ou consentement que nostredit fils Henry perde vie ou membre , ousoitprinsde mauvaise prinse, ou qu'il seuflPre dommaige ou diminution en personne, estât, honneur ou biens ; mais se ils scevent aucune telle chose soit contre lui nulle, machinée,' ils l'empescheront de leur povoir, et lui feront assavmr le plustost qu'ils pourront par eux , messaigers ou lettres.
» Iteruy est accordé que toutes et chascunes conquestes qui se feront par nostredit fils Henry hors de la duché de Normandie , dedans le royaume de France , sur les désobéissants dessusdits, seront et se feront à nostre prouffit, et que nostredit fils de son povoir fera que toutes 'et chascunes terres et seigneuries estants ès lieux qui sont ainsi à conquérir, appartenants aux personnes à nous présentement obéissants qui jureront garder cette présente concorde, seront restituées ausdites pf?rsonnes à qui elles appartiennent.
)) Item y est accordé que toutes et chascunes personnes ecclésiastiques, bénéficiées ou duchié de Normandie ou autres lieux quelconques du royaume de France subgets à nostredit fils , à nous obéis^ sants et favorisants la partie Je nostre chier et amé fils le duc de Bourgongne » qui jureront garder
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cette présente concorde , joyront paisiblement de leurs bénéfices ecclésiastiques , estants oudit duché de Normandie ou lieux devantdits.
» Item^ que semblablement toutes et chascunes personnes ecclésiastiques obéissants à nostredit fils le roy Henry et bénéficiers, ou royaume de France, et ès lieux subjets à nous, qui jureront et garderont cette présente concorde , joyront paisiblement de leurs bénéfices ecclésiasticpies ès lieux devantdits^ » Item y que toutes et chacunes églises, universités et estudes généraux, et aussi collèges, estudiants et autres collèges ecclésiastiques estants ès lieux à nous subjefs présentement , ou pour le temps à venir, en la duchié de Normandie ou autres lieux du royaume de France, subjets à not redit fils le roy Henry, joyront de leurs droits et pocessioM, rentes, prorogatives, libertés, prééminences et franchises à eux ou royaume de France comvient que ce soit appartenants ou deues , saufve les droits de la couronne de France et de tous autres,
» Item y et quant il avendraque nostredit fils le roy Henry, vendra à la couronne de France, la duchié de Normandie , et aussi les autres et chascuns lieux par lui conquis ou royaume de France, seront sous la jurisdiction , obéissance et monarchie de ladite couronne de France.
r>Itemy est accordé que nostredit fils le roy Henry de son povoir se parforcera , et fera que aux personnes à nous obéissants et favorisants la partie dite qu'on dit de Bourgongne , auxquelles appar-
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tenoient seigneuries , terres , revenus et pocessionsen ladite duchié 3e Normandie , ou aux autres lieux ou royaume de France , par icellui nostre fils le roy Henry, conquises jà pieca par lui données, soit faite sans dimimution de la couronne de France, bonne recompepsation par nous èslieus et terres acquises ou à acquérir en nostre nom sur les rebelles ou désobéissants à nous. Et se nostre vie ladite recompensation n'est faite aux dessusdits, nostredit fils le roy Henry, la fera èsdites terres et biens, quant il sera venu à la couronne de France : mais se les terres , seigneuries , rentes ou possessions qui auxdites personnes appartiennent èsdits dudiié et lieux ^ ne auront esté données par nostredit fils, lesdites personnes seront restituées sans délai.
»Item, que durant nostre vie, en tous les lieux à nous présentement ou pour le temps à venir subjets, les lettres communes de justice, de don^ d'offices, de bénéfices et d'autres pardons , ou par rémissions et privilèges deveront estre escripts , et procéder sous nostre nom et sceL Toutes voyes, pour ce qu'aucuns cas singuliers pourront avenir, qui .par humain engin ne peuvent pas tous estre préveus, èsquels pourra estre nécessaire et convenable que nostredit fils le roy face escrire ces lettres en tel cas y s'aucuns en adviennent , il sera loisible à nostredit fils pour le bien et seurté de nous et du gouvernement à lui , comme dit est , appartenant. Et pour éviter les périls et dommai-
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ges qui autrement pourroient vraisemblablement avenir, escrire ses lettres à nos subjets, par lesquelles il commandera et deffendera , et mandera de par nous et de par lui comme regent , selon la nature et qualité de la besongne.
» Item y que de toute nostre vie , nostredit fils le roy Henry , ne se nommera ou escrira aucunement, ou fera nommer ou escrire roy de France ; mais doudit nom de tous points se abstendra tant comme nous vivrons.
nltem^ est accordé que nous, durant nostre vie^ nommerons, appellerons nostredit fils le roy Henry en langue Françoise : nostre très-chier fils Henry roy d'Angleterre , héritier de France, et en lan-^ gue latine, noster percarissimus Jilius HenricuSj reoc JinglicBy hœres Francice.
»Item^ que nostredit fils n'imposera ou fera imposer aucunes impositions ou exactions à nos subjets sans cause raisonnable et très nécessaire , ne autrement que pour le bien publique du royaume de France, et selon l'ordonnance des lois, exigence et coustumes raisonnables et approuvées dudit royaume.
»Itemy et afin que concorde,* paix et tranquillité entre lés royaumes de France et d'Angleterre, soient pour le temps à venir perpétuellement observées, et qu'on obvie aux obstacles et commendements par lesquels entre lesdits royaumes débats, discussions ou discordes povoient sourdre ou temps à venir , que Dieu ne veuille ! il est accordé que
nostredil fils labourera par effet de sonpovoir qûe de l'advis et consentement des trois estats desdits royaumes, obstés les obstacles en cette partie, soit ordonné et pourveu que du temps que nostredit fils sera venu à la couronne de France ou aucuns de ses hoirs , les deux couronnes de France et d'Angleterre à toujours mais perpétuellement demourront ensemble , et seront en une mesme personne; c'est assavoir en la personne de nostredit fils le roy Henry, tant qu'il vivra, et de là en avant ès personnes de ses hoirs qui successivement seront les ungs après les autres y et que ces deux royaumes seront gouvernés, depuis ce temps que nostredit fils ou aucuns de ses hoirs parvenr a ou parvenront ausdis royaumes, non divisément, sous divers roys, sous ung mesme temps, mais sous une mesme personne qui sera pour le temps roy et seigneur souverain de Tung et de l'autre royaume , comme dit est , en gardant en toutes choses à l'ung et à l'autre royaume ses droits , libertés ou coustumes, usaiges et lois , non soubmettant en quelque manière Tûng desdits royaumes à l'autre, ne les lois, droits, coustumes ou usaiges de l'ung d'iceux royaumes aux droits , lois , coustumes ou usaige de l'autre.
» Item, que dès maintenant et à tous jours perpétuellement se tairont et appaiseront de tous points, cesseront touttes haines , rancunes, inimitiés et guerre d'entre lesdits royaumes de France et d'Angleterre, et les peuples d'iceux royaumes adhérents
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à laditte concorde ; et entre lés royaumes dessusdits sera et aura vigueur dès maintenant , perpétuellement elà jamais, paix, tranquillité, concorde, affection mutuelle , amitié ferme et stahle ; et se aideront lesdits deux royaumes ; et de leurs aides et consetils, et assistances mutuelles contre toqtles personnes qui à eux ou à Tung d'eux s'efforceront de donner violence, injure, grief ou dommaige; et converseront, marchanderont ensemble les ungs avecque les autres fr^inchement et seurement , en payant les coustumes et devoirs deubs et accoustumez.
» Itemyque tous les confédérés et alliés de nous et dudit royaume , et aussi tous les confédérés de noslredit fils Henry et dudit royaume d'Angleterre, qui dedens ungmœs, après que cette présente concorde de paix leur sera notifiée , ils auront déclairé se vouloir fermement adhérer à ladite concorde , et estre comprins sous le traité et concorde d'icelle paix, scnent comprins sous les admiiiés et considérations , seureté et concorde d'icelle paix , sauf touttes voyes à Tune et à l'autre desdites couronnes, à nous et à nos subgets, et aussi à nostredit fils le roy Henry et à ses subgets, ses droits , accions , remèdes quelconques convenables en ceste partie , et compétants en quelque manière que ce soit envers lesdits alliés et confédérés,
» Item y il est accordé que nostredit fils le roy Henry, avec le conseil de nostre très chier fils
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Philippe, duc de Bourgongne, et des nobles autres du royaume qu'il conviendra et appartiendra pour ce estre appelés , pourverra pour le gouvernement de nostre personne seurement, convenablement et honestement , selon l'exigence de nôstre estât et dignité royale, par telle manière que ce Sera Tonneur de Dieu et de nous, et aussi du royaume de France et des subgets d'icelui, et que touttes personnes, tant nobles comme autres, qui serontentour nous pour nostre personnel et domestique service, non pas seulement en offices, mais en autres ministères , seront tels qu'il» auront esté nés ou royaume de France ou des lieux de langaige François , bonnes personnels saiges , loyalles et ydoines oudit serviche.
» Item y que den^eurerons et résiderons personnellement en lieu notable de nostre obéissance, et non ailleurs. . ^ •
» /^ew^ considérés les orribles et enorjnes crimes et* délits perpétrez oudit royaume de France par Charles, soi disant daupliin de Viennoys, il est accordé qoe nous , ne nostredit fils leroy Henry, ne aussi nostre trte chier fils le duc de Bourgongne, ne traiterons aucunement de paix ou de concorde avec ledit Charles, ne ferons ou ferons traiter, se non du conseil et consentement de tous et de chascun de nous trois , et de» trois estats des deux royaumes dessusdits.
»/<em^ est accordé que nous, sur les chosesdessus dittes et chascunes d'icelles , outre nos lettres-pa-
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tentes scellées de noslregrantscel, donnerons et ferons donner et faire à nostredit fils le roy Henry lettres-patentes approbatoires et confirmatoires de nostredite compaigtie, et dudit fils Philippe, duc de Bourgongne , et des autres de nostre sang royal , des grands seigneurs, barons, cités et villes à nous obéissants, desquels en cette partie nostredit fils le roy Henry vouldra avoir de nous.
y> Itemy que semblablement nostredit fils le roy Henry, pour sa partie , outre ses lettres-patentes sur ces mêmes choses scellées de son grand scel , nolisfera donner et faire lettres-patentes approbatoires et confirmatoires de ses très chiers frères, et des autres de son sang royal, des grands signeurset barons, et de cités et villes à lui obéissants, desquels en ceste partie nous vouldrons avoir lettres de nostredit fils le rpy Henry. Touttes lesquelles choses dessus escriptes, nous, Charles, roy de France dessusdit, pour nous et nos hoirs, en tant que pourra toucher nous et nosdits hoirs sans dol , fraude pu mal engin , avons promis et promettons , juré et jurons, en parolle de roy aux saints évangiles de Dieu , par nous corporellement touchées, faire accomplir et observer, et que icelles ferons par nos subgez accomplir et observer, et aussi que nous ne nos héritiers ne vendrons jamais au contraire des choses dessusdittes , ou d'aucunes d'icelles çn quelque manière , en jugement , directement ou par oblique, ou par cpielque couleur exquise. Et aflSn que ces choses soient fermes et estables per-
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pétuellemeni et à toujours, nous avons fait mettre notre scel à ces présentes. Donné à Troyes le vingtuniesme jour de may, Tan de grâce mil quatre cent vingt , et de nostre règne le quarantiesme. Ainsi signé. Par le roy en son conseil.
» Jehân db Rivel. »
Item ^ tant furent devant Montereau, en mil quatre cent vingt , que ceux de dedens se rendirent, sauf leur vie, en payant une somme d'argent. Entre les autres estoit Tesné de Guitry, Tung des plus plains de cruauté et de tirannie qui fust au monde, lequel fut délivré avec les autres, qui depuis fist tant de tirannie ou pays de (Gastinois èt ailleurs que fist oncques Sarrazin.
Iterriy de là vindrent le roy d'Angleterre et les Bourguignons devers Melun, et misdrent le siège.
Item^ en ce temps éstoient pleines vendanges à la my-aoust ; et toujours couroient les Arminaz plus que devant; et pour eux enchéry tant la chose, espécialement à Paris, qu'une paire de souliers valloit dix sols parisis ; une paire de chausses pou bonnes , deux francs ou qu^irente sols , touttes choses de quoi homme se povoit aider au prix.
lïemy ung escu d'ox de dix-huict sols valloit en ce temps quatre ffancs ou plus, un bon noble d'Angleterre valloit huict francs,
Itemy en ce temps avoit si grant faute de change à Paris, que les pouvres gens n'a voient nulles aumônes, ou pou; car en ce temps quatre viels deniers parisis valloient mieux qu'un gros de seize
(i4io) d'un bourgeois de paris. 291 deniers, qui pour lors couroit, et faisoit-on de très mauvais lubres de huict deniers, qui par-devant furent tant refusez, et par justice defiendus le^ gros dessusdits. Et pour plus grever le pouvre commun , fut mis le paih de huict deniers à dix , et celui de seize à vingt.
Iteniy une livre de bonne chandelle valloit dix blancs, ung œuf, quatre deniers, la livre de fromaige de presse, huict blancs.
Iteniy à la Saint-Remy, le propre jcTur, fut crié le pain de cinq blancs à deux sols parisis, celui de dix deniers à douze deniers , ung œuf six deniers. , ung hareng caqué douze deniers , ung*hareng pou dré cinq blancs.
Iteniy parcelle saison estoit le vin si cher, qu'une queue de vin du crû d'entour Paris on la vendoit vingt et ung oti vingt-deux francs ou plus. Et en celle abnée plusieurs qui furent cuilliz ou mois d'aousl devindrent gras ou aigres.
Item^ en ce tetiaps couroient toujours devant Paris et venoient jiasques aux portes de Paris les Arminaz; et boutoient feux, prenoient marchands à rentrée de Paris ; et n'estoit homme qu'on laissast j^ssir ; et sembloit qu'aucun de ceux qui y gouvernoierit en ce temps, eussent aucune alliance avec eux ; car nul marchand n'alloit de Paris ou ne venoità Paris tarit secrettement, qu'ils nescussent aucunement l'allée ou la venue ; parquoi Paris demeura si nu de tous biens , espécialénient de pain et débuche, que ung sextier de bonne * farine ,
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seize ou dix-sept francs , la meschante bûche de Marne, quatre francs , et touttes choses au prix ; car Tost du roy, qui toujours estoit devant Meleun sans rien faire , dégastoit tant de biens qu'on s'en sentoit bien vingt lieues tout autour.
Item y fut là tout octobre^ et le dix-septiesme jour de novembre, jour Sainct-Germain , à un dimenche, entrèrent nos seigneurs dedens Meleun , et se rendirent tous ceux de dedens à la voulente du roy ; car tous mouroient de faim ; et mangeoient leurs chevaux ceux qui en avoient.
Item y le jeudi ensuivant furent admenez à Paris envirop de cinq ou à six cents prisonniers de ladite ville de Meleun , et furent mis en diverses prinsons.
Item y depuis que la ville de Meleun fut prinse, furent nés seigneurs, c'est à sçavoir le roy de France, le roy d'Angleterre, les deux roynes, le duc de Bourgongne. le duc Rouge et plusieurs seigneur^, tant de France que d'ailleurs, demourants à Meleun et à Corbeil, jusques au premier jour de décembre, jour Sainct-Eloy, qui fut un dimenche; et cedit jour entrèrent à Paris à grant noblesse ; car toute la grant rue Sainct-Denis par où ils entrèrent, depuis la seconde porte jusques àNoslre- Dame de Paris, estoient-encourtinées les rues et parées moult noblement; et la plus grant partie des gens de Paris qui avoient puissance, furent vestus de rouge couleur; et fut faitte en la rue de Kalende, devant le palais, un moult piteux mystère
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de la passion Nostre-Seigneur au vif, selon que elle est figurée autour du cueur de Nostre-Dame de Paris; et duroientles eschaflPaux environ cent pas de long, venants de la rue de la Kalende jusques au murs du palais; et n'estoit homme qui veist le mystère, à oui lé cueur ne apiteast. Ne oncques princes ne feurent receus à plus grant joye qu'ils furent; car ils encontroient par touttes les rues processions de prestres revestus de chappes et de surpeliz, portant sanctuaires, chantants Te Deum laudamus ^ ou Benedictus qui venit. Et fut entre cinq où six heures après midi, et loutte nuit, quant ils revenoient en leurs églises ; et ce faisoient si liement et de si joyeux cueur, et le commun par cas pareil ; car rien qu'ils feissent pour complaire auxdits seigneurs ne leur ennuyoit; et si avoit très grant pouvreté de faim , la plus grant partie, espécialement le menu peuple ; car ung pain qu'on > avoit ou temps devant pour quatre deniers parisis, coustoit quarantè deniers parisis ; le sextier de farine, vingt-quatre francs ; ïe sextier de poix ou de febves bonnes , vingt francs.
Item^ le lendemain, deux dudit mois, entra la royne, avecque elle la royne d'Angleterre, la femme du duc de Clarence, frère du roy d'Angleterre, dedens Paris, à telle joye , comme devant est dit, du jour du diraenche; et vindrent lesdites roynes par la porte Sainct-Apthoine , et furent les rues tendues par où ils vindrent et leur cempaignie, comrae^devant est dit.
lieriiy avant qu'il fust huict jours passés après leur venue, enchéry tant le blé et la farine, que le sextiier de blé froument valloit à la mesure de Paris, ès halles dudit Paris, trente francs de la monnoye qui lorscourroit, et la farine bonne valloit trente-deux francs, et autre grain au prix, selon qu'il estoit, et n'y avoit point de pain à moins de vingt-quatre deniers parisis pour pièce , qui estoit atout le bran, et le plus pesant ne pesoit que vingt onces ou environ. En icelui temps avoient pouvres gens et pouvres prestres mal temps, qu'on ne leur donnoit que deux sols pari»s pour leui? messe , et pouvres ne mangeoient point de pain que choux et naveaux , et tels sans pain ne sans sel.
Item y tant enchéri le pain avant que Noiiel fust, que cil de quatre blancs valoit huitblancs; et n'estoit nul qui en pust encore finer, s'il n'alloit devant le jour chez les boulangers, et donner pintes et chopines aux maistres et aux varlets pour en avoir ; et â n'y avoit vin en ce temps, qui ne coustàst douze deniers la pinte du moins : mais on ne le plaignoit point qui en povoit avoir; car quant ce vènoit environ huit heures, il y avoit si très grant presse à l'uys des boulangers, que nul ne le croiroit qui ne l'auroit veu ; et les pouvres créatures qui pour leurs pouvres maris qui estoient aux champs , ou pour leurs enfants qui mwroient de %im en leurs maisons , quand ils n'en povoient avoir pour leur argent ou pour la presse. Après celle heure, ouyssez parmi Paris piteux plains.
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piteux cris, piteuses lamentations, et petiz enfants orier : Je meurs de faim j et sur les fumiers parmi Paris, quatorze cent vingt, pussiez trouver ci dix , ci vingt ou trente enfants, fils et filles, qui là mouroient de faim et de froit ; et n'estoit si dur cueur qui par nuyt les oui&t crier : Hélas ! je meurs de faim y qui grant pitié n'en eust; mais lespouvres mesnaigiers ne leur povoient aider ; car on n*avoit ne pain , ne blé , ne bûche, ne charbon ; et si estoit le pouvre peuple tant oppressé des guets qu'il falloit faire de nuyt et de jour, qu'ils ne sçavoient eux aider ne .à autrui.
Item y en ce mois de décembre , fut déposé de la prévosté de Paris , Qamecy ; et fut iqstitué prévost de Paris un chevalier nommé monsieur Jehan du Mesnil, septiesme jour de décembre, jour S.-Ladre.
Item y le jour Saint4ilstienne ensuite fut institué prévost des marchands ung nommé maistre Hugues le Coq*
//ew^ le jour Saint-Jehan évangéliste ensuivant, vingt septiesme jour de • décembre , fut institué évesque de Paris ung nommé maistre Jehan Courtecuisse , maistre en théologie et prudomme.
Item y ce jour partit la fille de France, nommée Katherine, que le roy d'Angleterre avoit espousée , et fut menée en Angleterre ; et fut une piteuse départie , espécialement du roy de France et de sa fille.
Item y le roy d'Angleterre laissa pour estre capi-
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taine de Paris, son frère le duc de Clarence et deux autres comtes qui pou de bien firent à Paris.
Item y en ce temps estoit le blé si cher , que le sextier de bon blé valoit trente-deux francs et plus, le sextier d*orge vingt^sept francs, un pain de seize onces à toute la paille huit blancs, de fèves , de^ pois , nul pouvre homme n'en mangeoit qui ne les lui donnoit.
Item, une pinte de vin moyen pour mesnaige coustoit seize deniers parisis , tout le mains, qu'on avoit eu le temps précédent , ou ciussi bon^ pour deux deniers parisis.
Item y en ce temps, à la Chandeleur, pourcon^ forter pouvres gens, furent remises sus , les enfants de l'ennemi d'enfer , c'est asçavoir , impo-r silions , quatre et malestoutes ; et en furent^ gouverneurs geiis oyseus qui ne sçavoient mais de quoi vivre , qui pinçoient tout de si près , que toutes marchandises laissoient à venir, tant pour la mon-r noie , comme pour les subsides. Par quoi si grant cherté s'ensuivit, que à Pasquesungbon bœuf coustoit deux .cents francs au- plus, un bon véel douze francs , la fliche de lart huit ou dix francs , ung pourcel seize ou vingt francs, un petit, fromaige tout blanc seize sols parisis, et toute viande au prix; ung cent d'œufs coustoit seize sols parisis ; et toute jour et toute nuyt avoit parmi Paris pour la cherté devant dite les longs plains , lamentations, doideurs, cris piteables que oncques je croy que Jérémie le prophète ne fist plus dq^
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loreux , quand la'cité de Jhérusalem fut toute destruite, et que les enflPants de Israhel furent menés en Babylone en chetivoison (captivité); car jour et nuyt cry oient hommes , femmes , petiz enffants : Hélas ! je meurs de froit^ l'autre de faim. Et en bonne vérité il fit le plus long^yvér que homme eust veu passé avoit quarante ans ; car les foires de Pasquesil négeoit , il geloit et faisoit toute la douleur de froitqueon povoit pencer. Et la grantpouvreté que aucuns des bons habitants de la bonne ville de Paris véoient souflTrir , firent tant , qu'ils acheptèrent maisons trois ou quatre , dont ils firent hospitaux pour les pouvres enffants qui mouroient de laim parmi Paris, et avoient potàige et bon feu et bien couchez. Et en moins de trois mois avoit en chacun hospital bien quarenté lits ou plus bien fourniz, que les bonnes gens de Paris y avoient donnés, et estoit l'ung en la Heaumerie, ung autre devant le Palays , et l'autre en la place Maubert. Et en vérité, quant ce vint sur le doux temps, comme en avril , ceux qui en ^ver avoient fait leurs beuvages comme despence de pommes ou de prunelles, quant plus n'y en en avoit, ils vuidoient leurs pommes ou leurs prunelles en mi la rue , en intencion que les porcs de S. Anthoine les mangeassent : mais les porcs n'y venoient pas à temps ; car aussitôt qu'èlles y estoient getées , ils estoient prinses des pouvres gens , de femmes et d'enffants qui les mangeoient par grant saveur, qui estoit une très grajit pitié, chacun pour oyr
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mesme ; car ils man^eoient ce 'que les porceau;x ne daignoient manger; ils mangeoient trougnons de chonx sans pains ne sans cuire, leis herbettes des champs sans pain et sans sel. Brief, il estoit si cher temp$ , que pou des mesnaiges de Paris mangeoient leur soult de pain ; car de char n'en mangeoientils point , ne de levés ne de pois, que verdure qui estoit merveilleusement chère.
Item y ou moys de mars vers, la fin , es foires de Pasques prindrent journée de combattre les Arminaz contre le duc de Clarence, qui estoit capitaine de Paris, et le duc d'Opter (Glocester) et frère ainsné du roy Angloys ; et devqit estre la bataille entre Angers et le Manssur la rivière du Loire. Si alla voir la place le duc de Clarence avant que le jour de la bataille fust, laquelle place estoit ou pays d^s Arminaz ; et lui convint passer ladite rivière par ung pont bien estroit ; et fut bien accompaigné de quinze cents hommes d'honneur et de cinq cents archers. Ses ennemis, qui avoient toujours des amis partout, lesceurent, «t firent deux embûches en ung bois où il lui convenoit passer après la rivière ; et devant , outre le bois , avoit bien quatre cents hommes armés au cler sur une petite montaigne , lesquels \e% Angloys pov oient bien voir : si n'en tindrent compte , car ils cuidoient què plus n'en y eust que ceux-là dont ils feurent déceuz; car en la vallée avoit une grosse bataille d' Arminaz;, sans les deux embusches devant dits , qui , aussitôt qu'ils virent que les Angloys furent dedens le boys^
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issirent par derrière^ et allèrent rompre le pont, et puis les vindrent accueillir par derrière et par les côtés, et les autres par devant; et ainsi furent tous mis àTespée, se non environ deux cents hommes , comme ménestriers et autres , qui eschappèrent par bien fouir ; et refirent le pont le mieux qu'ils porent, et s'enfuirent à leurs logeys ; et quant ceuxdeslogeis qui estoient demourezlesceur rent, ils se mirent comme tous enraigez ès faubourgs du Mans, et mirent le feu^ et tuèrent femmes et enffants, et hommes vieux et jeunes sans mercy . Et fut la vigille de Pasques, qui fut le vingt-uniesme jour de mars quatorze cent vingt.
Item^ en ce mois, fut ordonné garde de la justice de la prévosté de Paris, sire Jehan de la Vallée, chevalier, seigneur de Walestin.
Item^ le samedi ensuivant, Iç douziesme jour d'avril, fut criée la monnoie de Rouen, que le gros de ^ize deniers parisis ne vaudroit que quatre deniers parisis, et le noble soixante sols tournois, et Tescu trente çols toarnois.
Ivamy le mardi ensuiTant, en fut si grand escry à Paris, que chascun cuidoit certainement que on feist ainsi le mercredi ou le samedi ensuivant de la n^onnoie, comme on avoit fait à Rouen ; dont tous vivres enchérirent tant , que on n'en povoit finerf car une pinte d'huile, qui ne valoit que cinq sols ou seize blancs., cousta avant le sabmedi douze sols parisis , la livre de chandelle dix sols parisis, la livre d^ beuirre salé dix sols parisis , et toutes
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autres choses ou prix; et vendoit chacun marchand ainsi qu'il vouloit toutes denrées; car nul n'y mettoit aucun remède pour le prouffit publique ; mais disoit-on que tous ceux qui y dévoient mettre le meilleur remède estoient marchands eux-mêmes; par quoi le pouvre peuple souffroit tant de pouvreté de faim, de froit, et de touttes autres meschances que nul le scet que le Dieu de paradis ; car quant le tueur des chiens avoit tué des chiens, les pouvres gens le suivoient aux champs pour avoir la char ou les trippes pour leur manger.
Item , le dimanche devant la Pentecoste commencèrent les bouchiers à vendre char à la porte de Paris, et laissèrent le cymetière Saint-Jehan, Petit-Pont, la halle de Beauvais et les aulres boucheries qui par-devant avoient esté faites.
Item y en cel an fut y ver si long et si divers , qu'il faisoit très grant froit jusques en la fin de mai, et en la fin de juing n'estoient pas encore les vignes fleuries ; et fut si grant année de chenilles , que le fruit fut tout desgasté ; et furent en celle année trouvés à Paris en aucuns lieux escorpions qu'on n'avoit point en ce temps accoustumé à veoir.
Item y en ce temps, à la Porte Saint-Honoré , fut veue dessous le pont,en l'eau, une source comme de sang un peu moins rouge , et fut apperceue le jour Saint-Pierre et Saint-Paul qui fut au dimanche, et dura jusques au mercredi ensuivant, et en furent les gens qui y alloient moult esbahys, et tant qu'il
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convint que la porte fut fermée, et le pont levé deux jours, pour lagrant multitude du peuple qui là alloit ; et si ne pot oncques personne scavoir la signifiance de la chose.
/i^e/w^ le jeudi ensuivant, vigile Saiht-aMrtin, furent criées lés monnoies à Paris , que le gros de seize deniers ne vauldroit que quatre deniers parisis ; le blanc de quatre deniers , ung denier parisis 'y une pièce de monnoie de deux deniers parisis qui pour lors estoit , ne valloit qu'une maille; qui moult dommaigea pouvres gens, et ne fist prouffit que à ceux qui avoient rentes et revenues.
Item^ le jour Saint-Martin, entra le roy d'Angleterre à Paris à belle compagnie, et si ne sçavoiton rien de sa venue , tant qu'il fut à Saint-Den js en France.
Item y en ce temps estoient les loups si aflPamés, qu'ils déterroient à leurs pattes les corps des gens qu'on enterroit aux villaiges, et aux champs; car partout où on alloit, on trouvoit des morts et aux champs et aux villes, de la gtant pouvreté qu'ils , du cher temps et de U famine ^ souflProient parla malditte guerre, quitoujourscroissoitde jour jour , de mal en pire.
Item y en ce temps estoit très grant mortalité , et touts mouroient de chalejir, qui ou chief les prenoit^ et puis la fièvre; et mouroient sans rien ' ou pou empirer de leur char , et touts, ouïes plus jeunes gens. En ce temps estoit le vin si cher, que chacune pinte de via moyen coustoit quatre
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sols parisis , et si n'amendoit point le vin ; et si y avoit en ce temps à Paris plus de blé que homme qui fust né en ce temps y eust oncques veu de son aage ; car on tesmoignoit qu'il y en avoit pour bien gouverner Paris pour plus de deux ans entiers; et si n'estoit point encore cueilli l'aoust de nul grain.
Item y en ce temps estoit une grosse murmure à Paris pour le cri devantdit de la monnoie, car touts les gens , ceux du palais , du Chastelet^ se faisoient payer en forte monnoie, et tout le domaine du roy, comme impositeur, quatriesme et toutes subsides; et ne prenoient le gros que pour quatre deniers parisis, et le mettoient en toutes choses aux pouvres gens pour seize deniers parisis. Si se courrouça le commun, et feirent parlement en la maison de ville. Quant les gouverneurs les veirent, siorent paour, et feirent crier que le terme des maisons premier venant, se payeroit en douze gros pour ung franc , et cependant on y remédieroit le mieux que on pourroit , et estoit environ dix ou douze jours après la Sainct- Jehan mil quatre cent vingt-ung; et fust dit ou cri que la derraine sepmaine d'aoust , chacun qui lenoit maison à titre de louaige,ou qui devoitcens ou rente, allast parler à«sou hoste, ou censier ou rentier, sçavoir en quelle monnoie ils se vouldroient payer après la Sainct-Remy; et ouye leur response, ils estoient quittes pour renoncer ou louaige, ou cens, ou rente; dont le peuple se desporta.
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et fust appaisié , pour ce qu^encore avoient deux mois de terme à prendre ou renoncier, et que le terme de la Sainct- Remy venant seroit payé , comme on l'avoit accoustumé devant , douze gros pour ung franc.
Item y en ce temps estoient les loups si affamés, qu'ils entroient de nuit es bonnes villes , et faisoient moult de divers dommaiges^ et souvent passoie nt la rivière de Seine et autres à neu (nage); et aux cimetières qui estoient aux champs , aussitost qu'on a voit enterré les corps, ils venoient par nuit et les desterroient et les mangeoient , et les gembes, qu'on pendoit aux portes, mangèrentils en saillant, et les femmes et enffants en plusieurs lieux.
Item^ la preniière sepmaine du mois d'aoust, l'an mil quatre cent vingt-un, fust institué prévost de Paris Pierre , dit le Barrât.
Item^ en icelui mois print le roy d'Angleterre Dreux, Bonneval, Espernon, et autres villes par traité , que les Arminaz, qui dedans estoient , s'en allèrent sauvemcnt , qui puis firent tant de maux que nul ne le croyoit.
Item^ en ce temps estoit tout fruit si cher, qu'on n'avoit que quatre» pommes pour un blanc; le cent de noix quatre sols ; deux poires six blancs ; deux livres de chandelles pour seize sols parisis ; un petit fromàige trente sols^ ung œuf ti^ois blancs; ung boisseau de fèves ou pois deux francs; la livre de beurre vingt-huit biatics; la
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pinte d'huiUe seize sols parisis ; une paire de souliers de eordouan vingt-quatre sols ; la paire basanne seize sols; la pin le de vin quatre sols; la charge de bûche plus clière que oncques mais*
Item y en ce tenaps , print le roy d'Angleterre deux villes moult nuisants à Paris , que les Arminaz tenoient ; assavoir Rangenay et Villeneufvele-Roj ; et de là s'en vint devant Meaux , droict à la Sainct-Remy.
Item y en ce temps estoit le duc de Bourgongne devant Sainct-Riquier en Pontieu , et là lenoit le siège ; et comme il voult aller à Boulongne sur la mer en pélérinaige, les Arminaz le sceurent et le cuidèrent sourprendre, mais la Vierge Marie y jSst miracle } car une partie de ses gens le laissa et s'enfuirent , comme consentants de la venue des Arminaz ; mais , malgré eux , par la grasce de Dieu et de sa glorieuse mère, les Arminaz feurent desconfits ; et en demoura bien onze cents en la place, sans les cappitaines qui feurent prins, et touts les grands qui là estoient , qui feurent menéis en divers prisons.
Item ^ letroisiesme jour de novembre ensuivant , mil quatre cent vingt -un, fustderechief lamonnoie criée que les gros de seiz^ deniers ne seroient mis que pour deux deniers; et feirent autre monûoie qui ne valloit que deux deniers toiirnois ; dont le peuple fust si oppressé et grevé , que pouvres gens ne povoient vivre ; car comme choux , poreaux , oignons, verjus, etc., on n'avoit à moins de. deux
(Uii) d'un bourgeois de paris. 3o5
blancs , car ils ne vallaient que ung denier après le cri , et qui tenoit à louaige , maison ou autre chose , il en convenoit payer huit fois plus que le louaige, cest assavoir du franc huit francs, de huit francs soixante-quatre francs , ainsi des autres choses ; dont le pouvre peuple ot tant à souffrir de faim et de froit , que nul ne le scet que Dieu. Il geloit aussi fort à la Toussainct qu'il fist oncques à Noiiel ; et finoit-on de rien qui n'avoit menue monnoie.
Item y en ce temps avoit à Paris le premier président de parlement, nommé Philippe de MorviUier , le plus cruel tyrant que homme eust oncques veu à Paris; car pour une parole contre sa voulenté, ou pour sourfaire aucune denrée, il faisoit percer langues ; il faisoit mener bons naarchandsen tumberaux parmi Paris; il faisoit gens tourner au pillorj ; brief il faisoit jugements si crueux et si terribles et si espouventabl<is , que nul homme n'osmt parler contre lui, ne appeller de lui; et avec ce faisoit payer sigrans admendes et si pesantes , que touts ceux qui venoient entre ses mains, s'en sentoient toute leur vie, ou de viUenie ou de chevance , ou de partie de leurs corps.
Item y en ce temps il ordonna , de sa maitrise et de son orgueil, que nul orffevre, ne nul d'autre mestier ne changeroit pour nul besoing à son ami, ne à autre, or pour monnoie , ne monnoie pour or, que les changeurs ; et si n'y avoit si hardi changeur
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qui eust osé prendre d'un escu d'or pour change que deux deniers qui ne lui eust fait tantost amender de deux ou de trois cents livres de bonne monnoie.
Item y en ce temps, estoit encore le roy d'Angleterre devant Meaux , que là périt moult de ses gens de faim , de froit ; car environ quinze jours où trois sepmaine;s devant Noiiel , pleut tant fort jour et nuit , et tant négea ou haut pays que Saine fust si desrivée et grant , que en Grève elle estoit par deçà le moustier du Sainct-Esprit plus de deux lances , et en la grant court du palais , tout outre le moustier deNostre-Dame, dedessoubs la Saincte- Ghappelle et en la Place-Maubert, emprèsla Croix- Hémon ; et ne dura que dix jours, et depuis commença descroistre le dimanche devant Noiiel ; et tant qu'elle mist à croistre , il geloit si fort que tout Paris estoit prins de glace et de gelée , et ne povoit-^n mouldre nul moulin à eaue nul part , qu'à ceux au vent pour les grandes eaues.
Itenij or ce temps, toute ttialheureuseté estoit à Paris par lui qui faisoit payer à tout homme qui avoit point de puissance selon sa qualité argent fin, Tung quatre marcs, l'autre trois, l'autre deux , l'autre trois ou quatre onces , et pour faire celle méchante monnoie davantdit, et qui estoit refusant tantost avoit sergents en sa maison , et estoit mené en prinsons diverses ; et ne povoit-on parler à lui , et le convenoit payer ; et n'eust eu plus vaillant ou monde, puis que ce président l'a-
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voit dit ; et estoient de son conseil deux autres tirans, Jehan Dole et Pierre d'Orgemont, qui meirent marchandises si au bas , que homme ne vendoit ne n'acheptoit que seulement pain et vin ; car un homme estoit tout chargé de dix francs en monnoie ; et pour ce n'en portoit-on point dehors; et si estoif chacun si grevé de payer sa maison , que plixsieurs renoncèrent^ en ce temps à* leurs propres héritaiges pour la rente, et s'en alloient par desconfort vendre leurs biens sur les carreaux, et se partoient de Paris comme gens désespérés* Les uns alloient à Rouen, les, autres à Senlis, les autres devenoient brigands de bois ou Arminaz, el faisoient tant de maux après , comm^ eussent fait les Sarrazins , et fout par le faux gouvernement des devantdils loups ravissants, qui faisoient contre la défense du vieil Testament et du nouvel; car ils mangeoient Ja char atout le sang, et si prenoient la brebis et la laine. Hélas J la grant pitié d'aller parmi la ville de Paris , fust feste ou autre jour ! car vraiment on y véoit plus de gens demandant l'aumosne que d'autres , qui maudis^ soient leurs vies mille fois le jour ; car trop avoient à souffrir ; car en ce temps on leur donnoit très pou , car chacun avoit tant à faire à soi , que pou povoit aider à autre nulle personne ; ne vous eussiez esté en quelque compaignie que vous ne vissiez les ungs lamenter ou plourer à grosses larmes , maudissant leur nativité ; les autres , fortune ; les autres^ les seigneurs; les autres, les gouverneurs
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en criant à haute voix bien souvent et à secret : Hélas ! vrai DieUj quant nous cessera cette pesme douleur et cette douleureuse vie et de damnable guerre ? en disant maintes fois. Vrai Dieu , vindica sanguinem sanctorwji y Venge le sang des bonnes créatures qui meurent sans déserte par ces j aux traisires ArnUnaz.
Item y en ce mois de décembre, le cincjuiésme jour d'iceltiy,^ot la fille de Franche en Angleterre, ung fils nommé Henry.
Item y le lundi devant Noiiel, landemain de Sainct-Thomas , feurent apportées les nouvelles à Paris, dont on sonna partout moult grandement, et fist-on partout Paris les feux comme à la Sainct-Jehan.
Item y en ce temps , la vigile de la Tyephanie vint à Paris le duc de Bourgongne , qui admena foison de gens d'armes qui feirent moult de mal d'entour Paris ; car il ne demoura riens après eux qu'ils peussent, s'il n'estoit trop chault ou trop pesant ; et les Arininaz pu costé de la Porte Sainct- Jacques, de Sainct-Germain, de Bordelles, jusques à Orléans , qui faisoient des maux tant que oncques feirent tirans Sarrazins.
Item y en ce temps estoit le roy d'Angleterre devant Meaux, et y fist son Noël et sa Tyephanie , qui> en toute la Brie, avoit ses gens qui partout pilloiebt ; et pour iceux et pour les devantdits, on ne povoit labourer ne semer nulle part. Souvent on s'en plaignoit aux seigneurs dessusdits ; mais
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ils ne s*en faisoient que mocquer ou rire; et faisoienl leurs gens pis trop que devant ; dont l#^lus des laboureurs cessèrent de labourer, et feurent comme désespérés, et laissèrent femmes et enCfants , en disant Tung à l'autre : Que forons-nous.^ Mettons tout en la main du deable j ne nous chaut que nous devenions. Auiantvavl faire du pis qu'on peut comme du mieux. Mieux nous vaulsist sentir les Sarrazins que les cfirestiens j et pour ce faisons du pis que nous pourrons^ aussi-hien ne nous peuston que tmer ou que prendre j car par le faux goui^ernement des tf*aistres gowerneurs^ il nous faut renier femmes et énffants y et fouir aux bois comme bestes esgarées ^ non pas ung ans ne deux : mais d y a ja quatorze ou quinze ans que cette danse dou-loureuse commença ^ et la plus grant partie^ dès seigneurs en sont morts à glaii^e, ou par poison y ou par trahison , ou sans confession , ou de quel-que mauvaise mort contre nature.
Item, en ce temps n'avoit point à Paris d'évesque ; car maistre Jehan Courtecuisse devantdit , esleu par rUniversité et par Je clergé et par le parlement, ne plaisoit au roy d'Angleterre; et pour ce ne fut-il tout cel an aucunement possesseur de l'évesché ; mais demeura tout ce temps à Saint- Germain-des-Prés , car il n'estoit pas bien asseuré en son hostel à Paris , pour ce qu'il n'estoit en la grâce du roy d'Angleterre.
Item y pour la bienvenue du duc de Bourgougne devant dit, onfist crier une petite monnoie nom-
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méeNoireaux,qui neyalloitqu'une Pautevine, vaudrojf une maille tournoise; et fut tout le bien qu'il nous fist pour lors à la rille de Paris, qui tant Taimoit , et qui tant avoit eu à souffrir, et encore avoit et de rechief pour lui et pour son père , qui tant fut long et négligent en ces choses toutes que Dieu scet. Et vraiement le fils en ténoit bien les taches ; car il eust bien fait en ung quart d'an ce où il mettoit deux ou trois ans; et faisoit bien semblant que de la mort de son père pou ou nyant hii cbausist ; car certes il menoit telle \ie dampnable et de jour et de nuit, comme avoit fait le duc d'Orléans et les autres seigi^urs qui estoient morts moult honteusement ; et estoit gouverné par jeunes chevaliers pleins de folies et d'oultre cuidance, et se gouvernoit selon.ce qu'ils se gouvernoient, et eux selon lui ; et, en vérité, de Dieu à nul d'eux se challoit que d'accomplir sa vonlenté.
Item y en ce temps fut déposé de la prévosté de Paris cil qui est nommé devant le Warrat, et fut le bailli de Vermandois de Camp-Luisant.
Item y le roy d'Angleterre fist son Noiiel, la Tyephanie etsa quarantaine devant Meaux.
Itemy le deûxiesme jour de mars mil quatre cent vingt-un , le seigneur d'Auffemont cuida venir conforter les Arminaux de Meaux, et vint environ minuit accompagné de cent fers de lance , et sçavoit bien par où on povoit mieux entrer en la cité par sur les murs ; et là les Arminaz de dedans avoient mis eschelles appuyées aux murs pour
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monter ledit seigneur d'Auffemont et ses gens , et avoient lesdits Ariiiinaz couvertes les eschelles de draps de lit pour sembler à ceux de l'ost, quant ils tournoient pour faire le guet, que ce fussent les murs qui blancs estoient à cellui endroit , et aussi le cuidoit le guet en passant par icellui endroit. Quant le guet fut passé , ceux de dedans virent que temps estoit de faire monter ledit seigneur, firent le signe que faire dévoient quant seroit de monter, et montèrent parles eschelles qui moult estoient près à près. ^
Ilem^ la moitié des g^ns dudit d'Auffemont alla esmouvoir l'ost, pensant que quant il seroit monté lui et l'autre moitié de ses gens , qu'il vendroit accompaigné de ceux de la ville pour secourir les autres ; mais il advint autrement. Comme en la propre eschelle par ou ledit seignetir montoit, avoit devant lui quatre ou cjnq ribaux montani^ comme lui, dont l'ung atoit à son col unes besaces qui toutes estoient pleines de harengs-sors que ledit larron avoit embléés en venant à ung marchant, Conmie il estoit presque au plus haut de l'escbelie, et sa besace lui eschappé , qui pesoit et estoit fort loyée , et encontra ledit seigneur d'Auffemont sur la teste, et lé tresbucha de si hault comme il estoit, dedens les fossés. Quant ses gens l'entendirent, si dirent l'ung à l'autre : Aidons à monsieur. « Helas l » monsieur est chèu. » Càetlàèsfossés avoit desAnglois du commun qui faisoient le guet; si cuidoient que ceux qu'ils oycÊent parler , feussent de leurs^
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gens ; mais quant ils ouïrent dire : Aide a monsieur, sifurentesbahis, car bien sçavoient que nul homme de nom n'a voit ceUe nuit avecqueseux au. guet; et Guidèrent que ceux de la ville descendissent sur eux; si cuidèrent eslongner la place pour l'aller dire à l'ost ; mais pour ce qu'il estoit après minuit, que leurs corps estoient travaillés de veiller, aventure les mena tout droit aux eschelles. Si ouyrent qu'on plaignoit trop le seigneur. Si dirent : « Mon*- » sieur, de parle deable vous morts tretous.» Etcrxè^ rent allarme, et furent les Arminaz si effrayés, qu'ils s'enfouirent qui mieux mieux ; et fut ledit seigneur prius par ung qui estoit queux de la cuisine du roy anglois , et dix ou douze autres qui furent menés au roy d'Angleterre comme prinsonniers*
Itemy ceux qui dedans la v^le estoient sçavoient bien que la mine que le roy d'Angleterre avoit fait faire, estoit près de percée , et sceurent bien le lendemain que le sire d'Auffemont estoit prins et autres, et que le plus d'habitants estoient contre eux s'ils eussent pu et osé ; si prindrent conseil ensemble qu'ils porteroient leurs biens et leurs vivres ou marché, qui moult estoit fort, et bouteroient le feu en la vÛle, et tueroient tous ceux qui ne seroient de leur malle intention dampnable ; et ainsi commencèrent à porter leurs biens oudit marché tellement, et de tel cœur y entendirent, que délaissèrent et oublièrent tout entièrement la garde des murs de la vUle. Ung bon preudomme
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des habitants de ladite ville, quant il vit qu'ils estoient en ce point, en soi pensa s'il povoit qu'il garderoit la cité d'ardoir, et monta sur les murs, et fist assavoir aux Anglois leur voulenté , et que hardiment assaillissent, que personne ne leur contrediroit ; si lui baillèrent une eschelle, et descendit , et fut mené au roj , et lui dist qu'il vouloit qu'on lui coupast le col, se ainsi n'estoit comme devant est dit. Quant les habitants de la ville se virent ainsi sourprins, si se boutèrent ès églises çà et là où ils purent , et cuidèrent mieux sauver ; et quant le roy Anglois apperceut ainsi leur meschef, si fit crier par tout que chascun revenist à son propre hostel, et (jue chascun fist son labour comme devant faisoient, et ainsi le firent; et le roy d'Angleterre mist le siège devant le marché de ladite ville.
Item y en ce temps avoit au chastel d'Oursay , vingt murdriers ou trente, qui le sixiesme jour d'avril prindrent le pont et le chasteau de Meullant , et fut avecques eux le capitaine d'Estampes; dont tout enchérit après merveilleusement en celui an l'an mil quatre cent vingt-un, à Paris , pour ce qu'il ne venoit nuls vivres en ce temps à Paris que de Rouen; si convenoit passer par là, allant et venant, dont ceux de Paris furent moult esb^his; mais par la grâce de Dieu ils ne s'y tindrent que quatorze jours ou environ, qu'ils ne s'en allassent francs et quittes par traité,* et emportèrent tout ce qu'ils voldrent emporter ; car on ne povoit pour
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lors mieux faire , pour ce que le siège estcât toujours devant Meaux.
Iteniy en celle année estoit la plus belle apparence ès vignes en tout le royaume de France qu'on eust oncques veu ; mais la nuit Saint-Marc et la nuit ensuivant furent toutes gelées entièrement; et sembloit proprement qu'on eust bouté le feu par tout de fait ad visé, tant estoient broyées jusquesà la terre.
Item y celle année mil quatre cent vingt-deux, fut la grant année de hannetons, de Pasques jusques à la Saint-Jeban.
Item y le premier d^anche de mai suivant, se rendirent ceux du marché de Meaux à la voulenté du roy d'Angleterre, etfist-on parmi Paris les feux et très grant feste.
Item y le jeudi ensuivant envoya à Paris le roy d'Engleterre bien cent prisonniers dudit chastel , et estoient liés quatre et quatre , et furent mis dedans le chastel du Louvre , et le deuxiesme jour après furent remis en bateaux et menés en divers prisons en Normandie et en Angleterre.
Item y le mardi ensuivant, on en adn^ena de rechief bien cent et cinquante , et l'évesque au tiOiivre comme les autres; et le vendredi ensuivant, quinziesme jour de mai furent mis en bateaux , comme les autres devantdits ; mais les premiers ne furent point ferrés, mais ceux-ci le furent deux et deux chascun par une des jambes, se non l'évesque de Meaux, et ung chevalier qui avec lui estait.
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Ces deux furent entre eux deux en ung batel petit, et tous les autres comme porcs en tas ; et en ce point furent menés comihe les autres devantdits. Et nVvoient trois ou quatre àTeure que ung pain bien noir pesant deux livres , et très pou de pitance et de l'eau à boire. Et ce pourquoi estoieïit ferrés et non les autres, la cause est pour ce que natifs du pays estoient etd'eqviron , et estoient avec ce tous de renom et de cEevan<ie ; mais les laboureurs du pays en icellui temps n'avoient nuls pires ennemis; car ils estoient pires à leurs voisins que n'eussent esté les Sarrazins,
Ite)n y le cinquiesme jour de mai ftit le bastart de Vauru traisné parmi toute la ville de Meaux, ét puis la teste coupée et son corps pendu à ung arbre, lequel il avoit nommé à son vivant l'arbre de Vauru, et estoit ung orme; et dessus lui fut mise sa teste en une lance au plus haut de l'arbre, et son estendant dessus son corps.
Item y emprès lui fut pendu un larron meurdrier, nommé Denis de Vauru , lequel se nommoit son cousin , pour la grant cruauté dont il estoit plain ; car on n'ouyt oncques parler de plus cruel chrestien en tyrannie, que tôut homme de labour qu'il povoit attraper, ou faire attraper, quant il véoitqu'ils ne povoient de leur rançon finer , il les faisoit mener liés à queues de chevaux à son ourme tout battant, et s'Û ne trouvoit bourre! prest, lui-mesme les pendoit , ou celui qui fut pendu avecques lui qui se disoit son cousin. Et pour certain , touis ceux
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de ladite garnison ensuivoient la cruaulté des deux tyrans devant dits ; et bien parut par une dampnable cruauté que ledit de Vauru fist, que c'estoit le plus cruel queoncques guères fut Noiron ne autre; car quant il print ung jeune homme en faisant son labour, il le loia à la queue de son cbeval, et le mena battant jusques à Meaux , et puis le fist gehenner; pourlaqueUe douleur le jeune homme lui accorda ce qu'il demandoitpctor cuider eschever (éviter) la grant tyrannie qu'ils lui faisoient souflFrir; et fut à si grand finance, que tels trois ne l'eussent pu payer. Le jeune homme manda à sa femme , laquelle il avoit espousée en cel an , et estoit assez prest de terme d'avoir enfient , la grant somme en quoi il s'estoit assis pour eschever la mort et le quassement de ses membres. Sa femme qui moult l'aimoit, y vint , qui cuida améliorer le cueur du tyran , mais rien n'y esploita ; ains lui dit que s'il n'avoit la rançon à certain jour nommé, qu'il le pendroit à son ourme. La jeune femme commanda son mari à Dieu moult tendrement plourant , et lui d'autre part plouroit moult fort pour lapitié qu'il avoit d'elle. Adoncqse départit la jeune femme maudissant fortune, et fist le plustot qu^elle pot finance , mais ne pot pas au jour qui nommé lui estoit , mais environ huit jours après. Aussitost que le jour que le tyran avoit dit fut passé , il fist mourir le jeune homme, comme il avoit fait les autres, à son ourme, sans pitié et sans merci. La jeune femme vint aussitost qu'elle pot avoir l'ait
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finance ; si vint au tyran , et lui demandà son mari en plorant moult fort , car tant lassée estoit que plus ne se povoit soustenir, tant pour l'eure dû travail qui approchoit , que pour le chemin qu'elle avoit fait, qui moult estoit grand ; brief , tant de douleur avoit qu'il la convint pasmer. ijuant elle revint > si se leva moult piteusement quant au secret de nature , et demanda son mari de recbief ; et tantost lui fut respondu que jà ne le verroit, tant que sa rançon fust payée. Si attendit encore, et veit plusieurs laboureurs admener devant lesdits tirans , lesquels, aussitost qu'ils ne poyoient payer leur rançon , estoient noyés ou pendus sans merci. Si ot grant paour de son mari; car son pauvre cueur lui jugeoit moult mal ; néantmoins amour la tint de si près, qu'eUe leur bailla ladite rançon de son mari. Aussitost qu'ils orent la pécune, ils lui dirent qu'elle s'en allast d'illec, et que son mari estoit mort ainsi que les autres villains* Quant elle ouyt leur très cruelle parole , si ot tel deuil à son cueur que nulle plus ; et parla à eux comme femme forcenée , qui son sang pwerdoit pour la grant douleur de son cueur. Quant le faux et cruel tirant, le bastard de Vauru, veit qu'eUe disoit paroles qui pas ne lui plaisoient , si la fist battre de bastons, et mener tout battant à son ourme , et lui fist accoler et la fist lier , et puis lui fist Gouppep touts ses draps si très courts, qu'on la pouvoit veoir jusques au nombril, qui estoit une des plus grandes inhumanités qu'on
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pourroit penser, et dessus lui avoit quatrevingt ou cenls bommes pendus , les ungs bas, les autres bauts ; les bas aucunes fois, quant le vent les faisoit brandiller, toueboient à sa teste, qui tant lui faisoient de fraour , qu'elle ne se povoit soustenir sur pied ; si lui coppoient les cordes dont elle estoit liée la cbar de ses bras ; si crioit la pouvre lasse moult bauts cris et piteux plains. En cette douloureuse doulour où elle estoit, vint la nuit , si se desconforta sans mesure , comme celle qui trop de martyre soùfFroit ; et quant il lui souvenoit de l'borrible lieu où elle estoit, qui tant estoit espouventable à bumaine nature > si recommançoit sa doulour si piteusement, en disant : (( Sire , Dieu , quant me cessera cette pesme dou- « lour que souffre. » Si crioit tant fort et longuement , que de la cité la povoit-on bien ouvr, : mais il n'y avoit nul qui l'eust osée oster dont elle estoit, que n'eust esté mort. En ces douloureux cris, le mal de son enffantla print, tant pour la doulour de ses cris, comme de la froidure du venjt qui , par dessous , l'assailloit de toutes parts ; ces ondées la bastèrent plus. Sicria tant haut que les loups qui là repperoient (venoient) pour la charongne, vinrent à son cri droit à elle, et de toutes parts l'assaillirent espécialement au pouvre ventre qui descouvert estoit , et lui ouvrirent à leurs cruelles dents, et tirèrent l'enfant bors par pièces , et le remenant (reste) de son corps despécèrent ; tout ainsi fîna celle pouvre créature; et fustou mois de mars, en karesme mil quatre cent vingt et un.
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Item y en ce temps , le samedi vingt-troisiesme jour de mai , firent crier soudainement les gouverneurs de Paris, que nul, de quelque estât qu'il fust, neprinst gro^, ne ne feist prendre; sur très grosses peines, et que on lès portast tous aux changeurs ordonnés pour ce changer , lesquels estoient qi^atre qui avoient chascun ung banquèrede France à leur change ; et n'avoit-on du marc pesant des bons gros que huict sols parisis des mauvais aussi comme rien; qui fust une très esbahissante chose à Paris aux riches et aux pouvres , car le plus n'avoient autre monnoie^ si perdoient tnoult ; car le meilleur qui souUoit valloir seize deniers, ne valloit que ung denier ou ung tournois ; si oit grant murmure du peuple , mais à souflfrir leur convint, quelque nécessité qu'ils eussent de pain ou de vin par deflPaut d'autre monnoie ; car vrai est que iceux gros furent ainsi deflPendus à prendre pour gros-très mauvais que le dauphin ou les Arminas faisoient faire en son nom, qui par eux estoient envoyés à Paris , et ès autres bonnes villes non tenants leur parti dampnable, par faux marchants^ qui après ce encore gagnoient par grant déception ; car quant la monnoie fust criée que plus ne eust de Cours , tout le meilleur d'iceux gros faux on n'en avoit qu'une maille tournois, et pour celle cause ^nst ainsi deffendue que nul n'en fit aucun trésor.
Item y le vingt-cinquiesme jour de mai^ jour Saint-Urbin, furent à Paris déscapités deux des capitaines de la rébellion de Meaux; c'est assavoir
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maistre Jehan de Roubres^ et ung chevalier qui estoit bailli de ladite ville , nommé messira Gas.
Item^ ce jour, vint la royne d'Angleterre ou bois de Vincennes à moult belle compaignie de chevaliers et de dames.
Item y le vingt-neuviesme jour dudit mois de mai vint la roine à Paris , et portoit-on devant la litière deux manteaux d'ermines j dont le peuple ne scavoit que penser sur ce , se non que c'estoit signe qu'elle estoit royne de France et d'Angleterre.
Item y. pour l'amour du roy d'Angleterre et de la royne , et des signeurs dudit pays , firent les gens de Paris les festes de la Panthecotes, qui fust le , derrain jour de mai, le mystère de la passion Saint- George en l'hostel deWéelle.
/tem^ lendemain delaFeste-Dieu; se partistleroy d'Angleterre de Paris , et emmena à Senlis le roy et la royne de France et sa femme , et la sepmaine ensuivant fust prins ung armurier de la Heaume-
rie y nommé maistre Jehan , lequel estoit ou
avoit esté armurier du roy et sa femme, et ung boul-
langer du coiug de la Heaumerie, nommé ,
lequelboullanger otla teste coppée un pou de temps après , et fust prins ledit armurier à Côuppaux les Saint-Marcel dehors Paris, et sa femme aussi, et furent emprisonnés au Palais, et disoit-on qu'ils avoient marchandé aux Arminaux de livrer la ville de Paris le dimanche ensuivant , qui estoit le vingtuniesme jour de juing mil quatre cent vingt-deux , et que pour celle cause les Arminas de Compiègne
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s'estoient plustost rendus en espérance, que en celle journée On pillast Paris, Mais Di^u qui ordonne, et nous deviscBQS, les en garda, dont ils se tindrent moult à deceups; car ils estoient assés forts et bien envitaillés pour tenir ungan entier la place, comme il apparut quant ils issirent. Ils estoient plus de cent honjmes d'armes à cheval , et bien mille de pié , et bieivéinq cents foies maies femmes, qui tous firent le serment au roy que janjiaisTie s'armeroient contre le roy de France ne d'Angleterre ; et ainsi s'en allèrent francs et quittes , emportant chascun ce qu'il pof emporter, sans aucune autre aide de chevaux ou de charrettçs ; et s'en alloient moult joyeusement en celle intencion de piller Paris,
Item^ en celle année fist merveilleusement chaut en juipg et en juillet, et n'y plut qu'une fois, dont les terres se séntissent ; pourquoi les potaigés et les mares furent ainsi que tous ars aux champs, et ne rendirent pas la moitié de leurs semences ; et convint arracher les advoines et les orgès à la main , racine et tout sans faucher ne soyer ; et pour celle grant chaleur fut si grande année d'enfants malades dç la véroUe , que oncques de vie homme on eust veu ; et tant en estoient couverts , que on ne les recongnoissoit ; et plusieurs graps hommes l'avoient , espécialement des Anglois ; et disoit-on que le roy d'Angleterre en ot sa part. Et vrai est que moult de petits enfants en furent si aggrevés , que les ungs en mouroient ; les autres en perdoient la vue corporelle.
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Item^ icelle année mil quatre cent vingt-deux, fust largement fruit et si bon que on doit ou peut demander^ et très bon bléetTargement; et vrai est qu*ilfut si très peu de vin , qu'en deux arpents on ne trou voit qu'une caque de viû ou ung pmnsson tout au plus.
Item y en la daraine sepmaine d'aoust estoient plaines vendanges*
Item^ en cel an, ou mois de juing, deflôèrent les Ârminas le duc de Bourgongne et toute sa puissance ; et devoit estre la journée le deuxiesme mercredi d'aoust ; et le douziesme jour dudit mois ce devoit estre la bataille en leurs maf cKes sur la' rivière de Loire , vers la Charité-sur-Loire . Si fist le duc de Bourgongne une très belle assemblée , et vint en la place où estoit devisé que la bataille seroit ; et là fut devant la journée que ce devoit estre , et après trois ou quatre jours. Mais les Arminas quant ik sceurent sa puissance ^ ils ne se osèrent oncques montrer, et n'orent -point de honte de eux enfouir sans cop frapper, et tant que le duc de Bourgongne les attendoit, qui les avoit bel attendre; car ilsscavoient que le plus des graos garnisons deNormandie estoient venuesenl'aide du due de Bourgongne . Là tournèrent-ils et firent occisions, boutèrent feu, ardirent églises , et tous les maux que on peut penser, comme eussent fait Sarrazins.
Item^ en ce mois d'aoust, le darrain jour, à ung dimanche, trespassa le roy d'Angleterre Henry au bois de Vincennes, qui pour lors estoit régent de
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France , comme detant est dît ; et fut audit bois tout mort pour rordonner jcomme à tel prince affiert, jus<Ju'au jour de Texaltatioti de Sainte-C^oix eii septembre ; et ce jour après disner fut porté à Saint*Denis, sans entrer à Paris; et le lendemain^ joordesoctavesNostrè-Damej fut fait sDn service à Saint-Denys en France , et toujours y avoit cent touches ardents en cbeïnin comme aux églises.
Item , de Saint-Penys fut porté 'à Pontôise , et de là à Rouen.
Iterriy le samedi après là Sainte-Croix en septembre , vint le roy de France et la royne à Paris , qui moult avoit esté grant pièce à Sènlis , et moult fut le peuple de Paris joyeux de leur venue , et crioient parmi les rues où ils passoient moult hautement Nouël! et faisoient bien signe què moult aûioiént leur souverain seigneur loyalement.
Item y ib firent au soit des feus parmi Paris; et dansoient et monstroient signé de liesse moult grant de la venue dudit seigneur.
Item y le samedi ensuivant , après la venue du roy et de la royne , qui fut vin^t-cinquiesme jour deseptembre mil quatre cent vingt-deux^ fut descollé et escartelléès halles de Paris ung nommé messire des Bosquiaiax , chevalier et grant teirrien et grant signeur,lequelestoit de la maldite bande ung dés souverains; et congnut et confessa que pat luiestoient oti avoient esté tues et murdris, de laboureurs et autres, plus de six à sept cents hommes , sans ce qu'il avoit bouté feux^ pillé églises, ^flfbrcé pucelles et femmes
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de religion et avtres ; et si fut le principal de piller la ville de Soissons.
Item y le vingt- uniesme jour du mois d'octobre , vigUle de onze mille vierges, trespassa de ce siècle le bon roy Charles, qui plus longuement régna que nul roy chrestien dont on eust mémoire; car il régna roy de France quarante-trois ans ; et fut en l'ixostel Saint-Pol , comme il estoit trespassé dedans son lict en sa chambre, le visage trestout descouvert deux ou trois jours, la croix au pied de son lict et bel luminaire; et le véoit chascun qui vouloit pour prier pour lui.
Item y il fut ordonné à Saint-Pol, comme à tel prince appartenoit ; et y mist-on , tant pour l'ordonnance comme pour attendre aucun d^s seigneurs du sang de France pour l'accompaigner à mettre en terre ; car il fut à Sainct-Pol depuis le premier jour de son trespassement devant dit, jusqu'au neufviesme jour d'octobre ensuivant, jour Saint-Martin : mais oncques n'y ot à l'accompaigner cellui jour, nul du sang de France, quant il fut porté à Nostre-Dame de Paris ne en terre, ne nul seigneur que ung duc d'Angleterre, nommé le duc de Betfort , frère du feu le roy Henry d'Angleterre , et son peuple et ses serviteurs, quïmoult faisoient grant deuil pour leur perte ; et espécialment le menu commun de Paris crioit quant on le portoit parmi les rues : Ha très cher prince y ja- Vfidis aurons si bon^ jamais ne te verrons* Malditte soit la mort y jamais naîtrons que guerre puisque tu
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nous fis laissé. Tu vas en repos y nous demourons en toutte tribulation et engloutie douleur j car nous sontmes bien taillié^ que ncMis ne soions en ta manière de la cheù\K>is0n (captivité) des enffants d^ Israël quant ils juremi menés en Bahjlone. Ainsi disoit le peuple en faisant grands plains, jirofondssoiipixs et piteux.
Item y la manière commènt il fut porté à Nostre- Dame de Paris,^ Il y avoit que évesques, que abbés, dont les quatre avoient la mitre blanche , dont Tung estoitl'évesque de Paris nouvel ; cai* il avoit chanté premièrement âPa jis le j oûr de laToussainct comme évesque ; lequel attegdft; le corps du roy à l'entrée de SainCt-Pauipour lui donner eaue benoiste au paitir dudit lieu , et tous les autres ^trèrent dedens ledit lieu , se non lui; c'est assavoir tous les mandiants , l'université en son estât, tous les collèges , tout lè parlement, le chastellet, le commun ; et lors ftit apporté hors de Sainct-Pol. Quant tout fut asseiAblé, lors commencèrent les serviteurs tel et si grant deuil , comme devant est dit.
La manière commel^it il fut porté à Nostre- Dame et à Sainct-Deni^^ et enterré. *
Il fut porté tout ^n la manière que on porte le corpsde Nostre-Seigneur à la îeste Sainct-Sauveur, et uqg drap d'or sur lui, porté par quatre proches ou six , et le pôrtoient les serviteurs sur leurs espauUes, etestoient bien trente ou plus ; car il pesoit bien comme on disoit.
Item y il estoit haut comme une toise , largement couché eïivers en unglict, le visage descouvert ou
336 JOURNAL * (i4a«)
sa semblauce , couronné dW, tenant en une de ses mains un sceptre royal, et en ^autre une manière de main faisant la bénédiction d^ deux doigts,et étoient dorés et si longs, qu'ils advenoient à couronne.
Item y tout devant alloient les mandi^nts, Iqniversité , après les églises de Paris , après. Nostre- Dame de Paris , et le palais après , et chantoient ceux-là et non autres. Et tout le peuple qui estoit en my les rues, et apx fenestres plorpient et crioient comme se chascun veist mourir la rien (chose) que plus amast ; et vray épient leurs lamentatiops estoient assez semblables à ceux de Jérémie }e prophète , qui crioit au dehors de Jérusalem^ quant elle fut destruite : Quomodo sedet sola cmixis plena popuio*
Itemy là avoit sept croces ; c'est assavoir ; l'eFesque de Paris nouvel, celui de Beauvais, celui de Terouenne, Tabbé de Sainot-Depîs, celui de Sainct-Gèrmain des Pf^s , celui de Sainct-Magloire, celui dç Sainct-Grespin et Saiact-Crespinien ; et estoient les prestres et clercs* tous d'un rang, et les seigneurs du palais , comume le prévast, le chancelier et les autres de l'autre rang; et devant y avpit deuiç cents torches que les pouvres serviteurs portoient,*toi:is vestus de noir, qui moult fort plouroient, et ung pou devant y avoit dixhuicts crieurs de corps.
lierriy il ayoit trente-quatre croix de religieux et autres sonnants leurs cloches devant. Ainsi Ait porté ; et estoit après le çprps tout seul le duc de Betfort, frèr^ du (eu poy Henry d'Angleterre , qui
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tout seul faisoit le deuil, ne quelconque homme du sang de France n'y avoit. Ainsi fut porté ce lundi à Nostre-Dame de Paris^ où il avoit deux cents torches qui touttes estoient allumées. Là fureet dittes vigilles; et landemain bien matin la messe; et après la messe^fut porté en la manière devant ditte à Saincl-Denis , et fut après son service enterré emprès son père et sa mère; et j alla de Paris plus de dix-huict mille personnes , tant petits que grans ; et fut faitte une donnée à tous de huict doubles, qui pour lors valloient deux deniers tournois la pièce ; «t n'avoit pour lors plus grant monnoye ne pluapetitte, se n'estoit d'or.
Item y on donna a disner à tous venants, et fut le mercredy qu'il fut enterré ; et quant il fut enterré et couvert, et que Tévesque de Paris, qui avoit dit^ la messe, et son diacre l'abbé de Saint- Denis^ et le sous-diacre l'abbé de Sainct-Crespin, qu'ils orent dit les commendaces des trespassés, ung héraut cria hautement que chacun priast pour son ame, et^ que Dieu voulait sauver et garderie duc Henry de Lanclastre , roy de France et d'Angleterre ; et eu criant ce cry, tous les serviteurs du roy trespassé tournèrent ce dessus dessous leurs maces, leurs verges, leurs espées comme ceux qui plus n'estoient officiers.
Item y le duc de Betfort, au revenir, fit porter Tespée du roy de France devant lui comme régent, dont le peuple mu|*iniiroit fort ; mais à souffrir à celle fois le convint.
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Item^dL tel jour proprement, le jour Sainct- Martin d'y ver, et avecque à telle heure, comme il entra à Paris au revenir de son sacre, au quarante-troisiesme an de son règne fut-il porté en^ terrer à Saint-Denis le jour Siiinct-Martin d'yverj et disoient aucuns anciens qu'ils avoient veu son père venir du sacre^ et vint en estât royal , et en telle manière fut porté etîterrer à Sainct-Denis ; et aussi comme on disoit, avoit esté cestuy roy à son sacre ainsi ordonné de souliers d'azur semés de fleurs de lys d'or , vestu d'un manteau de drap d'or vermeil , fourré d^ermines , et comme chas* cun le pot veoir ; mais plus noble compagnie à son sacre qu'il n'ot àson enterrement; et son père ot aussi plus noble compaignie ou plus à son enterrement qu'à son sacre ; car il fut porté enterrer de ducs et de comtes, et non d'autre gent, qui tous^ estoient vestus des armes de France ; ot y avoit plus de prélats, de chevaliers et d'escuyers de renommés , qu'il n'y avoit à accompaigner ce bon roy à ces darrains jours de touttes gens, de quelque estât que ce fust ; et veues les grands lamentacions que le pouvre peuple si débonnaire avoit pordu le pou d'amis qu'ils avoient, et la foison d'ennemis, n'est pas merveilles se ils doubtoieiït moult la fureur des ennemis , et se ils disoient la lamentation de Jérémie le prophète : Quomodo sedet^sola civitas? Et par toujours faisoient iceu^ ennemis de pis en pis ; et convint en ce temps abattre le chastel de Beaumont, et fut abattu.
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Item y en décembre , leè blancs de deux blancs en la première septnaine furent driés à prendre par tout , un pou devant Noueî.
Item y en icelui temps fat démis le prévost de Paris devant nommé , qui ayoit esté bailly de Vermandois , et fut esleu ung noiUmé messire Simon Morthier, chevalier.
Item y en icelui temps, Je premier jour de Fan, piîndrent les Armiôaz le poct de MeuUeftt , qui tant cousta que Dieu le scet ; car il leur convint assiéger, et ils se tindrent fort et puissamment ; et coururent ju^ues à Mante, souvent piller et rober, ou ailleurs, comme accousiumé 4'avoient*
Item y le dixiesme jour après qu'ils orent^prins Meullent, à la commutation du mtois de janvier, douziesiïie jour, fît le plus aspre froit que homipe eu$t veu faire; car U gela si terriblement , qu'én mains de trois jours, le vinaigre, le verjus^. |çâ6|l dedans lés qeliers, et pendoient les glaçons ès* voûtes des caves ; et fut la rivière de Saine,qui grande estdit*, toute prinse, et les puits gelé? en mains de quatre jours, effià'wne telle Wl^e gelée dix-huict jours entiers ; et si avoit tant rîégé avant que "celle aspre gelée comme ncast^en^iron ung jour ou deux devant, comme on avoit veu trente ans devant ; et pour Taspreté de cette gelée, et de la neige, il faisoit si très froit, que personne ne faisoit quelque labour que fouUer, crocer, jouer à la pelote ou autres jeux pour soi eschauffer ; et vrai est qu'elle fut si forte , qu'elle dura, en gla-
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cons en cours, en rues/'prè^de fontaines, jusques la^ostre-Damé en mars. Et viray est que les coqs et gelines avoient les cre^;es galées jusques à la teste.
Item , en icelui mois de féyrier, furent sarmentés tous ceux de Paris, cW assavoir : bourgeois, mesnaigers, charretiers, bergers, vachers, porchers des abbayes, jet les chambrières, et les moines mesmes, d*estre bon$ et loyaux au duo de Betfort', frère de feu Henry, roy d*Angleterre , logent de Franiîe , de lui obéir en tout et partout , et de nuire de tout leur povoir à Charles, qui se disoit roy de France et à tous ^s alBés ou complices. Des ungs.de bon «ueunle firent, les autres de très malvftse voulenté.
Itêmy en icelui temps cuidèrent les Arminaz faire lever le siège qui devant le pont de lM[pitllent es^ toit ; mais ib n'osèrent , pour ce que trop pou côtoient et moult doubtoient les communes qui trop les hayoient; et à bonne cause estoit ^ càr tous les p&esSarrazins de ce monde ne leur eussent pas fait flus'de tyrannie qu'ilsfaisoient tjuant ils les prenoient. Ef guant ib virent la piiissaçce dudit régent', se lui mandèrent journée de bataille au vendrédy, vingt-sixiesmé jour de février; et la sepmaine devant celuy jour, on ne cessait jour et lyiit de prendre gens à "Paris que on soupçonnoit estre de leur parti, et estoient mis enprinsoiis.
Item^ en celle sépmairie on fit quatre jouts ensuivant processions, et ne fist homme à Paris quelque labour en ces jours.
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Iteruy quant ce vint à la journée que combattre se dévoient les Arminaz, vint à quatre lieues près ou environ , un comte d*Escossfe (pi estodt Men accompaigné ; mais il attendoit le secours de Tanguy du Chastel, quiluiavoit promis qu'il le secoureroit; mais il lui joua de son noiestier, i|bnt Gannelon joua à son vxv^Bt ; car il n'y vint ne n'y envoya. Quant ce' vit le comte d'Escossë gui fut trahy, il se retrait le plus bel qu'il purtpQtfrsauvél* ses- gens et lui verSîle pays des Arminaz ; et là ot grant contencion enlre lui 'et Tanguy, 0t grosses, paroles; par quoi ledit comte se parti de leur compaignie , et s'en alla en son pays. Et c«ix de JVIeuUent qui dedans estoient assiégés, ne se sceurent comnient conseiller; car bien apperçurent qu^Tanguy, en qui ils se fioieirt le plfe, les avoit trahis. Si ^e fièrent pou ou dençtourant des Arminaz ; car ils n'avoiènt à mapger si pau non ; et bien sçavoient que le%communes les hay oient la?ès mortellement, comme ceux qui bfeu l'avoient^ desservi à eux, comme Rêvant est dit , de leur cruauté et tyraiyaie. Si n'osèrent attendre plus , ne eux fier en leur fortune; ains se repdirfçnt, l)on gré malgré, à la voulenté du duc de Betfort, récent, lequel, les print tous à mercy le premier jour de mar^ l'an mil quatre cent vjngt-devi^c, pour ce que à grant foison estoient geplilshommes ; car iU ^stoient bien de cent à quatre-vingts çQtte$ d'armes. Si soi pensa que moult appetissoit la puissance des autres^ et que la sienne croistroit, dopt il fut déceu ; car aussitost qu'ils
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porent yssir, ils ne tindrent oncques^ ne foy ou serment qu'ils eussent fait, mais firent pis qu'ils n'avoienf fait devant, dont le peuple fut moult à malle paix ; mais h souflFrir le convint. , Item y en avril ensuivant après Pasques, qui furent le quatrûisme jour d'avril, l'an mil quatre cent ^ngt-trob , fut fait ui^ graiit conseil en la cité d*Amiens de nos signeurs, et là firent mar^aiges et alliancç^ de maintenir la gyerre contre les A^minaz ; et fut donnée la séeur du duc de Bourgogne au régent de France , et après leursdits mariaiges vindrent à Paris ; c'esï assavoir : le duc de Betfort, le c#mte de Salsebry, le comte de^Suffbrt et plusieurs autres signeurs d' Angleterre; ne n'y vint quelque signeur de France \ se non Anglois, lesquels* menoient le plus g^ût eStat de vesture et de joyaulx que on eust oncqui^ veu de aage d'hoi)[ime ; ne nul ne s*en remettoit du gouvernement du royaume que eux.
Item y en celui an furent tods les figuiers, romarins , le^ treilles de marais , et très grand partie de vignes toutes gelées, et des noyers, fle la gelée devant dite, espécialement tout cequi estoit dehors la terre ; et environ la mi-m^ai commencèrent à jétter de terre, »
Item y en cel an quatorze cent vin^t-trois , la seconde sepm aine de juing, allèrent les Anglois devant OuVsay, qui tant avoit fait de mal en France, espécialement autour de Paris , de toutes parts ; caries larrons qui estoient dedans le chastel,
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estoient pires que Sarrazins qqi oncques fussent ; n'esl nul qui creust la douleur et la tyrannie^ qu'ils faisoient souffrir aux chrestiens qu'ils prenoient ; Car premier nulz n'eschappoit d'eux quant ils le prenoient , qu'il ne piefdi^j; quant que il avoit , s'ils povoient; et après cdle cruelle rancdn, quant ils avoient tout ce que l^s pouyres gens ôu les riches povoient finer , les faisoient-ils aucunes fois mourir de faim ou d'autre cruelle mort. Et pour ce , aussitost que on mist le siège devant , ceux -de Paris et des villaiges d'alentour y allèreiît^de bon cueur: et fut assiégé ledit chastel moult asprement. Moult se deffendirent les larrons qui de^dans estoient , car bien avoient de quoi ; car grant temps avoit qu'ils n'avoient faitque gaigner par roberies; mais leur deffense rien ne leur valut ; car ayant huit jours ensuivant ils furent si honteusement prins, qu'ils furent amenés à Paris, chacun ung chevestre (licou) dedens le col bien estroit, ferme, accouplez l'ung à l'autre, comme chiens, vénants à pié depuis ledit chastel jusques à Paris ; et estoient environ cinquante, sans les femmes et petits paiges.
Item y ceux que on tenoit à gentilhopmes venoient un pou après les devalit diz^, et n'avoient point de corde au col ; mais ils tenoient chacun en la dextre main une espée toute nue par le milieu de l'alenfelle ou environ , la pointe contre la poitrine en signe de gens rendus à la youlànté du prince ; et furent admenez le jour Sairit-Gervais et Saint-Prothais , qui fut celle année au sabiuedy. /tem^ tantostapiès fut faite une grosse taille et
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emprunt qui fist tant dô grief auit pouvres geM , que t»ès grant foison s'en allèrent hors de Paris demourer,
Item^ la daraine semaine du moys de juillet^ fut ordonné par Tevesque de Paris, que nulle femme ne seroit'ou cueur du mdustier, quand on feroit le divin oflSce , ne nul homme bigame ou sans couronne, ne toucheroit aux reliques ne à quelque chose 'qui fust sacrée ou béniste, ne serviroit le prestre à l'autel ; maiè ce ne dura goères.
Item^ exi ce temps fut monnoie noife de trois tournois la pièce, que on n'osa faire oncques courir poUr ce que celle de deux tournois estoit blanche, et celle de trois tournois nonfe. Le peuple en fut si mal comptent , qù'il la convint laisser, et si estoit tout assenée.
Item y en ce temps venoient à Paris les loups toutes les nuyts , et en prenoit-on souvent trois ou quatre à ugne fois ; et estoient portés parmi Paris pendus par les piés dé derrière , et leur donnoit-on de l'argent grant foison.
Item y le jour de l'Invention Saint-Etiesne , troisiesme jour d'aoust, futfaitte grant feste à Paris au soir , comme de faire grants feuz , dancer fout ainsi comme à la Saint-Jehan : mais c'estoit moult jHteuse chosç à penser pourquoi la feste se faisoit; car mieux on deust avoir plouré : car , comme on disoit que trois mille ou plus furent morts des Arminaz par armes , et quelques deux milles prins, et quelques quinze cents noyés pour eschever la cruelle mort que ceux qui les snivoient leur pro-
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mettoieot. Or bien queLdommaige et quelle pitié par toute chrétienté ; car pou d'iceux cpii ainsi sont morts , ont petite souvenance de leur créateur à Teure , et ceux qui les occient aussi pou : car le plu3 . n'y vont que pour la convoitise , et non point pour l'amour de leurs signeurs, dont ils se renomment , ne pour l'amour de Dieu , ne pour charité aûcuûe jdont ilssont tousen péril d'estre bonteusement morts au siècle, et lés ames à perdicion .
Item y qu'aux lieux demourez inhabités, comme villes , chasteaux , moustiers , abbayes et autres , hélas ! quantes orphelins on peut én terre chrestienne trouver, et quantes pctorres femme^^veufves et chétives par telles occisionsîHélasîse ung chascun de nous regardoit bien se autel (semblable) douleur BOUS estoit advenue ou promise comme grant dfmleur et comme grant hayne nous perceroit les cuers de nos ventres , et com grant voulenté nous aurions de en estre vangez ; et tout pour ce nous n'a vous nul regart ou temps qui est à advenir ; lequel est moult doubteux tant au regart de cruelle mort par vengeance divine , pour, la joie que nous avons du mal d'autrui, et de la destruction dont on nous peut tous juger d'homicide ; car on dit que bonne voulenté est réputée pour fait. Et se dit Nostre-Seigneur parla bouche de. l'Apôtre : Qui de glawe ferra y de glaive mourra^ Nous faisons semblant , comme fist Galcas, ung devineur de Troyes la gran t , lequel alla à son Dieu qui estoit nommé AppôUo , par le congé du roy Priam , pour demander les-
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quels seroient vaincus , oq^ ceux de la grant Troye ou les Grégois ; si lui fusÇ respondu qu'en la fin' Troie seroit destruite , pourquoi jl laissa sa cité et ses amis , et s'en alla pai? devers lés Grégois , et leur dit le response d'Apollo; par^quoj ils firent moult grant jc^e pour celle pour le respons d'ApoUo , auquel AppoUo 1^ diable conversoit , qui dit'à Calcas que les Grçjgpoys vaincroient : ,inais il leur cela latrè^ grant àonleur qui leur en advint; car tous périrent ; car très pou en eschappa, que tous ne furent occis ou pprilliez en mer à leur retour , ne Calcas, n'ot oncques puis joye qui ung pou , quqint il vint avec les*Gregeoys ; ne oncques puis on se fia en lui. Or véez quelle douleur il en advint aux deux parties pour vouloir avoir vengeance; car l'écriture tesmoigne-que là moururent par glaive efpar Teu plus de vingt-deux milliersd'hommes, dont très grant partie d'orient demoura veufve et orpheline de toute chevalerie; car pou ou néant en eschappa qui peust rapporter les nouvelles plaines de douleur eô son pays. Et pour ce pour l'amour de Dieu ayons pitié de nousmêmes , en craignant la main de notre Sauveur Jésuà-Christ ; car nul ne scet que à l'œil lui pend; car à telle mesure que nous mesurons nous serons mesurés. / '
Iteruyldi darraine sepmaine d'aoust vint le duc de Bourgongne à Paris à petit preu (utilité) pour le peuple, car il avoitgrantcompaignie qui tout dégastoienl aux villaiges d'entour Paris, et le^ Anglois
(i4«) D*UIÎ BOURGEOIS DE PARIS. S5y
aussi y estoient. En icellui temps le vin estoit très cher plus que long-temps n*atoit esté , et si y avoit très poti raisins es vignes, et encore ce pou dégastoient lesdits Anglois et Bourguignons, comme eussent fait porcs ; et n'estoit nul qui en osast parler. Ainsi estoit le peuple mal gouverné par la malle et convoiteuse voulenté des gros, quigouvernoient Paris, qui toujours estoient avec les signeurs, et n'avoient nulle pitié du pouvre peuple qui tant avoit de pouvreté ; mais firent lesdits gouverneurs, pour complaire aux signeurs, à ung lundi sixiesme jour de septembre après disner,en viron trois heures, crier la monnoie que trois doubles ou niquets ne vauldroient que ung blanc, qui devant valloient six tournois; et de ce advint qu'on ne pot , celle journée ne lendemain ne pain , ne vin à Paris pour son argent finer.
Item y en ce temps les Anglois prenoient aucunes fois une forteresse sur les Aripinas au matin , et ils perdoient aucunes fois deux au soir ; ainsi duroit la guerre de Dieu mauçtilte.
liem^ en ce temps, ou mois de septembre, fist tant révesque de Paris , qui estoit patriarche, qu'if fut archevesque de Rouen par faute de soufisance; et le jour Saint-Denys ensuivant , neuviesme jour d'octobre , fut fait ung autre évesque de Paris, nommé Jehan de Vienne.
Item y en ce mois de septembre devant dit , orent journée de bataille ensemble les Arminas et les Anglois ; et fut en Normandie environ Avranches , et
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furent desconfits bien quatre mille Anglois, tous morts en la place ; dont ce fut pitié, et est , que il faut que chrestienté détruise ainsi l'ung et Vautre ; et certes ne fust pas sans grant destruction des autres ; car tout le peuple les avoit en trop mortelle haine les ungs et les autres.
Item y quant ledit évesque de Vienne fut receu évesque de Paris, il fist faire quarante jours tout ensuivant procession que Dieu par sa grâce voulsist mqtlre la paix en la chrétienlé, et appaiser le temps qui trop estoit contraire pour les semailles ; car il fut bien quatre mois tous entiers ou plus que oncques ne cessa de plouvoir et de jour et de nuit.
Item^ en ce temps avoit ou chastel d'Yvry-la- Gbaussée ung grant compaignie de larrons qui se disoient Arminas ou de la bande, auxquels rien, s'il n'estoittrop chaut ou trop pesant, ne leur échappoit ; et qui pis est , tuoient , boutoient feux , ^fforçoient femmes et filles, pendoient, s'ils ne payoient rançon à leur guise ; ne marchandise nulle par-là ne pouvoit eschapper.
Item^ en icellui temps le monde estoit moult esbahi pour le temps pluvieiïx qui t^^nt duroit, et le doux temps qu'il faisoit ; de la Saint-Remy jusqu'environ la Saint-Thomas l'apostre faisoit si trè3 doux temps, que la vioUette jaune estoit aussi commune, comme elle a esté aucunes fqis en mars; ne ne gella point en icellui temps; et disoit chascuii que y ver estoit tout passé ; mais Diei? qui ordonne, et nous devisons , commença à faire geler à la
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Saint-Thomas ; et gela de plus en plus fort , et dura jusques à la Chandelour sans cesser; et en ce temps, qui geloit si aspremtent, avoit si garant marché de choux à Paris, qu'on en avoit une charretée pour dou2e blancs ; on en avoit assez pour quatre ou six personnes pour ung noiret, qui ne vaUoit qu'une poictevine ou environ; et avoit-on pois, febves poiir deux sols parisis le boisseau.
Item^ de fruit en grand abondance et très bon \ on avoit à Nouël et après, ung quarteron de pommes de romeau du de capendu pour quatre deniers et pour moins.
Item y en ce temps , toutes gens qui avoient maisons y renonçoient, puisqu'elles estoient chargées de rentes ; car nuls des censiers ne vouloient rien laisser de leurs rentes , et amoient mieux tout perdre que faire humanité à ceux qui leur dévoient rente , tant estoit la foi petite ; et par celle deffaute de foi on eust trouvé à Paris de maisonis viiides et croisées saines et entières plus de vingt-quatre milliers où nuUi ne habitoit.
Item y en ce temps , bien pou après ou devant Nouël fut reprinse Compiègne par les Arminas ; et avecques ce prindrent très grant foison blés qu'on amenoit à Paris du pays de Picardie ; et tantost que les nouveiUes furent scènes à Paris, le prévost de Paris y mena grant foison gens de Paris pour les assiéger ; mais il ne fist chose dont on doie parler, que gaster finance , et donner peine aux pouVres gens.
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Item^ en ce temps n*avoit en France nul signeur, ne nul chevalier de nom , ne Anglois , ne autre , et pour ce estoient les Arminaz si hardis , et si entreprenants,
Item^ à l'issue de février pudit an quatorze cent vingt^trois, se rendirent ceux du Crotay et ceux de Montaguillon aux Angloys, leurs vies sauves, et s'en allèrent franchement qui tant de maux avoient fait : car ils s'estoient tenus plus d'ung an.
Item^en ce temps rien ne sefaisoit que par l'Anglois , ne nul des signeurs de France ne se mesloit du gouvernement du royaume. En icelui temps estoit la royne de France demourante à Paris, mais elle estoit si pouvrement gouvernée, qu'elle n'avoit tous les jours que huit sentiers de vin tout au plus pour elle* et son tynel (maison); ne le plus de ceux de Paris qui leur eust demandé où est la royne, ils n'en eussent sceu parler , tant en tenoit-on pou de compte qu'à peine en challoit-il au peuple, pour ce qu'on disoit qu'elle estoit cause des grants maux et douleurs qui pour lors estoient sur terre.
Item y tout l'y ver et tout le caresme jusques après Pasques , qui furent le vingt-troisiesme jour d'avril l'an quatorze cent vingt-quatre, environ le mai, on alla assiéger Gaillon, Sedane, Nangis, et autres forteresses, lesquelles furent toutes prinses des Anglpis ; et s'en allèrent les Arminaz desdites, leurs vies sauves, sinon ceux de la garnison du chastel de Sedane , qui furent tous mis à l'espée ,
(i4a4) d'un BOUltGBOIS DE PARIS. 3/|l
et les autres fireal pis la moitié qu'ils n'avoient fait devant.
Item y en ce temps, le régent de France fist assiéger à l'entrée de juillet ceux qbi estoient dedens Yvry-la-Chaussée, qui avoient pou de vivres ; et estoit leur espérance toute de eux garnir de vivres des biens qui estoient sur terre encellui mois, espécialement de tous blez et de potaigers pour toute l'année , car de char avoient-ils toujours assez ; mais on dit bien souvent que ung pansse ly asgne et l'autre ly asgnier ; et Dieu qui mua le propos de Oloferne.tourna leur joye, quant ils cuidèrent estre plus asseurez, en tristour; car ils furent de si près prins , qu'ils n'orent point de povoir de cueillir ne blé, ne vin , ne potaige ; pourquoi il convint qu'ils traitassent au régent. Et fut leur traité tel, qu'ils se dévoient rendre à la voulenté du prince , s'ils n'avoient dedens quinze jours secours au mois d'aoust, lequel leur (ut accordé. Et de ce en baillèrent ostaiges bons et sQuffisants tous gentilshommes ; car bien estoient oudit cbastel quatre cents hommes d'armes, tous de renom ; si prent grant espérance ou secours que point ne leur faudroit audit jour. Sisceurentles Arminaz; le jour; si firent grande assemblée de toute leur puissance, et eux mirent en chemin parrdevers Chartres, tuant, robant, pillant, prenant hommes et femmes, brief ilsfaisoient tout niai. D'autre part, le régent, qui estoit devant le chastel d' Yvry-la-Ghaussée, fist §emondre son ost partout; et qu^md ils feurent ve-
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nus y si furent armés à dix milliers tous hommes deffensables, lesquels il ordonna moult saigement; car il se mist en une plaine moult belle, et par-^ derrière lui avoit ung tertre moult hault , par quoi il n'avoit gardé par derrière, car nul ne peust bonnement descendre ' ladite mbntaigne par devers eux sans grant travail • Eh ce temps, les Arminaz approuchèrent plus et plus Tost du régent. Quant il le sceut , si fit ordonner ses batailles , et les pria de bien faire ^ et là les attendit de pié quoy en moult belle ordonnance. Les Arminaz envoyé-» rent coureux montez d'ayentaige pour aviser Tost dudit régent. Quant les coureux virent son ost en si belle ordonnance , si s'en retournèrent comme gens eflTrajés à leurs gens, en leur disant que très grant folie seroit d'assembler , et que le mieauç^ seroit de s'en retourner cbascun en sa garnison. Si s'advisèrent après d'une trayson; car ils envoyèrent k une lieue près de l'ost du régent environ cinq cents hommes d'armes bien montés et armés, lesquels firent semblant de venir pour lever le siège, dont ib n'a voient talent ne hardement; et ceux qui estoient dedens le chastel, euxorgueillirent et commencèrent à crier et braire, en disant paroles moult villeneuses et despites au régent et à ses gens ; car ils cuidèrent bien à cette fois estre secourus et deslivrés, quand ils virent les cinq cents hommes ; car leur pensée estoit que ce fust l'avant-r garde des Arminaz : mais autrement estoit ; car ils n'estoient ainsi venus que pour ce que bien sçavoient que le régent les attendroit en la pjacef Si
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ne se bougèrent du lieu où ils estoient , dont les deux osts povoient voir Tung l'autre. Et cependant que là se tenoient, les Arminaz faisoient retourner leur charroy et leur ttain le plus tost qu'ils povoient pour eux s'enfuir sans riens perdre, ne sans coup férir. Quant ceux qui devant l'ost du régent estoient venus orent tant esté illecq , que bien que fust l'ost à pié eslongné trois ou quatre grossses lieues, si montèrent moult tosl, ets'ènfouirent après leur gens, qui tiroient vers le Perche. Et ce jour estoit lundi, vigille de la Nostre- Dame mi-aoust. Quant ils furent près de Verneil, ou Perche , si firent une grand trayson ; car ils prindrent grand foison de leurs soudoyers Escossois , qui bien sçavoient parler lé langage de l'Angleterre / et leur lièrent les mains et les mirent aux queues des chevaux, et les touillèrent de sang, en manière de play es, en mains, en bras et en visaige, et ainsi les menèrent devant Verneil, criant et braiant à haut cris en langaige d'Ânglois : Mal veismes ceste douloureuse journée ! quant nous cessera cette douleur ? Quant les Ânglois qui dedans la ville estoient virent la douleur contrefaite , si furent moult esbahis , et fermèrent leurs portes , et se mirent en haut pour deflfendre leur ville ; et quant les Arminaz virent ceci, leur montrèrent le sire de Torcy , l'ung des bous et vrais chevaliers , qui s'estoit rendu à eux, qui estoit lié comme les autres par trayson , qui leur dit que toute la chevalerie d* Angleterre estoit morte en cellui jour
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devant Yvrj , et pour néant se tendroient que jamais n'auroient secours ; et ce tesmoignèrent les autres qui bien parloient anglois y et jurèrent par leur serment que ainsi estoit. Si ne se sceurent comment conseiller ; car ils tenoient le sire de Torcy Tung des bons et vrais chevaliers qui fust avecques le régent ; et véoient les autres liés aux queues des chevaux, qui parloient leurs langaiges, et leur aflfermoîent la chose estre toute vraie, et si avoient peu de vivres ; si s'accordèrent que ils se rendroient, leurs vies saulves :ainsileur futaccordé» Mais quant les Arminaz furent dedans la ville , si firert trop grand mal j car ils mirent tous ceux qu'ils porrerit attrapper à mort, et plusieurs femr mes et eufians , et se logèrent en la ville et tout leur train. Ceux qui porent eschappèrent qui mieux mieux ; les aucuns arrivèrent en l'ost du régent qui moult furent esbahis. Quant ils furent, ceux de l'ost (jui fiaisoient bonne chère et liée, si comptèrent leur adventure au regent ; et on avoit dit au régent , qu'ils faisoient semblant de fouir, afin qu'il donnastcongié à ses gens; et celle pensée avoientils de lui courir sur, s'il leur eust donné congié : mais aussitost qu'il sceust la chose , si soi départit, et parlementa à ceux du chastel qu'ils avoient pensée de faire, que bien sceussent que tous mourroient de malle mort, s'ils ne se rendoient; si se rendirent à lui , et en fist ce qu'il volt. Il en fist pendre, il en délivra la plus grant partie , quidepuis firent tant de maux , tant que ce hydeux dure
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temps. Après s'esmeut ledit régent, duc de Betfort, à tout son osf le plùstost qu'il pot, suivit les Arminaz jour et nuit , que le jeudi d'après la miaoust qui fut au mardi , approucha des Arminaz , tant qu'ils virent l'ung et l'autre. Quant ils virent le regent , si esmeurent leur gent , et virent qu'ils estoient bien dix-huit mille combattants ; et firent escrier par leurs héraux les gens dudit regent , qui dirent par leur foi qu'ils n'estoient pas dix mille au plus. Quant ce ouïrent les Arminaz, qui de Lombards avoient grand planté moult bien montés, si leur dirent : Nous ordonnerons en telle manière y que vous de Lombaidie , qui si bien estes montés y quant la bataille sera bien esmeue^ vous serez trois mille hommes de vous qui par derrière eux viendrez y et tuerez tout sans prendre homme à rançon. A ce s'accordèrent les Lombars : le régent d'autre part ordonna sa bataille, et fut en une belle plaine; si n'ot de quoi se fermer ; si fist descendre ses gens à pié , et fist lier tous les chevaux de son ost derrière l'ost, les testes devers le cul , trois ou quatre d'espès ; et tous furent ainsi liés ensemble , que mesme les chevaux ne se povoient mouvoir l'ung «ans l'autre ; car moult estoient court liés. Quant orent ainsi ordonné les deuxosts leurs batailles, et qu'ils furent en ordonnance, les Arminaz, qui moult estoient pécheurs, firent demander au régent qu'il avoit en pensée , et que il vaudroit mieux faire ung bon traité que combattre ; car moult se doubtoient pour leurs péchés, Le régent , tout assuré leur
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manda que tant de fois avoient leur foi mentie, que jamais on ne les devoit croire, et (jue bien sceussent que à lui jamais n'auroient traité ne paix tant qu'il les eust combattus. Adoncques il n'j ot plus parlé , les deuxosts vinrent l'ung contre l'autre, et commencèrent à frapper et mailler l'ung sur l'autre de toutes matiières d'armures de guerre que on peut penser, detraict ou d'autre chose. Là eussiez ouï tant douloureux cris et plaintes, tant hommes chéoir à terre , que puis n'en relevèrent, l'ung chacer , l'autre fouir, l'ung mort fust, l'autre gésir à terre gueuUe baiée , tant sang espandu de chrestiens qui oncqués n'avoient veu en leur vivant l'ung l'autre ; et si venoient ainsi tuer l'ung l'autre pour ung pou de pécune qu'ils en attendoient avoir. La bataille fut moult cruelle , quQ on ne sçavoit qui en aroit le meilleur. Les Arminaz avoient grand fiance aux Lombards qu'ils avoient ordonnés de venir par derrière rompre la bataille du régent de France , lesquels n'osèrent oncques ce faire quant ils virent la ha je des chevaux qui par derrière estoit; si ne leur fut à guères qui gaignast ou perdist, mais qu'ils eussent du pillage. Si tuèrent les pouvres varlets et paiges qui dessus les chevaux estoient , et orent le cuer failli de aider à leur gent, et prindrent tous les bons chevaux et tout ce qui dessus estoit troussé; et ainsi se enfuirent, sans plus revenir^ vers leurs pays. Ainsi s'en allèrent honteusement comme couars et convoiteux. Quant les Arminaz virent qu'ils ne venoient
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point , si furent moult esbahis. Si leur fut dit par ung hérault comment les Lombards s'en estoient enfouis sanscop férir pour le pillage; si furent les Arminazsi esbahis, qu'ils ne sorent quel conseil prendre , et si estoient entrés en bataille plus de quinze uiille : mais leur péché leur nuisoit tant, qu'ils nepovoient faire chose où ils eussent honneur ' oncques , puisque le duc de Bourgongne fut tué par eux. Quant les Anglois les virent esbahis , si se ralient et leur courent sur mpult asprement de tout leur povoir, et prennent terre sur eux plus et plus , si asprement que les Arminaz ne porent plus souffrir l'estour (combat): ainss'en commencèrent à fouir moult honteusement pour sauver leurs vies, et les gens du régent les poursuivent jusques devant Verneuil ou Perche; là fut grand l'occision et cruelle des Arminaz , car là furent morts par armes, par , ledit deshéraux, bien neuf milliers ; et si fut prins le duc d' Alençon, et mort le comte d'Aumalle, fils du comte de Harcourt , et le comte de Douglas' mort, et lecomtedeBoveau mort, et le comte de Tônnoire mort, et le comte de Wantadour mort, et le comte de Narbonne; lequel ot la teste coppée depuis qu'il futmort , et son corps pendu au gibet, et sa teste en une lance moult haut.
Item y feurent trouvés morts de la part des Ar minaz, bien deux mille trois cent soixante et quinze cottes d'armes.
IterUyAe ceux du régent, feurent environ trouvés jtrois mille , et très pou j ot de morts de gens de
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nom. Quant ceux qui dedens la ville s*estoient mis, virent la grant desconfiture, ils ne se sceurent comment conseiller, fors que de eux rendre à la merci du régent, et ainsi le feirent. Si feurent les urtgs navrés , les autres bien demi-morts , et en ce point feurent bouttés hors de la ville à leur grant confusion, touts nuds de toutes leurs armures.
Item, les Lombards, quiavoient pillé les chevaux devantdits , ne tindrent pas touts ensemble leur chemin ; par quoi l'une partie fust encontrée devers Chartres, et feurent tôuts destroussés, et grant foison de tués et navrés. Laquelle bataille dessusdite fust le jeudi dix-septiesme jour du mois d'aoust l'an mil quatre cent vingt-quatre ; et le vendredi ensuivant, dix-huitiesme jour dudit mois, fist-on les feus par tout Paris , et moult grant feste pour la perte des Arminaz; car on disoit. qu'ils s'estoient vantés que se ils eussent eu le dessus de nos gens, qu'ils n'eussent épargné ne femmes, ne enflFents, ne héraulx , ne ménestriers, que tout ne fust mort à l'espée.
Item y le jour de la Nativité Nostre-Dame en septembre, vint le régent à Paris, et fust Paris paré partout où il devoit passer , et les rues parées, nestoyéesj et feurent au-devant de lui ceux de Paris vestus de vermeil ; et vint environ cinq heures après disner , et allèrent une partie des processions de Paris aux champs au-devant de lui jusques outre la Chapelle de Sainct-Denis ; et
(i494) d'un bourgeois dk paiiis. 34g
quant ils encontrèrent , si chantèrent hautement : Te Deum laudamus j et autres louanges à Dieu, Ainsi vint dedens Paris bien aconvoyé des processions et cfe ceux de la ville ; et partout où il passoit j on crioit hautement : Noûel I Quant il vint au coing de la rue aux Lombards^là joua un homme despartisé le plus habilement que on avoit oncques veu,
Iteniy devant le Chastelet avoit ung moult bel mystère du vieil Testament et du nouvel, que les enfients de Paris feirent : et fust fait sans parler ne sans signer , comme se ce feussent images enlevées contre ung mur. Après, quant il ot moult regardé le mystère, il s'en alla à Nostre-Dame , où il fust receu comme se ce fust Dieu ; car les processions cpi n'avoient pas esté aux champs, et les chanoines de Nostre-Dame le receurent à la plus grant honneur , en chantant hymnes et louanges que ils peurent, et jouoit-on des orgues et des trompes, et sonnèrent toutes les cloches. Brief , on ne veit oncques plus d'onneur faire quant les Roumains faisoient leur triumphe, qu'on lui fist à celle journée et à sa femme , qui toujours alloit après lui , quelque part qu'il allast.
Item y celle année feureift les plus belles vendanges que oncques on eust veu d'aage d'homme, et tant de vin, que la fustaille fust si chière, que l'onvendoit deux ou trois queues vuides une queue de vin , ung poirison sans loyer ^yseize ou dix-huit sols pariais ; et brief, plusieurs meirent leur vin
35o iOURNA.L (Usi)
en cuves quHls feirent enfoncer; et fust le vin à si grant marché , avant la fin de vendange^ que on avoit la pinte pour ung double , dont les trois ne valloient que un blanc ; et pour ung âenier en avoit-on la pinte environ la Sainct-Remy , qui fust au dimenche celle année.
Item y au soir que le régent fust entré à Paris, comme devant est dit , on fist partout Paris feux et très grant joie , et fust la Nativité de Nostre- Dame au vendredi.
Item y tout homme de quelque estât, se non les gouverneurs , de tant de queues de vin qu'ils cueillirent, chascun paja très grant rançon ; car touts ceux qui a voient vin devers la porte Sainct-Jacquès et celle de Bordelles , payoient de chacune queue trois sols parisis, forte monnoie, et de poinsons, de caques, de barils au fer des queues; et si avoient à leurs despens les Anglois par-delà la porte Sainct-Jacques , et l'autre porte pour les Ârnûnaz, qui toujours couroienten ce pays-là.
Item y au costé de deçà les ponts ne payoient que la moitié , pource que les faux mauvais n'y couroient point, et si ne avoient nulles gens d'armes.
Item y ou mois de Novembre , fust marié le sire de Toulongion en l'ostel du duc de Bourgongne, qui estoit frère au seigneur de la Trimouille , le-« quel y vint par sauf- conduit;] et si fust marié le sire de l'Escales , Anglois ; et feirent joustes plus de quinze jours touts les jours sans cesser; et puis
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s'en alla le duc de Bourgongne en son pays ; et quant il s'en fust allé , le régent print Fostel de Bourbon pour sien, la première sepmaine de décembre , et là feirent moult grant feste , quicousta moult ; et pour ce fust assise une très grosse taille et lourde , et fust quinze jours devant Noiiel ; et quant elle fust assise, touts les grands seigneurs s'en allèrent à Bouen,
Item , En ce temps couroient blancs de huit deniers parisis , petits blancs aux armes de France et d'Angleterre , et couroient niquez et noirez quatre pour ung niquet , niquez trois pour ung blanc ; et si a voit très granl foisoh de blancs de huit deniers aux armes de Bretaigne, dont plusieurs marchands, bourgeois et autres qui en avoient, furent trompés ; carsoudainenîent, leneuviesme jour de décembre, fut publié qu'ils ne côurroient que pour sept deniers parisis. Ainsi perdirent tous ceux qui en avoient la huittiesme partie de leur pecune.
Item , la royne de France ne se mouv^t de Paris ne tant ne quant , et estoit auss^ comme se ce fust une femme d'estrange pays , enférmée tout temps en rhostel de Sainct- Pcd , où le noble roy Charles VI trespassa de ce siècle , son bon mary, que Dieu pardoint! et bien gardoit son lieu, comme femme veufve doit faire.
Item^ en icelui temps s'en allèrent les Angloys en la comté de Hajnault; et là furent jusques après la Sainct-Jehan-Baptiste , pource qu'ils vouloient avoir la terre de la comtesse , que ung des
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frères du régent de France avoit prinse plus par voulenté que par raison , ét l'espousa ; et si estoitelle mariée en France au comte de Haynault, frère du comte de Sainct-Pol. Si en commencea une très douloureuse guerre.
lieiity après Pasques, l'an mil quatre cent vingtcinq , fut si grant année de hannetons en France , que tous les fruits furent gastés , et grant partie des vignes.
Item^ en ce temps rendirent ceux d'Estampes le chastel au duc de Bourgongne, et plusieurs forteresses d'entour, et après allèrent les Anglois, de par le régent, devant la cité du Mans.
Item^ l'an mil quatre cent vingt-quatre fut faite la dance macabre aux Innocents,et fut commencée environ le mois d'aoust, et achevée en karesme ensuivant.
Item^ après Pasques, pou devant la Sainct- Jehan , ceux de la rue Sainct-Martin et des rues d'entour qj^ent congié de faire ouvrir la porte Sainct- Martin à leurs cousts et despens , et de faire le pont-leveys, les barrières, brief, et tout ce que à la porte convenoit pour lors qui moult estoit endommaigiée ; car l'arche du pont estoit rompue , et les murs d'entour de toutes parts et toutes les barrières pourries, et toutes les serrures enrouilléesj brief, il sembloit que on ne l'eust point ouverte puys quarente ans , tant estoit tout desmoly et empiré ; mais les habitants de la grant rue Sainct- Marlin y firent si grant diligence €|t si bonne de
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leur peine et de leur argent, que on povoit bien dire que ils avoient le cueur à Teuvre ; car chacune dixaine àsontoury alloit; et portoient pelles, houes, et hottes et penniers, et emplirent et vuydèreiit ce que il falloit ainsi faire , et tiroient les grans pierres des fossés pesants une queue de vin ou plus ; et avec eux se mettoient prestres et clercs, qui de leur aider faisoient toute leur puissance, et firent par bonne diligence tant de leurs corps pener de bien paier ouvriers , qu'elle fut plus tost faite que chacun y povoit passer chevaux et charrettes sept sepmaines, que le commui^ du peuple ne la jugeoit ; car tous ou le plus disoient qu'il seroit avant la Sainct-Remy que on y pust passer; et gens et harnoys, comme dit est, y passèrent tout à leur aise l'an mil quatre cent vingt-cinq; et dit-on que passé avoit trente ans, on n'y avoit vu passer autant de personnes comme ce jour y passa; et cedit jour-là gardèrent les dizenniers du quartier, et le quartenier et les cinquanteniers , et firent bonne chère ce jour de Sainct-Laurens , quifustau mercredy.
Itenty le darrenier dimanche du mois d'aoust , fut fait un esbattement en l'ostel nommé d'Arminac, en la rue Sainct-Honoré , que onmeist quatre aveugles tpi^ armés en ung parc, chacun ung baston en sa main , et ea ce lieu avoit ung fort pourcel , lequel ils dévoient avoir s'ils le povoient tuer. Ainsi fut fait , et firent cçtte bataille si estrange ; car ils se donnèrent tant de grans cops de ces bastons, que de pis leur en fut; car quant le
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mieux caidoieot frapper le pourcel , ils frappoient Tutig sur l'autre; car se Us eussent esté armés pour vray, ils se fussent tués l'ung l'autre.
Item y Le sabmedy du dimenche devant dit furent menés lesdits aveugles parmi Paris, tous armés, une grant bannière devant, où il avoit ung pourcelet pourtrait, et devant eux unç homme jôuant du bedon (tambour).
Itemyïe jour Sainct-Leu et Saincf -Gilles, qui fut au sabmedy premier jour de septembre, proposèrent aucuns de la paroisse faire ung esbattement nouvel, et le firent; et fut tel ledit esbattement: ils prindrent une perche bien longue de six toises ou près, et la fichèrent en terre , et au droit bout de haut mirent ung pannier, et dedens une ^asse ouè et six blancs, et oingnirent très bien la perche; et puis fut crié que qui pourroit aller querre ladite ouè en rampeant contre mont sans aide, la perche et pannier il auroit, et l'oué et les six blancs; mais oncques nul, tant sceut-il bien gripper n'y pot avenir ; mais au soir ung jeune varlet qui avoit grippé le plus haut ot l'ouè , non pas le pannier, ne les six blancs, ne la perche ; et fut fait ce droit devant Quinquempoit, en la rue aux Ouès ; et le mercredy ensuivant ou coppa la teate à ung chevalier mauvés brigaiit, nommé messire Estienne de Favières , né de Brie, très mauvais larî^on ^ et pire que larron ; et furent pendus aucuns de ses disciples au gibet de Paris et en autres gibets.
Iteniy en celui mois les Arminaux laissèrent Pto-
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chefort, où ils estoiént assiégés de nos gens, et si vindrent plus quatre fois que nos gens n'estoient pour lever lé siège. Mais quatit les Arminaz virent que nos gens estoient de si bonne ordonnance , ils n'osèrent approucher se non de bien loing , et firent une escarmouche bien aspre de leur trait , et les autres contre eux moult asprement, et espécialement ceux de Paris, qui moult les grevèrent de leur trait , dont plusieurs de là furent navrés ; aussi furent plusieurs de nos gens. Mais quant les Arminaz virent la bonne voulenté que nos gens avoient deéulxdeffendre , comme il apparut à eux , ils orent paour^ et tindrent la chose en estât ; et en ce faisant, firent vuyder leur bagaige le plus tost qu'ils purent. Et cpiant ils sceurent que ce fut fait, ils firent manière d'entrer dedens Rochefort ; mais ils firent autrement ; car ils firent bouttër le feù dedans, et ardirent blés et lars, et autres biens qu'ils ne povoient emporter, à fin telle que les autres n'en admendassent de rien; et quant ils virent que le feu montoit haut , et qu'oji ne le pourroit estaindre, ils s^en allèrent; ainsi, sans plus faire, ung pou après, nos gens allèrent dedens; ils n'y trouvèrent que les paroys; si s'en revint chacun en son lieu.
Item y en ce temps fut ouverte la porte de Montmartre ou mois de septembre , et ou mois d'octobre fut fait le pont-leveis.
Item y en ce temps couroit une monnoie à Paris, nommée placques, pour douze deniers parisis, et
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estoient de par le duc de Boargogoe ; lesquelles placques, quant on vit que chacun en avoit ou pou ou grant y on les cria parftii Paris le samedi deuxiesme jour de novembre mil quatre cent vingt -cinq, à huit doubles , qui avoient esté prins pour neuf doubles, dont grant murmure fut; mais à sou£Prir le convint, quoique le cueur en doulust.
Item ^Isi première sepmaine de janvier mil quatre cent vingt-cinq , vint une grant planté à Paris de laboureurs, pour larrons brigands qui étoient entour à douze , à seize , à vingt lieues de Paris environ; et faisoient tant de maux, que nul ne le diroit; et û n'a voient point d'aveu et nul estendart , et estoient pouvres gentilshommes qui ainsi devenoient larrons de jour et de nuit. Quant le prévost de Paris ouït la plainte, si print la coinpaignie de la soixantaine de Paris, d'arbalestriers et d'archiers, et les mena hastivement où on lui avoit dit que ces larrons reposoient ; et tant fist qu'en mains de huit jours ils en prindrent plus de deux cents, et les envoya en diverses prinsons es bonnes villes dont plus prè^ estoit; et le mercredi, neufviesme jour du mois de janvier mil quatre cent vingt-cinq , en admena à Paris deux charretées des plus gros, et n'estoient que vingt ou environ.
Item y en ce temps avoit toujours guerre le frère du régent de France au duc de Bourgongne ; et firent plusieurs escarmouches les Flaments et les Anglois de la partie dudit frère du régent.
Item y en ce temps on crioit les harengs frois
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parmi Paris à la moitié de caresme , environ la Saint-Benoist , et en vint ^ant foison à Paris.
Item y on avoit aussi bons pois qu'il en fust oneques nuls, le boissel pour trois blancs ou quatorze deniers , febves pour dix deniers ou pour doze der niers.
Item y en ce temps commença la guerre entre les Anglois et les Bretons ; et prindrent les Anglois la ville de Saint- Jaihe de Beuveron , et la garnirent de vivres et fortifièrent moult \ ei les Bretons les assiégèrent dedans la ville en mars Tan mil quatre cent vingt- cinq, et là furent jusques après Pasques l'an mil quatre cent vingt-six, qu'ils traitèrent ensemble sans cop férir ; et disoit-on communément que aucuns des grands de Bretaigne, évèsques ou autres, en orent de l'argent; dont la commune de, Bretaigne en fut trop mal comptente ; mais ils l'endurèrent pour celle fois.
Item y en ce temps estoit recommencée la guerre entre le duc de Bourgongne et le frère du rég^ent de France ; et fut adonq levée une grosse taille qui moult greva le menu peuple.
Item y ou mois de juing ensuivant furent les eaux si grandes par toute la France, que la, propre nuit de la Saint-Jehan, l'an mil quatre cent vingt-six, quant le feu fut bien allumé , et que les gens danssoient autour , et que le feu fut abattu, la rivière crut tant , qu'elle vint destaindre le feu ; et print-on ce qu'on pot avoir du feuhastivement, elle bois qui n'estoit pas encore tout ars et le pori a vers la croix^
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et là fut ars le remenaDt de la bûche ; mais avant qu*il fut quatre jours ou six après > elle fut si démesurée, qu'elle passa la croix, et furent les marais de Paris pleins d'eaue ; et commença à l'entrée de juing , et fut avant' dix ou doze jours ou mois de juillet, qui isont bienquarente jours, qu'elle fut tant appetissée que d'estre marchande; et furent les gaignages des pays bas avecques tous perdus. Pour ce fut faitte une procession générale la sepmaine d'après la Saint -Jehan, mercredi devant Saint-Pere et Saint -Pol^ qui fut moult solempnelle et piteuse, et allèrent les paroisses à Nostre- Dame et portèrent la chasse de la benoiste Vierge Marie ; c'est assavoir par le pont qui est derrière l'ostel-Dieu, et puis la rue première d'outre le petit Chastellet; et. allèrent par-dessus le pont Neuf, et après par le grant pont , et revindrent par le pont Nostre-Dame en la grant église ; et là chantèrent une messe de la Vierge Marie moult dévotement , et fist-on ung moult piteux serinon ; et le fist frère Jacques deTourraine , religieux de l'ordre de Saint - François.
Item , en ce temps fut le landit au lieu accoustumé, qui n'avoit mais sis puis l'an mil quatre cent dix-huit.
/^em^en celle année mil quatre cent vingt-six, fut tant de cerises, que maintes fois on avoit ès halles de Paris neuf livres pour upg blanc de quatre deniers ; mais tout courant plus de six sepmaines on avoit six livres pour quatre deniers parisis ; et du-
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rèrent jusqu'à la mi-aoust qu'on avoit toujours la livre pour deux deniers ou au plus pour deux doubles, qui ne valloient pas quatre tournois.
Item y en septembre, le jour Sainte-Croix, cpii fut au sabmedi, la porte Saint-Martin, comme devant, avcât esté fermée sans murer, et demeura fermée jusqu'au septiesme jour de décembre ensuivant, landemain de la feste Saint-Nicolas d'y ver; et furent les dizeniers du quartier et plusieurs autres gens d'onneur , à laquelle péticion et requestè ladite porte avoit esté ouverte. Là furent le prévost des marchants et lés escheyins , qui à la porte ouvrir dirent : Entre vous^ bourgeois et mesnai" giers y cette porte soit ouverte et gardée à vos périls. Et ainsi fut ouverte la porte Saint-Martin au sabmedi septiesme jour de décembre.
Item y le dimencbe, seiziesme jour dudit mois, fut faite procession générale à Saint-Magloire, encontre aucun héreses ( hérétiques ) qui avoient herré contre notre loi , comme devant est dit , ou mois de mai quatorze cent vingt-quatre , de leurs invocations et de ce qui fut fait ; c'est assavoir par maistre Guillaume l'Amy , maistre Angle du Temple, et plusieurs autres, en la prouchaine rue d'emprès le Tem^e, et est nommée la rue Portefin.
Item, y fut proposé à ladite procession que le Saint-Père vouloit que l'Université en fist son devoir ; et , à ce faire , leur ordonna trois ou quatre évesques pour être avec eux; c'est asçavoir l'évesque
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de Térouane , qui pour lors estoit chancelier de France, etrévesque de Beau vais.
hem^ le septiesme jour de janvier quatorze cent vingt-six , fut crié que les doubles du coing de France , les quatre ne vaudroient que ung blanc un denier la pièce, et que ceiix qui estoient signés aux armes d'Angleterre ne se changeroient point.
Item y écus qu'on prenoit pour ving-trois sols , furent mis à dix-huit sols.
Item y petits moutons d'or, pour ce qu'ils estoient aux armes de France comme les escus , furent mis à douze sols parîsis , qui devant en valloient quinze sols ; et ce vrai est, que le landemain que le cri fut fait, on n'eust eu ne pain ne vin, ne quelque nécessité des doubles françois, ne les changeurs n'en vouloient donner deniers ne oboles; et si n'avoit le peuple menu autre monnoie que celle qui rien ne Içur vallut ; et quant ce virent aucuns que la perte leur estoit grande, si maudissoient fortune en appert et à secret, disant les volontés des gouverneurs, et vrai fut que plusieurs jeltoient par-dessus les changes en la rivière Ifîur monnoie, pour ce que rien n'en povoient avoir : car de huit ou de dix sols parisis on n'eust eu que quatre blancs ou cinq au plus ; et eh fut jetté cette sepmaine , que la monnoie fut criée, en la rivière plus de cinquante florins ou la value en monnoie, par droit désespoir.
Item, en ce temps, le régent de France estoit
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f toujours en Angleterre ne nul seigneur n'avoit
en France ; et se partit ledit régént, de Paris , le [ jour §aint-Eloy, premier jour de décembre qua-
t torze cent vingt-six.
[ lieriiy en ce temps, estoit le siège devant Moj-
mer en Champaigne , et là estoit le comte de Sal- [ cebry , qui estoit moult chevaleureux et bon homme
d'armes et subtil en tous ses fais.
Iteruy en celle année fut faite une ordonnance de par le prévost de Paris et de par les seigneurs de parlement, que nul sergent à cheval, ne nul sergent à verge , s'il n'estoit marié ou s'il ne se marioit , n'oflScieroit plus ; et fut le terme de eux marier depuis la Toussainct jusques à Quasimodo ou après , sans passer l'Ascension Nostre-Seigneur. Et en cel an fut très grand yver ; car le premier jour de l'an commença à geler , et dura trente-six jours sans cesser , et pour ce fut la verdure toute faillie; car il n'estoit nouvelle de choux, ne de porée , ne de persil , ne de herbes.
Iteifti^ en ce temps fut fait évesque de Paris, maîstre NicoUe Frallon; et fut receu à Notre-Dame de Paris le sabmedi vingt-huitiesme jour de décembre quatorze cent vingt-six.
Item /A fut avant la fin de mars que verdure yssist de terre , et encore n'en avoit-on point pour moins de deux deniers ; car il gela très fort à glace presque tout le mois de février ; pour ce fut verdure si chère.
Itemy\à cinquiesme jour d'avril, à ung sabmedi.
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vi^le du dimenche perdu, vint le régent à Paris, qui avoit demoré en Angleterre sçize mois pour cuider traiter de paix entre le duc de Bourgongne, frère desa femme , et son frère leduc deGlocestre ; mais il n'y pot mettre paix à celle fois.
Itenij vint le cardinal de Vincestre le dàrraia jour d'avril ensuivant quatorze cent vingt-sept, lequel estoit oncle au régent de France ; et avoit plus grant tyflel (état) avecques lui quand il vint , que le régent de France qui estoit gouverneur de France et d'Angleterre.
Item^ le mens d'avril et du mois de mai jusqu'environ trois ou quatre jours en la fin , ne cessa de. faire très grand froit; et ne fut guères sepmaine qu'il ne gelast ou greslast très fort, et toujours pleuvoit; et le lundi devant l'Ascension de Nostre-Dame et sa compagnie furent à Montmartre , et ce jour ne cessa de pleuvoirdepuis environ neuf heures au matin jusques à trois heures après disner, non pas qu'ils se mussassent (cachassent) pour la pluie; mais pour certain les eschevins furent si très ïbrtenfondrez entre Montmartre et Paris , que nous mismes une heure largement à venir de Montmartre à Saint-Ladre ; et de là vint la procession par Sainct-Laurens ; et au départir de Sainct-Laurens , il estoit environ une. heure ou plus, la pluie s'efforça plus fort que devant; et à celle heure s'en alloit le régent et sa fename par la porte Sainct-Martin ; et encontrèrent la procession , dont ilstindrent moult pou de compte ; car ils chevaulchoient moult fort , et ceux
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de la procession ne porent recuUer; si furent moult touillez de la boue que les pies deschevaux jettoient par-devant et derrière : mais oncques n'y ot nul si gentil qui, pour chasse, ne pour procession, sedaingneast ung* pou arrester. Ainsi s*en vint à Paris la procession le plus tôt qu'eUe pot, et si fut entre deux et trois heures quant ils vinrent à Sainct- Merri. À cellui jour se partit le régent pour aller devers le duc de Bourgongne, comme devant est dit, qui fut le vingt-sixiesme jour de mai quatorze cent vingt-sept.
Item , le premier jour de juing, oudit an , fist l'évesque de Paris sa feste ^ et fut confermé évesque^et ne fut plus parlé de l'élection qui d'avant avoit esté faite ; c'est assavoir dè messire NicoUe Frallon , lequel avoit esté esleu de tout le chapitre de Nostre-Dame : mais nonobstant l'eslection du chapitre , ledit Nicolas Frallon en fut débouté , et l'autre dedens boutté ; car ainsi le plaisoit aux gouverneurs ; et estoit nommé le grand trésorier de Rains, et en son propre nom messirp Jacques.
Item 9 en cel an fut la rivière de Saine si très grande , car à la Pentecoste ^ qui fut le huitiesme jour de juing, estoit ladite rivière à la Croix de Grève , et se tint en ce point jusquesau bout des festes, et lé jeudi elle crut de près de pié et demi de haut, et fut l'isle de Nostre-Dame couverte; et aux Ourmétiaux, qui sont deçà de l'autre costé de la rivière , devers l'église de Saint-Paul, presque toute la terre estoit couverte ^ et ce n'estoit
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mie trop grand merveille ; car depuis la moitié du mois d'avril jusques au lundi de la Pentecoste , qui fut le neufviesme jour de juing Tan mil quatre cent vingt-sept , rie fina de pleuvoir ; et toujours jusques à cellui jour faisoit très grand froid comme à l'entrée de mars ; et en ce temps faisoit-on processions moult piteuses, et dedans Paris et aux villaiges ; car le mercredi des fériés de la sainte feste de Pentecoste fut le jour de la beneisson dix gros villaiges de devers la porte Saint-Jacques, comme Vanvres, Meudon, Clamart , Yssi, etc.; et fijrent jusques à dix paroisses, tant qu'ils furent bien de cinq ou six cent personnes ou plus , fenames , enflFens , viels et jeunes , la plus grand partie nuds piés, à croix et bannières, chantants hymnes et louanges à Dieu nostre sire , pour la pitié de la grand eau et pour la pitié de la froidure qu'il faisoi^ car du jour n'eust point trouvé une vigne en fleur.
Item y en ce point vindrent à Paris , et de là à la beneisson au Landit,etpuis à Saint-Denis en France, et là firent leurs dévotions ; et puis s'en revindrent tous jeuns à Paris, et tels y eut jusques en leur lieu, qui sont près de dix lieues de terre ; et quant ils passèrent parmi Paris , au retourner, il avoit bien dur cueur à qui le sang ne muest en pitié jusques aux larmes ; car là eussiez veu tant de vieilles gens tous nuds piés, tant de petits enfFents, comme de douze ans ou de quatorze si travaillés; car cellui jour fit si grand chaut que merveilles.
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Item , le jeudi ensuivant crut tant l'eau , que risle Nostre-Dame fut couverte , et devant Tisle aux Ounrietiaux estpit tant crue , que on y eust mené battéaux pu nacelles ; et toutes les maisons d'entour, qui basses estoiënt , conime le celier et le premier estaige estoient pleines : telles y avoit dont le celier estoit plein dii haut de deux hommes; et là estoit pitié ; car les vins y estoient par-dessus l'eau ; et en aucuns lieux , comme en estables qui estoient basses de trois ou quatre degrés, l'eau crut tant là entour, que les chevaux , qui fort liés là estoient, ne porent tous estre rescous , qu'ils ne fussent noyés , les aucuns par la grandeur de l'eau qui sourdit en mains de deux heures de plus du hault d'ung homme là en droit et ailleurs ; car elle crut tant le vendredi et le sabmedi ensuivant qu'elle s'espandit jusques devant l'os'el de la ville; et fut plus d'un haut pié largement en l'ostel du mâreschal quidemoure àl'opposite devant du costé de la Vannerie , et jusques au sixiesme degré de la croix de Grève, droit devant l'ostel de la ville au droit de la croix ; et fut ayant environ la Saint- Eloy que on peust aller en la Mortellerie; et brief elle fut plus grande près de deux pies de haut qu'elle n'avoit esté en l'année de devant , et par tous les lieux où elle fut, comme en blés, en avoines èsmarés, ellé degasta tout , et sécha tellement, que celle année ne firent oncques bien ; car elle y fut bien cinq ou six sepmaines.
Item , en ce fut ordonnée une grosse taille et cueillie sans merci.
Item^en ce temps ^ environ cpiinze jours en juillet, fist mettre le régent le siège devant Montargis, et le sixiestne jour d'aoust ensuivant fut ordonné qu'on ne feroit plus pain que de deux deniers pièce ou de ung denier pièce; et ainsi fut fait ; et bien avoit huit ou neuf ans qu'on n'en avoit point fait à Paris , qui mains vaulsist de deux deniers.
Item\ celle dite sepmaine mesme fut crié et publié que les escus d'or , ne les moutons d'or , n'auroient plus de cours pour nul prix que pour tant d'or. *
Item y celle année fut moult largement fruit et bon ; car on avoit le cent de bonnes prunes pour ung denier , et nulles n'estoient verrouses ; et de tout autre fruit largement, espécialement d'amendes avoit tant sur les arbres , qu'ils en rompoient tous; et fist aussi bel aoùst, qu'il fist oncques d'âge d'homme vivant, quoique devant eust fait grand froidure et grand pluie , comme dit est ; mais en pou d'heurs Dieu laboure , comme il appert celle année; càr les blés furent bons et largement.
Item^ le dix-huictiesme jour d'aoust ensuivant mil quatre cent vingt-sept, se partit de Paris le régent, qui toujours enrichissoit son pays d'aucune chose de ce royaume , et si n'y rapportoit riens que une taille quant il revenoit; et tous les jours couroient les murtriers et larrons autour de Paris, comme toujours pillant et robbant , prenant ; ne nul ne disoit : DimiUe. Le dimenche d'après la iny-aoust, qui fut le dix-sèptiesme jour d'aoust ou-
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dit an mil quatre oent-vingt-sept , vindreot à Paris douze penanciers, cdmmeils disoient; c'est à scavoir ung duc et ung comte, e^ dix hommes tous à cheval, et lesquels sedisoient très bons cljrestiens, et estoient de la Basse-Egypté, et encore disoiênt qu'ils avoient esté chrestiens autrefois , et n'avoit pas grand temps que les chrestiens les avcâent subjugués et tout leur pays, et tous faits christianer, ou mourir ceux qui ne le vouloient estre; ceux qui furent battisés furent signeurs du pays comme devant, et promisrent d'estre bons et loyaux , et de garder la foy de Jésus-Christ jusques à la mort, et avoient roy et royne en leur \)ays qui demouroienten leur signorie, parce qu'ils furent chrestiennés«
Item y vrai est, comme ils disoient, /jue après aucun temps ils avoient prins la foy chrestienne, les Sarrazins les vindrent assaillir; quant ils se virent comme pou fermes en nostrç foy, à très pou d'achoison, sans endurer guèresia guerre, et sans l'aire leur devoir de leurs pays deflPendre, qui. très pou se rendirent à leurs ennemys, et de vindrent Sarrazins comme devant, et renvoyèrent Nostre- Signeur.
liemy il advint après que les chrestiens, comme l'empereur d'Allemagne , le roy de PouUaine et autres signeurs , quant ils sorent qu'ils orent ainsi faulcement et sans grant peine laissée nostre foy, et qu'ils estoient devenus sitost Sarrazins et idolâtres , leur courrurent sus, et les vainquirent tan-
tost y comme s'ils cuidoient que on laissast en leur pays, comme à l'autre fois pour devenir chrestiens; mais l'empereur et les autres signeurs, par délibéracion de conseil, dirent que jamais ne tenroient terre en leurt pays , se le pape ne le consentoit , et qu'il convenoit que là allassent au Sainct- Père, à Rome; et là a:llèrent tous , petits et grands, à moult grant peine pour les enflPents. Quant là furent, ils confessèrent en général leurs péchés. Quant le pape ot ouye leur confession^ par grant délibéracion de conseil, leur donna en penance d'aller sept ans ensuivant parmi le monde^ sans coucher en lict ; et pour avoir aucun confort pour leur despense, ordonna, comme on disoit, que tout évesque et abbé portant crosse leur donroit pour une fois dix livres tournois ; et leur bailla lettres faisant mencion de ce aux prélats d'église , et leur donna sa béneisson, puis se départirent; et furent avant cinq ans ^par le monde qu'ils venissent à Paris; - et vindrent le dix^Sj^ptiesme jour d'aoust, l'an mil quatre cent vingt-sept , les doze devant dits; et le jour Sainct- Jehan Decolace vint le commun , lequel on ne laissa point entrer dedens Paris ; mais par justice furent logés à la Chapelle Sainct -Denis ; et n'estoient point plus en tout d'homme», de femmes et d'enffents de' cent ou six vingts ou environ ; et quant ils se partirent de leur pays, estoient mille ou doze cents ; mais le remenant estoit mort en la voye> et leur roy et leur royne; et ceux qui estoient en vie avoient espérance
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d'avoir encore des biens mondains ; car le Sainct- Père leur avoit promis qu'il leur donneroit pays pour habiter bon et fertile , mais qu'ils de bon cueur achevassent leur penance.
Item^ quant ils furent à la Chapelle, on ne vit onp ques plus grant allée de gens à la béneisson du Landit que là alloit de Paris, de Sainct-Denis et d'enlour Paris pour les voir. Et vrai est que les enffents d'iceux estoient tant habilles fils et filles , que nuh plus; et le plus et presque tous avoient les deux oreilles percées, et chacune oreille ung anel d'argent, ou deux en chacune, et disoient que c'estoit gentillesse en leur pays.
Itém^ les hommes estoient très noirs , les cheveux crespés, les plus laides femmes que on pust voir, et les plus noires; toutes avoient le visage de plaie , les cheveux noirs comme la queue d'ung cheval, pour toutes robbes une vieille flaussoie très grosse d'un lien de drap ou de corde liée sur l'espauUe, et dessous ung povre roquet ou chemise pour tous parements. Brief c'estoient plus pouvres créatures que on vitoncques veniren France de aage d'homme; et néanmoins lour pouvreté, en là compaignie avoit^ sorcières qui regardoient ès mains des gens, et disoient ce que advenu leur estolt ou à advenir, et mirent contans (querelles) en plusieurs mariaiges; car elles disoient : Ta femmes ta femme y ta femme a fait couxj ou à la femme : Ton mari t^ a fait coidpe. Et qui pis estoit, en parlant aux créatures par art magique ou autrement,
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OU par rennemi d'enfer, ou par entreget d'abilité , faisoieût vuides les bourses aux gens. Et le mettoient en leur bourse , comme on disoit ; et vrayement j'y fus trois ou quatre fois pour parler à eux ; mais oncques , ne tn'appcreu d'ung denier de perte, ne ne leh vys regarder en main ; mais ainsi le disoit le peuple partout; tant que la nouvelle eri vint à l'évesque de Paris , lequel y alla et mena avecques lui ung frère meneur, nommé le Petit , jacobin , lequel , par le commandement de l'évesque, fist là une belle prédication en excommuniant tous ceux €)t celles qui ce faisoient , et avoient cru et monstré leurs mains; et convinssent qu'ils s'en allassent , et se partirent le jour Nostre-Dame en septembre , et s'en allèrent vers PontoisCé
Jtem, le vendredi cinquiesme jour de septembre, l'an mil quatre cent vingt-sept , fust levé le siège par les gens de celui qui se dit dalpfain , qui estoit devant Montargis, et feurent les Anglois moult grevés ; car trop se fioient en leur force , et feurent trouvés désarmés de leurs ennemis, qui bien en tuèrent six cents ou plus, que marchants dé vivres , que hommes d'armes ; et leur convint laisser le siège ou droit temps que on cueille les biens.
Item^ en cel an faisoit aussi grant chaut à la Sainct-Reray , ou près, qu'il avoit fait à la Sainct- Jehan ; car en cel an ne fist pas plus d'un mois d'esté ; par quoi les vignes apportèrent si pou ,
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que le plus n'apportèrerit ijae un caque de vin en Tarpent, et encore maitïs tels y atdt; moult se tenoit heureux qui èn âvoit en l'arpent uiï mui ou une queue ; et tout pai* lé^lôû^ ytèt qui tànt dllrâ , qu'on veit oncques mais si lùûg * ét vraiment on trouvoit es alméndiers après la feste de Toussainct, des amendes toutes vertes bonnes à peler comiilé à la mi-aotist , et estoient de très bon gôti^t.
Item , en ce temps fust le Viti très cher ; car on aVoit très petit vin ptiut huit dèfiièi^s pofur pinte , et si estoit la monnoie ttks botttiè.
Itettèy en cel an , ou pou devant; viAt à Paris une femme nommée Margot , iûiez jeune, ^ômme de vingt-huit à trente ans , qui estoit du payà de Renault , laquelle jouoit le mieux à la palme que oncques homme eust vu ; et avec ce jouoit devant main dètrièré main très ptiistomtnent , très malicieusement y ttei habillement , comme povoit faire homme ; et poti Venoit d'hommes à qui ellene gaiiignast, se ce n'éstoit les plùs puissants joueurs j et estoit le jeu de Paris où le mieux jotioit en rue Grenier-Sàitict-Ladre , qui estoit notfimé le petit Temple.
Item y ènaviron quinze jours devant la Sainct- Rérfiy , chéut ung mauvais air corrompu , dont une très triauvàisé maladie advint , que on appelloit la dando/ et n'estoit nùl rte niïlle qui aucunement ne S'en seùtist dedaftS lë temps qu'elle dui^a ; et la maniéré comment elle prenoit , elle comméncoit ès rains et ès e^^aules, et n'estoit nul quant
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elle preuoit , qui ne cuidast avoir la gravelle, tant faisoit cruelle douleur ; et après ce à tous venoient les assées ou fortes frissons , et estoit-on bien huit ou dix ou quinze jours qu'on ne povoit ne boire ne menger , ne dormir , les ungs plus , les autres moins ; après ce venoit une toux si très mauvaise à chacun , que quant on estoit au sermon , on ne povoit entendre ce que le sermonneur disoit^ pour la grant noise des tousse urs.
Iterriy elle ot très forte durée jusqu'après la Toussainct , biea quinze jours ou plus, et ne eusses guères trouvé homme ne femme qui ne eust la bouche ou le nez tout eslevé de grosse rongne ; et quant on encontroit l'ung l'autre , on demaodoit : As-tu point eu de la dando? s'il disoit non, on lui respondoit tantost : Or te garde bien. que vraiment tu en bouiteras ung morcelet. Et vraiment on ne meatoit pas , que pour vrai il fust pou , fust petit oy grant , femme ou enflPent , quin'eust en ce temps ou frissons, ou la toux, qui trop duroit longuement.
Item , le quinziesme jour de décembre ensuivant , fust prins ung escuyer nommé Sauvage de Fromonville , dedans le chastel de l'Isle-Adam , par force , lui et deux varlets; car plus n'y àvoit de gens quant il fust prins. Assez fust qui le lia , et fust mis sur ung cheval , les piés liés et les mains, sans chaperon ; en ce point admené à BaignoUet où le régent estoit , qui tantost commanda que sans nul délai on l'allast pendre au gibet has-
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tivèment ? sans estre ouy en ses deflfiçnses ; car on avoit grant paour qu'il ne fust rescoux ; car de très grantlijjnaige estoit. Ainsi fust admené au gibet acCompaigné du prévost de Paris, et de plusieurs gens ; et avec ce estoit ung nommé Pierre Baille , qui avoit esté varlet cordouannier à Paris , et puis fust sergent à verge , et puis recèpveur de Paris , et lors esloit grant trésorier du Meinne ; lequel Pierre Baille ne ^ volt oncques , quant ledit Sauvaige demanda confession, qu*il requist si longuement, mais lui fist tantost monter l'eschelle, et monta après en deux ou trois escheloris, en lui disant grosses paroles. Lédit Sauvaige ne lui respondi t pas à sa voulenté , pourquoi ledit Pierre lui donna un grant cop de baston, et en donnoit cinq ou six au bourrel pour ce qu'il interrogeoit du sauvement de son ame. Quant le botirrel veit que l'autre avôit si mal voulenté, si ot paour que ledit Baille ne lui fist pis; sisehasfcaplustost qu'il ne de voit pour la paouir , et le pendit : mais pour ce que trop se basta , ïa corde rompit au se desnoua , et cbuL ledit jugié sur les rains , et feutent touts rompus et une jambe brisée ; mais en celle douleur lui convint remonter , et fust pendu et estranglé ; et pour vrai dire, on lui portoit une très mal graçe, espécialement de plusieurs meurtres très horribles , et disoit-on qu'il avoit tué de sa main ou pays de Flandres , ou de Haynault, un évesque.
Item y en cel an après Pasques , qui feurent le ^uatriesme jour d'avril l'an nîil quatre cet)t vingt*
JOURJSAIi (lia»)
huit, fust si grant foison de hannetons / que avoit oncques vu; et prolongèrent tellement vignes , almendiers^ noyers, let autres arbres, que par les contrées om ils feurenf;, n'avoit,' espéciale^ient ès nojers, milles feuilles quinze jours devant la Sainct- Jehan-Bapti$te«
Item^ le duc de Bourgongne vint à Paris, le vingt^euxiesme jour de mai à ung sabmedi, vigile de la Pentecoste ; el vint sur ung petit çheval en guise d'qng archer ; et n'eust point esté cogneu du peuple , se n'eust est^ le régent qui le compaignoit , et la régente après,
Item y il p'en alla le deuxiesme jour de juing (^n^uivant, veille du Sainct-Sacrement , qui fust le troisiesiue jour de juing*
Item y en celle année fut tant de hannetons , que les an:idens disoient avoir Qucques vu ; et durèrent jusques iipr^s la Sainct-Jehan , et gastèrent toutes le;$ vignes , et les uoyers , et tes amandiers, et fut av^nt }a S^inct-Pièrre que on s'en pust délivr^r; et si laisoit très grant froit à la Sainct-Jehan, et tOu» jours pleuvoit , tOQUoit , espartissoit ; et a4?int que le treiziesme jour de juing le tonpoire cheut à Paris sur le clocher d^^s 4"gu^tios, et foudroya ledit clocher . toute la couverture, qurestpit d'ardoise, et le noerrien par deden^, que on ^stimoit le dpininaige qu'il iîst à huit c^nt^ ou mille francs.
Item y le vingt-cinqui^sme jourde naai, le ppardi diesfestes de Ja Peutecoste, l'an quatorze cent vingthuit , pripdreflt par trayçQij 1^ Aripina?^ la cité du
(i4a8) d'un bourgeois DE PARIS. ZyH
M am ; et cfu prendre furent plusieurs de la ville consentants, par ainsi que lesdits Arminaz promisrent qu'ils les garderoiènt" en leurs franchises; et qu'ils seroient avecques eux comme amis : mais silost qu'ils orent la seigneurie de la ville, ils pillèrent^ robèrent, efforcèrent filles et femmes, et firent tous les maux qu'on peut faire à ses ennemis, à ceux qui les cuidoient amis.
Item y qudLJxd ladite cité fut prinse, le capitaine qui y estoit de par le régent ordonné , estoit allé en ung sien affaire, environ vingt lieues loin de la cité ; quant il scut la chose cooiment elle estoit , si ce fut moult cour se nul ne demande , il fist finance de trois cents hommes d'armes, et s'en vint le vendredi ensuivant environ mynuit ; et fist tant qu'il regaigua la cité avant qu'il fust guères grant jour ; car quant la commune vit la cruauté des Arminaz, ils les prindrent en si grant hayne, qu'ils laissèrent entrer dedans le capitaine , ou au moins. ne se deffendirent que bien pou. Quand ils furent dedens, ils commencèrent à crier 2 Ville gaignée! et le cry du capitaine dedans la forteresse , où quantité de ses gens s'estoient retraits , quant la cité fut trahie premier. Quand ils ouyrent le cry de leur cappitainç ou bannière, si se mirent à lancier et jetter , et à laisser cheoir grosses pierres sur les Arminaz qui les avôient assiégés; et leur cappitaine leur vint par darrière , qui avoit avec lui trois cents hommes, cotfime devant est dit, de bonne étoffe, et comprindrent toute la
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place tellemeut^ quelles Arminaz neporent reculer ne entrer ou chastel^ si se combattirent main à main moult longuement; mais en la fin furent desconfiz les Arminaz; car la commune les avoit en si grant bajne pour leur mauvaisetié^^ue par les fenestres ils leur jettoient grosses pierres dont ils tuoient eux et leur chevaux ; et quant aucun des Arminaz eschappoit par bon cheval ou autrement, tantost estoit tué du commun. Et tant firent, c'est ascavoir le cappitaine, nommé messire Talebot, et ceux du Chastel , et la commune que doze cents des Arminaz demourèrent en la place , sans ceux qui furent décollés , qui avoient esté consentants des entrées des Arminaz par trayson , et sans les prisonniers qui furent très grand nombre; car il y avoit vingt^eux ou vingt-Kjuatre cappitaines d'Arpiina;c qui estoient accompagnés de trois mille hommes d'arn^s et plus ; dont il appert bien clèrement qu'ils sont bien malheureux quant trois cents hommes les desconfirent silaidement , et pour leur péché ; car se ils se fussent bien portés vers ceux de la ville, selon qu'ils avoient juré, ils eussent fait que sages.
Item y fut l'année si froide longuement , que tout le Landit, ne à la Sainct- Jehan , n'avoiten-? core nulles bonnes cerises, ne bien pou encore de fèves nouvelles , ne blé , ne vignes en fleur.
Item y le jour Sainct-LeuflFrey, qui fut au lundi vingt-uniesmejour de juing, fut la plus somptueuse f^ste faite au palais à Paris, que homme qui poup
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lors vec|uist, eust oncques veue; car toute personne ^ de qnelcpie estât qb'il fust, estoit rece'u à disner selon son estât ; car le régent de France et sa femme, et la chevallerie furent servis en lieu et Je viande selon leur estât ; le clergé premièrement, cooHne évesques , prélats , abbés , prieurs ; après , docteurs de toutes sciences; parlemeiit après; le prévost de Paris et ceuxduChastelet; après le prévost des marchands , les eschevins et bourgeois et marchands ensemble ; et après le commun de tous estats. Et furent bien à cellui disner, que ungs que autres ; plus de huit milliers séants à table ; car il y ot de pain distribué de environ trois deniers la pièce, qui pour lors estoit moult grant; car on avoit ung sexlier de très bon froment pour doze sols parisis, si y en ot bien sept cents dozaines.
Item^ on y but de vin bien quarente muids.
Iteniy y ot bien huit cents plats de viande , sans le bœuf et mouton , qui fut sans nombre.
Item y environ le moisd'aoust, l'an quatorze cent vingt-huit, le comte de Salcebry, avec sa compaignie , print la ville de Nbgent-le-Roy , print Cauville en Beausse, print Rochefort, et de là alla à Ghasteaudun et à Orléans, voire devant la ville ; et fut faite une grosse taille aussi-bien aux villaijges comme ès. cités, et si leur convint faire finance de bien de,ux cents voitures^ chacune à trois ou quatre chevaux , pour mener vivres et artillerie, et pour mener bien deux cents queues de vin ou plus, qui furent prinses dedens Paris; et si estoit
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le vin si cher , que nul ou pou de mesuaiges n*en bu^oient; car la pinte de moyen vin ^ ou moys de septembre , coustoit dobze deniers de très forte monnoie.
Item^ en ce temps ^ pour la charte du vin , plusieurs se mirent à brasser cervoise', et avant que la Toussaint en ot bien à Paris trente brasseurs; et si la ammenoit-on tous les jours à charrettées de Saiat-Denis et d'ailleurs, et que on la crioit parmi Paris / comme on a accoustumé à crier le vin ; et si n'estoit ceUe de Paris qu'à deux doubles, et celle de Saint-Denis à trois doubles, qui valloient quatre deniers parisis.
Item^ en ce temps on avoit bons pois pour dix deniers le bbissel , bonnes fèves pour dix deniers , le quartercji d'œufs pour doze deniers parisis.
Itemj en icellui mois de septembre mil quatre cent vingt-huit, à la Sainte-Croix", n'avoit encore nuls raisins que on eust pu dire : Veez-cy une grapppe noire entièrement ! tant fut l'année froide longuement et tardive.
Item , en icellui temps, ou mois d'aoust , fut faite une ordonnance sur les rentes, que chacun qui auroit puissance , pouvoit avoir la livre pour quinze livres tournois, pour tant qu'ils fussent ou eussent esté grand témps cueillies ; et aussi en furent mis hors de ladite ordonnance , enffens mineurs d'ans , femmes vefves , égHses ; et plusieurs autres ordonnances furent faittes sur^esdites rentes, lesquelles on peut sçavoirouChastellet qui veult.
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Item y ladite ordonnance fut publiée le darrain jour de juillet , l'an mil quatre cent vingt-huit.
Item y le vendredi dixième jour de septembre , mil quatre cent vingt-huit, fut despendu du gibet
Paris ung nommé Sauvaige de Fromonville , à qui Pierre Baille fit tant de déplaisir, quant on le pendoit ; car il le frappa en l'eschellè moult cruellement, et si battit le bourrel d^un gros baston qu'il tenoit ; et estoit pour lors ledit Pierre receveur de Paris.
Item y en cellui temps estoit toujours le comte de Salcebry sur la rivière de Loire , et prenoit chasteaux et villes à son vouloir , car moult estoit expert en armes ; si s'en vint devant Orléans, et l'assit de toutes parts ; mais fortune, qui à nully n'est seure amie, luimonstra de sonmestier, dont elle sert sesamez sans deffier; car plus cuidoit estre plus seurement^ comme à siège, une pierre de canon lui fut présentée qui lui donna le cop de la mort , dont moult grant dommaige orent les Anglois, espf cialement le régent de France ; car il se repo-^ soit ès citez de France , à son aise lui et sa femme , qui partout où il alloit le suivoit ; et quant l'autre fut mort , il lui convint maintenir la guerre ; et partist de Paris pour y aller le mercredi^ veille de Saint ^Martin d'y ver mil quatre cent vingt 4mit. Et le comte de Sajçebry estoit mort la sepmaine devant.
Item y en ce temps le quatriesme de la cervoise h Paris ^ à six mille six cent francs, et cellui du
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vin n*estoit mie à la troisiesme partie : car le via nouvel estoitsi petit et sifoible , qu*on n'en tenoit compte , car tout le meilleur ou la plus grant partie se sentoit plus de verjus que de vin , et si estoit si cher que on faisoit le caque , qui estoit ung pou plus fort, que despence , quatre tournois parisis , et ne eussiez eu nul à moins de quatre francs. En icellui temps convint faire par les bourgeois de Paris finance de farine pour mener en Tost devant Orléans; et en firent finance déplus de trois cents chariots chargez , lesquels chariots et chevaulx et touttes choses appartenants à charroy , ceulx du plat pays d'entour Paris payèrent , se non qu'ils furent qu^nd ils vinrent à Paris assignez de leurs despens jusques à neuf jours ensuivants ; et n'y dévoient plus demourer, mais ils y furent après les neuf jours autres neuf à leurs despens , et leurs chevaux, qui moult les greva ; et le douziesme jour de févrter, se partirent à grant compaignie de gçns d'armes , et allèrent jusques à Estampes sans danger. Quant ils furent ung pou par-delà entre Cauville en Beausse et ung villaige nommé Tomray Saint-Denis , il leur vint bien sept mille Arminaz qui les amenèrent comme une dance fait ung des petits enflfens. Quant nos gens virent ce , ils se ordonnèrent au mieux qu'ils porent et ne se h obèrent; ils avoient foisons grans pieux agus à ung bout et ferrez à l'autre , qu'ils fichèrent en terre en penchant devers leurs ennemis , et furent mis les archers et ârbalestriersde Paris à ung costé.
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ausquebfot ordonné une elle (aile) de nos gens , et l'autre elle fut de archiers anglois, et ou inillieu fut ce qu'ils pouvoient avoir de grosse bataille ; car ils n'estoient en tout pas plus de quinze cents contre sept mille ; qui estaient treize Arminaz contre deux de nos gens ; ils se hourdèrent par derrière de leur charroy , et se recommandèrent à Nostre- Seigneur , et prièrent Tung l'autre de- bien faire , et puis ordonnèrent bonne garde pour le charroy avec les charretiers , pour le grand péril eschever (éviter) qui pouvoit advenir, et comme il advint, car aucuns et grant quantité des Arminaz vindrent par derrière, cuidaQt piller les biens de nos gens, et aucuns des Voituriers les virent venir ; ils destellèrent leurs chevaux et s'en voldrent fuir, mais les Arminaz leur furent au-dcfvant, quimoult les dommaigèrpnt du corps , et aucuns de la vie ; et après Guidèrent venir au pillage , mais ils furent si bien receus , quie moult fut joyeux qui pot se sauver. En tant que les larrons ifurent ainsi gardez de piller , les Arminaz approchèrent nos gens , et furent les Gascons qui estoient bien montez , et la greigneur (majeure) partie de leurs gens ordonnez encontre les arbalestriers et archers, et compaignons de Paris, et les Escossois contre les Anglois, et la grosse bataille contre la grosse bataille. Quant ceux de Paris virent que ceux à cheval venoient vers eiix , ils commencèrent à traire de arcs et de arbaJestres moult asprement. Quant Gascons virent ce , ils baissèrent la chère , et tour-
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noièrent leurs lances devant eux pour garder leurs chevaux du trait , et les poignèrent de Fesperon moult fort , comme cils qui avoient espcratnce de les mettre tous à mort, mais qu'ils fussent près ; mais les maleureux , les me%chants , les maudits ne véoient pas le mal qui estoit devant leurs yeux ; car comme ils approuchoient de nos gens à pointe d'esperon, leurs chevaux entrèrent dedans les pieux fichés y et Jes pieux dedans leurs poitrines , ventres et en jambes , si ne porent en avant , mais churent les aucuns tous morts, et les maisttes après. G*ux qui furent altérés , crioient aux autres viras y viras ^ c'est-à-dire, retowTies, retournez j si s'en cuidèrent tantost fuir, mais leurs chevaux qui navrés estCHent dés {»eux devant chts, chéoient tous morts sous eux, qui en abbattoient deux ou trois , et faisoient trébucher leurs gens qui après venoient. Quant les Ecossois et les autres virent ce , moult furent esbahis , et eux prindrent à fuir çomme bestes que ung loup espart çà et là; et nos gens à les suivir de près , et à occire et battre ce qu'ils porent atteindre ; et en demoura en 1 a place de morts quatre cents et plus, et de priqs grant quantité; et comme les meschants eux cuidèrent sauver à entrer à Orléans , ils furent appercus de ceux du siège, qui leur allèrent aai-devant, et en tuèrent autaùt ou plus qu'on a voit fait en la bataille devant dite. Ainsi leur advint pour leur péché qu'ils avoient eu pensée que tout fust mis à Tespée : mais tout bel leur fut quant ils se porent garder que Tespée de leurs en-
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Demi$ ne les tuast. Quant nos gens ofrent mené leurs vivres en l'ost, ils s'en revindrent à Paris, le dii^neufviesme jour de février, l'an milquatre cent vingt-huit ; et fut trouvé que de ceux de Paris n'estoit môrt en bataille que quatre hommes et des voituriers qui s'en cuidèrent fuir, plus, et moult de navrés , dont c'est grant pitié , et d'unç part et d'autre ^ qu'il faut que chrétienté tue ainsi l'ung l'autre sans avoir cause pourquoi ; car l'ung sera de cent lieues loing de l'autre , qui se veddroit entretuer pour gaigner ung pou d'argent , ou le gibet au corps, ou enfer à la pouvre ame.
Item y én ce temps furent commencées à Saint- Jacques de la Boucherie à dire les heures canoniaux comme à Nostre-Dame, le seiziesme jour de janvier mil quatre cent vingt-huit , jour de dimanche , qui estoit par cinq .
Item y le duc de Bourgongne revint à Paris le quatriesme jour d'avril , jour Saint-Ambroise,, à moult belle complignie de chevaliers et d'escuyers; et après environ huit jours vint à Paris ung cordelier nommé frère Richard , homme de très grant prudence, scèvant à oraison , semeur dé bonne doctrine pour édiffier son proxisme, et tant y labouroit fort que enuis (à peine) le creroit qui ne l'auroit veu : car tant comme il fut à Paris , il ne fut qu'une jôrnée sans faire prédicatiqp ; ét commença le samedi seiziesme jour d'avril milquatre cent vingt-neuf, à Sainte-Geneviève , et le dimanche ensuivant, et la sepmaine ënsuivant; c'est assavoir, le lundi, le
mardi, le mercredi, le jeudi, le venderdi, le samedi, le dimanche aux Innocents; et commencoit son sermon environ cinq heures au matin , et duroit jusques entre dix et onze heures ; et y avoit toujours quelque cinq ou six mille personnes à son sermon; etestoit monté, quant il prescboit, sur ung^ haut eschaffaut qui estoit près de toise et demie de haut , le dos tourné vers les charniers encontre la charronnerie, à Tendrait de la danse macabre*
/temple jour de l'Invention Saint' Denys, s'en retourna le duc de Bourgongne en son pays de Flandres; et toujours estoit le siège devant Orléans, dont les vivres enchérirent fort à Paris; car par contrainte il y convenoit souvent mener grant foison de farines et d'autres vivres , et choses qui sont nécessaires pour guerre ou siège ; brief , on en mena tant, que le blé enchérit à Paris, de samedi à autre , de vingt sols parisis à quarente sols parisis, et toutes choses dont homme povoit vivre par cas pareil. Ainsi, comme devant est dit, se départit le duc de Bourgongne , sans ce qu'il feist aucun bien au regard de la paiît ou du pouvre peuple, et disoit-on qu'il alloit combattré les Liégeois.
Item j le cordelier devant dit prescha le jour de Saint-Marc ensuivant à Boulongne-la- Petite j et là ot tant de peuple, ^comme devant est dit; et pour vrai celle journée , au revenir dudit sermon , furent les gens de Paris tellement tournés en déSrolion et esmeus^ qu'en moins de trois heures
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OU de quatre eussiez veus plus de cent feus , en quoi les hommes ardoient tables et tabliers, des cartes, billes et billars, nurelis et toutes choses à quoi on se pouvoit courbucer à maugrer à jeux convoiteuXt
Item y les femmes, cellui jour et lendemain, ardoient devant tous les attours de leurs testes comme bourreaux, truflPaux, pièces de cuir ou de baleine^ qu'ils mettoient en leurs chapperons poui" estre plus roides au rebras davant ; les damoiselles laissèrent leurs cornes et leurs queues et grant foison de leurs pompes. Et vr^iiiient dix sef^mons qu'il fist à Paris et ung à Boulongne , tournèrent pour le peuple à dévocion que tous les sermoneùrs qui puis cent ans avoient presché à Paris.
Item y il disoit pour vrai que depuis ung pou il estoit venu de Cirie comme de Hiérusalem ; et là rencontra plusieurs tourbes de Juifs qu'il interrogea , et ils lui dirent pour vray que Messias estoit né , lequel Messias leur de voit rendre leur héritage; c'est assavoir la terre de promission , et s'en allaient vers Bàbylone à tourbes ; et selon la Sainte Ecriture, celui Messias est Antéchrist, lequel doit naistreen la cité de Babylone, qui jadis fut chef des royaumes des Persans , et doit estre nourri en Betsaaida , et converser en Corozaim.
Item , ledit frère Richart prescha le darrain serndon à Paris, le mardi lendemain de Saint-Marc^ vingt-sixiesme jour dudit avril mil quatre cent vingt-neuf ; et dist au départir que l'an qui seroit
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après , c'est assavoir Tan trentiesme , que on verroit les plus grandes merveilles que on eust oncques veues, et que son maistre frère Vincent le tesmoigne selon FApocalipse, et les escriptures pionsieur Saint -Paul, et aussi le tesmoigne frère Bernart, ung des bons prescheurs du monde ^ si comme disoit cestui frère Richart. Et en iceUui temps estoit cellui frère Bernart en prédication par-delà les Alpes en Italie , où il avoit plus converti de peuple à dévotion que tous les prescheurs qui depuis deux cents ans devant y avoient presché. Et pour vrai , le mardi qué cestui frère Ricbart se partit de son sermon , que plus n'avoit congié d'en faire à Paris, quant il comiinanda sa bonne recoramendation, et qu'il commendaà Dieu ou peuple de Paris , et qu'ils priassent pour lui , et il prieroit Dieu pour eux, les gens grans , et petits, plouroient si piteusement , comme s'ils veissent porter en terre leurs meilleurs amis et lui aussi. Et atant , cellui jour ou lendemain , se cuidoit partir le proudomme , et s'en alla vers les parties de Bourgongne ; mais ses frères firent tant par prières que encore demoura-il à Paris , pour confermer par prédication le bon édiffiementqu'il avoitcommencé. Et en ce temps fist ardre plusieurs madagoires (mandragores) que maintes sortes gens gardoient en lieux repos; et avoient si grand foi en celle ordure, que pour vrai ils croyoient fermement que tant comme ils l'avoient , mais qu'il fust bien nettement en beaux drapeaux de soie ou de lin enveloppé , que
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jamais jour de leurs vies ne seroient pouvres ; et pour certain , tels y avoil qui les baillèrent de leur gré , quant ils orent ouï comment le preudomme blasmoit tout ceux qui ainsi follement crioient ; ils jurèrent que oncques puis qu'ils les gardèrent , ils ne se virent ung jours qu'ils ne deussent toujours plus que vaillant ils n'avoient ; mais très grand espérance avoient qu'ils les eussent moult riches ou temps advenir , par le maulvais conseil d'aucunes vieilles femmes , qui trop cuident scavoir quant ils se bouttent en telles meschancetés, qui sont droites sorceries et hérésies.
Iiem^ en cellui temps avoit une pucelle , comme on disoit , sur la rivière de Loire qui se disoit prophète , et disoit : telle chose adviendra pour vrai ; et estoit contraire au régent de France et à ses aidants ; et dîsoit-on que maugré tous ceux qui tenoient le siège devant Orléans , elle entra en la cité atout grand foison d'Arminaz et grand quantité de vivres", que oncques ceux de l'ost ne s'en murent; et si les véoient passer à ungtrait ou deux d'arc près d'eux; et si avoient si grand pécessité de vivres , que ung homme eust bien mangé pour trois blancs de pain à son disner ; et plusieurs autres choses de elle racontoient ceux qui mieux aimoient les Arminaz que les Bourguignons, ne que le régent de France, Ils aflTermoient que quant elle estoit bien petite qu'elle gardoit les brebis ; que les oiseaux des bois et des champs , quant les appelloit, ils venoient mangor son pain dans son
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giron comme privés. In veritate apocriphuni est.
Item y -en cellui temps levèrent le siège les Arminaz^ et firent partir les Anglois par force de devant Orléans, mais ils allèrent devant Vendosme, et la prindrent , comme on disoit ; et par tout alloit cette pucelle armée avec les Arminaz , et por^ toitson estendart, où estoit tant seulement en escript Jhesus ! et disoit-on qu'elle avoit dit à ung capitaine Anglois qu'il se departist du siège avec , sa compaignie , ou mal leur vendroit et honte à tretous; lequel la diffama moult delangaige comme clamer ribaulde et putain ; et elle lui dist que maugré eux tous ils partiroient bien bref, mais il ne le ver« roit jà, et si seroient grand partie de sa gent tués; et ainsi en advint-i) , car il se noja le jour devant que Foccision fut faite; et depuis fut pesché et fut despécé par quartiers et boUu et embosmé et apporté à Saint-Merry , et fut huit ou dix jours en la chapelle devant le cellier ; et nuit et jour ardoient devant son corps quatre cierges ou torches, et après fut emporté en son pays pour enterrer.
Item, en ce temps s'en alla frère Richart ; et le dimanche devant qu'il s'en devoit aller , fut dit parmi Paris qu'il devoit prescher au lieu ou bien près où le glorieux martyr monsieur saint Denis avoit esté descollé et maint autre martyr ; si y alla plus de six mille personnes de Paris , et partit la plus grand partie de sabmedi au soir à grands tourbes, pour avoir meilleure place le dimanche au matin , etcouchèrent aux« champs en vieilles mazures
(i4a^) d'un B0UIIGJ50IS DE PARIS. SSq
et OÙ ils porent mieux , mais son fait fut empeschié ; comment ce fut , atant m'en tais ; mais il ne prescha point ; dont les bonnes gens furent moult troublés ; ne plus ne prescha pour celle saison à Paris , et lui convint partir.
Jtemy en cellui temps tenoienl les Arminaz les champs, qui tout destruisoient ; si y furent commis Anglois environ huit mille. Mais quant ce vint au jour que les Anglois trouvèrent les Arminaz , ils n'estoient pas plus de six mille , et les Armiuaz estoient dix mille. Si coururent sus aux Anglois moult asprement , et les Anglois ne les refusèrent mie. Là ot grant desconfiture d'un lèz et d'autre, mais en la fin ne le porent les Anglois souffrir ; car les 'Arminaz qui plus estoient de la moitié que n'estoient les Anglois , les encloyrent de toutes parts; là furent Anglois diesconfits; et furent bien, comme on disoit , trouvés morts des Anglois quatre mille ou plus, des autres ne sot-on le nombre à Paris.
Item y le dimanche dîx-neuviesme jour de juing, l'an mil quatre cent vingt-neuf, fut dédiée l'église Sainct-Laurens dehors Paris, par révérend père en Dieu Tévesque de Paris, et autres prélats.
Item y le sixiesme jour de juin, oudit an mil quatre cent vingt-neuf, furent nés à ïïebarviHiiers deux enffents qui estoient proprement ; car pour vrai je les vis et les tins entre mes mains , et avoient deux testes, quatre bras, deux couls, quatre jambes, quatre pieds, et n'avoient qu'un ventre
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ne qu'un nombril^ deux testes, deux dos; et furent chrestiennés , et furent trois jours sur terre pour voir la grant merveille au peuple de Paris. Et pour vrai, du peuple de Paris , y fut les veoir plus de dix mille personnes, que hommes que fem^ mes ; et par la grâce de Nostre-Seigneur, la mère en délivra* saine et sauve. Ils furent nez environ sept heures au matin , et furent chrestiennés en la parroisse Sainct-Christoufle , et Tune fut nommée Agnez, l'autre Jehanne, leur père Jehan Discret, la mère Gillette, et vesquirent après le battesme une heure.
Iterriy en celle propre sepmaine, le dimenche en* suivant , fut né en la Ghaumerie, derrière Sainct- Jehan , ung veel qui avoit deux testes, huict piés , et deux queux ; et la sepmaine ensuivant fut né vers Sainct^Huistace ung pourcelet qnî avoit deux testes, mais il n'avoit que quatre piés.
Iterriy le mardy devant la Sainct-Jehan , fut grant esmeute que les Arminaz dévoient entrer celle nuit à Paris, mais il n'en fut rien.
Iterriy depuisj, sans cesser jour ne nuit , ceux de Paris enforcèrent le guet et firent fortifier les murs , et y mirent foison canons et autre artillerie , et changèrent le prévost des marchands et les eschevins, et firent ung nommé Guillaume Sanguin prévost des marchands ; et les eschevins furent , c'est à sçavoir : Imbert des Champs , mercier et tapissier-. Colin de Neufville, poissonnier; Jehan de Dampierre, mercier; Remon Marc, drappier ;
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et furent faits et institués la première sepmaine de juillet; et le dixiesme jour dudit mois vint le duc de Bourgongne à Paris, à ung jour de dimenche , environ six heures après disner , et nj demoura que cinq jours, èsquels cinq jours y ol moult grant conseil , et fut faite procession générale , et fut fait bien moult bel sermon à Noslre- Dame de Paris, et au palais fut publiée la chartre ou lettres comment les Arminaz traitèrent jadis la paix en la main du légat du pape , et en outre que tout estoit pardonné d'ung eosté et d'ung autre , et comment ils firent les grands serments ; c'est à sca,voir : le dalphin et le duc de Bourgongne , et comment ils receurent le précieux corps dè Nostre- S^gneur ensemble, et le nombre de chevaliers de nom d'ung lez et d'autre. En ladite lettre ou charte mirent tous leurs signes et seaulx et après^ comme le duc de Bourgongne voulant et désirant ta paix dudit xoyaume, et voulant accomplir la promesse qu'il avoit faite , se submist à aller en quelque lieu que le dalphin et son conseil voldroient ordonner, si fut ordonné par ledit dalphin ou ses complices la place, en laquelle place le duc de Bourgongne se comparut , lui dixiesme, des plus privés chevaliers qu'il eust , lequel duc de Bourgongne, lui estant à genoux devant le dalphin, fut ainsi traitreus^c^nt imîurdri , comme chacun scet. Après la conclusion de ladite lettre , grant murmure commença , et tels avoient grant alliance aux Arminaz qui les prindrent en très grant
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hayiie. Après la murmure, le régent de France et duc de Betfort fit faire silence , et le duc de Bourgongne se plaint de la paix ainsi enfrainte^ et en après , de la mort de son père , et adoncques on fist lever les mains au peuple que tous seroient bons et loyaux au régent et au duc de Bourgongne; lesdits seigneurs leur promisrent par leurs foys garder la bonne ville de Paris ; et le sabmedi ensuivant le duc de Bourgongne se partit de Paris , et emmena sa sœur, la femme du régent avec lui, et le régent s'en alla d'autre part à Pontoise, lui et ses gens, et fut ordonné cappitaine de Paris le signeur de risle-Adam , et les Arminaz entrèrent celle sepmaine en la cité d'Ausserre , et puis vindrent à Troyes, et entrèrent dedens, sans ce qu'on leur def-r fendit; et quant ceux des villaiges de Paris à l'entour sceurent comment ils oonquestèrent ainsi pays , ils laissèrent leurs maisons , et apportèrent leurs biens ès bonnes villes, et soièrent leurs blés avant qu'ils fussent meurs, et apportèrent à la bonne ville. Après, tantost après, entrèrent en Compiègne , et gaignèrent les chastelenies d'entour sans nulle deflPense, et entour Paris prirent-ils Luzarches et Dampmartin , et plusieurs autres fortes villes; et ceux de Paris, qui moult avoient grant paour, car nul signeur n'y avoit; mais le Jour Saint- Jacques , en juillet , furent ung pou reconfortés ; car ce jour vint à Paris le cardinal de Vincestre et le régent de France, et avoient en leur compaignie foison de gens d'armes et archiers , bien environ
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quatre mille, et le sire de risle-Adam , qui en avoit de Piccars bien environ sept cent, sans la commune de Paris.
Item^ pour vray, le cor délier qui prescha aux Innocents, qui tant âssembloit de peuple à son sermon^ comme devant est dit, pourH^ray chevaulchoit avec eux; et aussitost que ceux de Paris furent certains qu'il chevauchoit ainsi ^ et que par son langaige il faisoit ainsi tourner les cités qui avoient fait les serments au régent de France ou à ses commis , ils le maudissoient de Dieu et de ses saints ; et qui pis est, les jeux des tables^ de boules, dés , brief, tous autres jeux qu'il avoit deffendu , recommencèrent en despit de lui; et mesme ung meriau (plaque) d'estaing où estoit emprint le nom de Jésus, qu 'il leur avoitfait prendre, laissèrent-ils, et prindrent tretous la croix Sainct-Andry.
Item y environ la fin , se rendit aux Arminaz la cité de Beauvais et la cité de Senlis.
Item y le vingt-cinquiesme jour d'aousl, fust prinse par eux la ville de Sainct-Denis ; et le landemain couroient jusques aux portes de Paris; et n'osoit homme issir pour vendanger vigne ou verjus , ne aller aux marais riens cueillir, dont tout enchérit bien tost.
Item y la vigile Sainct-Laurens , fust fermée la porte Sainct-Martin , et fust crié que nul ne fust si osé d'aller à Sainct-Laurens par dévocion, ne pour nulle marchandise sur la hart ; aussi ne fiston ; et la feste Sainct-Laurens fust en la grande
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cour Sainct-Martio , et là fust grant foison de peuple } mais nulle marchandise ne s'y vendoit , se non des fromaiges et œufs ^ et de fruit de toutes manières, selon la saison.
Item^ la première sepmaine de septembre^ l'an mil quatre cent vingt-neuf, lesquarfeniers^ chascun en son endroit , commencèrent à fortifier Paris , aux portes de bouUevars , ès maisons qui estoientsur les murs affûter canons et queues pleines de pierres sur les murs , redrecer les fossés dehors la ville , et faire barrières dehors la ville et dedens. Et en icelui temps, les Arminaz feirent escrire lettres scellées du scel du comte d'Alenchon j et les lettres disoient : A voiis^ prés^ost de Paris et préuost des marchants et eschevins j et les nommoient par leurs noms , et leur mandoient de salus par bel langaige largement, pour cuider esmouvoir le peuple l'ung contre l'autre et contre eux : mais on apperçut bien leur malice ; et leur fust mandé que plus ne gettassent leur papier pour ce faire, et n'en tint oncques compte.
Item^ la vigile de la Nativité de Nostre-Dame en septembre , vindrent assaillir aux murs de Paris les Arminaux , et le cuidoient prendre d'assaut ; mais pou j conquestèrent, se ce ne fust douleur, honte et meschef ; car plusieurs d'eux feurent navrés pour toute leur vie , qui, par avant l'assaut, estoient touts sains : mais fol ne croit jà tant qu'il prent pour eux le dy , qui estoient pleins de si grant maleur et de si malle créance , que pour le
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dy d'une créature qui estoit en forme de femme avec eux, que on nommoit la Pucelle, que e'estoit , Dieu le scet. Le jour de la Nativité Nostre- Dame^ feirent conjuracion, tout d'uog accord , de celui jour assaillir Paris , et s'assemblèrent bien douze mille ou plus , et vindrent environ heure de grant messe, entre onze et douze, leur Pucelle avecques eux, et très grant foison chariots, charettes et chevaux touts chargés de grants bourées à trois harts pour emplir les fossés de Paris ; et commencèrent à assaillir entre la porte Sainct- Honoré et la porte Sainct-Denis ; et fust l'assaut très cruel ; et en assaillant disoient moult de villeines paroles à ceux de Paris, et là estoit leur Pucelle, atout son estendart, sur les conclos des fossés, qui disoit à ceux de Paris i Rendez-^ous de par Jésus a nous tostj car se vous ne vous rendez avant qu^il soit la nuict , nous j entrerons par force y veuillez ou non , et touts serez mis h mort sansmercjr : — Voire y ^stung, paillarde ribaulde! et trait de son arbalestre droite à elle , et lui perce la jambe tout oultre, et elle de s'enfouir; ung autre percea le pié tout oultre à celui qui portoit son estendart. Quant il se sentist navré , il leva sa visière pour veoir à oster le vireton de son jné , et ung autre lui trait , et le saingne entre les deux yeux, et le navre à mort, dont la Pucelle et le duc d'Alençon jurèrent depuis que mieux ils aimassent avoir perdus quarente des meilleurs hom* mes d'armes de leur compaignie. L'assaut fust
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moult cruel d'une part et d'autre , et dura bien jusques à quatre heures après disner , sans ce qu'on sceust qui eust le meilleur ; ung pou après quatre heures ceux de Paris prindrent cueur en eux, et tellement les versèrent de canons et d'autres traits , qu'il leur convint par force reculer et laisser leur assaut, et eux en aller. Qui mieux s'en pouvoit aller estoit le plus heureux: car ceux de Paris avoient de grants canons qui gettoient de la porte Sainct-Denis , jusques parde là Sainct-Ladre largement, qui leur gettoient au dos, dont moult feurent espouvantés; ainsi feureni. mis à la fuite ; mais homme n'issi de Paris pour les suivir, pour paour de leurs embusches. Eux en allant , ils bouttèrent le feu en la grange des Mathurins , emprès les Porcherons , et meirent de leurs gens qui morts estoient à l'assaut, qu'ils avoient troussés sur leurs chevaux, dedans celui feu grant foison , comme faisoient les payens à Rome jadis ; et maudissoient moult leur jPucelle , qui leur avoit promis que sans nulle faute ils gaigneroient à celui assaut la ville de Paris par force, et qu'elle geyroit celle nuit, et eux touts, et qu'ils seroient touts enrichis des biens de la cité , et que touts seroient mis , qui j mettroient aucune deffence , à l'espée , ou ars en sa maison. Mais Dieu qui mua la grant entreprinse d'Oloferne, par une femme nommée Judith , ordonna par sa pitié autrement qu'ils ne pensoient ; car le landemain y vindrent quérir par sauf leurs morts , et le hérauLt
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qui vint avecques eux , fust sermenté du cappitaine de Paris , combien il y avoit eu de navrés de leurs gens : lequel jura qu'ils estoient bien quinze cents, dont bien cinq cents ou plus estoient morts ou navrés à mort. Et vrai qu'en celui assaut n'a voit aussi comme nuls hommes d'armes , qu'environ quarente ou cinquante Anglois, qui moult y feirent bien leur devoir ; car la plus grant partie de leur charroi, en quoi ils avoient amenés leurs bourrées , ceux de Paris leur ostèrent ; car bien ne leur devoit pas venir de vouloir faire telle occision , le joiir de la saincte Nativité de Nostre- Dame.
Item , environ trois ou quatre jours après , vint le régent à Paris, et envoya de ses gens à Sainl- Denis : mais les Arminaz s'en estoient partis sans riens payer de leurs despens; car ils promettoient à ceux de Saint-Denis de les payer des biens de Paris quant ils seroient entrés dedans : mais ils faillirent à leur intencion , pourquoi ils trompèrent leurs hostes de Saint-Denis et d'ailleurs ; et qui fut pour eux, le régent et les prévosts de Paris, et des marchands et eschevins, de Paris , les orent en grant indignacion, pour ce que sitost se rendirent aux Arminaz sans cop férir ; et en furent condamnés en très grandes amendes , comme vous oïrez ci après déclaré pour vrai.
Item y le vendredi darrenier jour de septembre de l'an quatorze cent vingt-neuf, vint à Pans le duc de Bourgogne , à moult belle compaignie »
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et tant grant, qu'il convint qu'on les logeast es maisons des mesnaigiers et en maisons vuides^ dont moult avoit à Paris ; et avecques porcs et vaches couchoient leurs chevaux ; et vint par la rue Saint- Martin ; et amena avecques lui sa sœur , femme du duc de Betfort, régent de France , qui avecques lui estoit , et avoit devant lui dix hérauts , tous vestus de cottes d'armes du seigneur à qui chascun estoit, et autant de trompettes , et en celle pompe ou vaine gloire allèrent par la rue M aubué à madame Sainte- Avoye faire leurs oblacions , et de là allèrent à Sainct-Paul. Environ huit jours après, vint le cardinal de Vincestre à belle compagnie , et firent plusieurs conseils , tant qu'enfin, à la requeste de l'Université , de parlement , de la bourgeoisie de Paris fut ordonné que leducanglojsde Bedfort seroit gouverneur de Normandie,et le duc de Bourgogne seroit régent de France. Ainsifut fait : mais moult laissoit ennuis (avec peine) le duc de Bedfortleditgouvernement;sifaisoitsafemme:mais à faire leur convint. Et quant les Angloys furent partis, qui partirent à ung sabmedi au soir, et allèrent àSainct-Denis, faisant du mal assez , le duc de Bourgongne se partit après, etprint trêve aux Arminaz jusques à Noiiel ensuivant ; c'est asçavoir pour la ville de Paris et pourles faubourgs d'autour tant seulement, et tous les villaiges d'entour Paris estoient apactiz aux Armioaz ; ne homme de Paris n'osoit mettre le pié hors des faubourgs, qui ne fust mort, ou perdu, ou rançonné déplus qu'il
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n'avoit vaillant, ne ne s'osoit revancher, et sine venoit riens à Paris pour vie de corps d'homme y qui ne fust rançonné deux ou trois fois plus qu'elle ne valloit. Le cent de petit cotterez valoit vingtquatre sols parisis, le molle sept sols ou huit sols , deux œufs quatre deniers parisis; ung petit fromaige, tout nouvel fait, quatre blancs; le boisseau de pojs quatorze ou quinze blancs ; et si couroittrès forte monnoye, ne il n'estoit nouvelle^ ne pour Tou^sains , ne pour autre feste en cellui temps de harenc froys, ne de quelque marée à Paris,
Iterrij le duc de Bourgongne, quant il ot esté environ quinze jours à Paris, il se despartit la vigille Sainct-Luc , et emmena avecques^ lui ses Piquait qu'il avoit amenés, environ six mille au$si fort larrons qu'il avoit entrés à Paris , puis que la maleureuse guerre estoit commancée ; et comme il parut bien en toutes les maisons où ils furent logés. Et aussitost qu'ils furent partis hors des portes de Paris, ils n'encontraient hommes qu'ils ne desrobassent ou battissent. Quant l'avant-garde fut partie, le duc de Bourgogne fist crier, comme une manière d'apaiser gens simples , que se on véoit que les Arminaz venoiént assaillir Paris, que on soy deffendist le mieux que on pourroit, et laissa sans garnison la ville de Paris. Véez là tout le bien ainsi qu'il fist pour la ville. Si n'estoient point les Angloys nos amys y pour ce que on les mist hors du gouvernement.
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Item y avant queNoiiel fust, et que les trêves faillissenl, firent tant de maux les Arminaz eritour Paris , que oncques les tyrans de RomC', ne larrons de bois, ne meurdriers, ne firent oncques plus grant tyrannie souflPrir à chrestiens qu'ils faisoient; et avec la tyrannie prenoient quan que avoient ceux qui chéoient en leurs mains, jusques à vendre femmes et enffants , qui les eust pu vendre, et personne nulle les contredisoit ; car le régent de France , duc de Bedfort , n'a voit cause de s'en mesler , pour ce qu'oji avoit fait le duc de Bo'urgongne régent, lequel ot en icellui terminé grant tribulacion. Car comme il ot fait tout bien et bel ordonner et appareiller tout, quan que puet, et doit appartenir à nopce de si grant prince ; et, comme tout fust appresté qu'il n'attendoit de jour en jour la dame qu'il devoit prendre à femme, qui estoit fille duroy de Portugal , laquelle s'estoit mise en mer; et quant ellçfut et sa mesniée (suite) près de l'Ecluse , aussi comme à une vexie, et qu'on commençoit jà la feste de sa venue, il vint un vent qui lui fut si contraire, que elle fut esloingnéeen peu d'heures en un loingtain pays , qu'il fut plus de quarente jours avant qu'on sceut la certeneté en quel pays elle estoit arrivée; et lui convint par force, en la terre son père arriver en Portugal } et après fut-elle ramenée au duc de Bourgongne saine et sauve. Et ce estoit la cause pourquoi il entrelaissa ainsi Paris celui temps , et par celle faute que nul gouverneur avoit à Paris , ne qui obviast
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à Uentontre des ennemis ; et "(que rien ne venoit à Paris (jui ne fust rançonné deux ou trois fois ; et • le convenoit vendre quant il estoit arrivé , si cher, que pouvres gens n'en povoient avoir. Si en advint ung graut douleur; car grand foison de pouvres mesnaigiers, dont les aucuns avoient femmes et enflfiants, les autres non, s'en yssirent grand foison de Paris , comme par manière d'aller esbattre ou gaignier ; et se désespérèrent pour la grant pou vreté qu'ils souflProiént; et s'accompaignèrent avecques autres qu'ils trouvèrent ; et commencèrent, parl'ennortemenl de l'ennemi, à faire tous les maux que peuvent faire chrèstiens , dont il convint par force t^non s'assemblast pourj les prendre. Et en print-ofl à la première fois quatre-vingt-dixhuit; et ung pou de jours après, on en pendit douze au gibet de Paris le déuxiesme jour de janvier ; et le dix , ensuivant , on en mena onze ès halles de Paris, et leur*coppa-t-on les testes à tous ,dix. Le onziesme estoit un très bel jeune filx d'environ vingt-quatre ans; il fut despouillé et prest pour bander ses yeux, quand une jeune fille, née des halles , le vint hardiement demander , et tant fit par son bon pourchas, qu'il fut remené ou Chastelet, et depuis furent espousés ensemble.
Item y en cellui temps fut la Pasques le dixseptiesme jour d'avril ; et fut si très cher et très froit, que valloit le molle de bûche neuf sols parisis, et le cotteret et le charbon ainsi cher ou plus, et toutes choses dont on povoit vivre , se non pom-
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me» dont les pouVres gens avoient tant seulement admendement; et pour la defiaulte d'huile on mangeoit du beurre en cellui karesme , ès halles comme en charnaige«
/tem, le vingt-uniesme jour de mars vinrent les Arminaz proier gens et bestail , et firent cellui jour moult de maux ; si le vint-on dire à Paris au sire de Saveuse, Igquel s'arma lui et sa gent, et avecques lui plusieurs de Paris, avec lesquels avoit ung quartenier, ung eschevîn et receveur des aides, nommé Colline^ de Neuville , le bastart de Saint-Paul, le bastart de Saveuse , tout fut prins. Lesquels , aussitost qu'ils furent aux champs , se desroyèrent sans eux tenir ensemble , et tous furent prins en moins d'une heure ; dont Tes Arminaz eurent très -grand finance.
Item^ quant les Arminaz virent que leurs choses de toutes parts leurs venoient si bien à poinct , si s'enhardirent et vinrent le vendredi ensuivant ,vingttroisiesme jour de mars, environ minuit, à toutes eschelles devant Saint-Denis , et reschellèrent , et entrèrent dedans, et tuèrent les bonnes gens qui faisoient celle nuit le guet sans merci ; et après allèrent parmi la ville tuant et occiant quanque ils encontroient ; et pillèrent cette nuit la ville , et tuèrent grand foison des Piquars qui y estoient en garnison , et emmenèrent presque tous leurs chevaux ; et quant ils furent bien troussés , ils laissèrent la ville , et s'en allèrent a tout leur pillage , qui moult grand estoii et trop.
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Item , en celui temps furent aucuns des grans de Paria, coij^me du parlement et du ChasteUet, el marchands et gens de mestier , qui firent ensemble conjuracion de i^ettre les Arminaz d^diaQS Paris, à quelque dommsig^ que ce fust^ et dévoient estre signés de certains^^j^ipe^ quant les Arminaz entwroi^l à P^uii^; et qui n'auroit ce 3igoe estoit en péril de aiort* Et y Aïoit un c|irpie non^mé frère Pierre d'Allée , qui çstoît porteur et rapporteur de lettres de jjng l^-et d'iîutre : mais Dieu ne volt pas souffrir que si grand homicide fust feite en la hoHfie cité de Paris ; car le carmiç fut prias, qui moult ei\ encusa par géhenne qu'on lui fist Et vrai fut que la sepmaine de la Passjx)a , ejilre Pasques fleuries et le dimanche devant, on en prfrfl plus de cent cinqua&l;^ , et la vigille de Pasques fleuries on en coppa à six la teste es halles , et on en noya. Aucuns moururent par force de géhenne , «aucuns finèrentpar cK^vance , aucuns s'en* fouirept sans revenir. Quant les Arminaz virent qu'ils or«&t faillis à leur entreprise , ils furent tous désespérés, et ne trouvaient ne femnîjes ne ^nffents qu'ils ne prinssent / et venoierft jusque au^ portes de Pa^is sans contredit de nulli ; mais on ,attendoit de jour en jour le du^ de Bourgoôgne qui n'alla , ne vint , passa janvier , février , mars et avril. Le vingt^uniesme jour d'aVril , allèrent bien tr<Hs cent Anglois ou finvironpour cuider prendre un cbastel nomnîé la Chasse : mais par leur convoitise ils se transportèrent k Chèle Sainte-Badour,
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et pillèrent la ville , puis l'abbaye , et s'en vindrent devant ledit chastel ainsi troussés des biens de l'église et des laboureurs, dont il leur mesebut trèsgrièvement; car cependant qu'ils pillèrent ladite abbaye , les** Arminaz eux assemblèrent des garnisons d'autour , et les encloyèrent entrç le chastel et eux. Si ne sçurent oncqpaes les enteùdre ; car ceux de dedans les grevèrent moult de traits , et ceux de derrière les assaillirent si asprement , que en bien pou d'heureS furent tous môrts ou prins; et ainsi doncques les Arminaz fuçient moult enrichis ; car ils orent tous leurs chevaux et tout ce qu'ils avoient pillé à Chèle , et les rançons des vivants , et la dépouille des morts.
**/(em^ le vingt-cinquiesme jour dudit mois, lendemain de Saint-Marc , ijrent tant les Arminaz , par leur force ou par trayson , qu'ils gaignèrent l'abbaye de Saint-Mor-des-Fossés , et partout leur venoil bien ; ne oncques, puis que le comte de Salcebry ftit tué devant Orléans , ne furent les Anglois en place dont il ne leur convint partir à très grand dommaige ou à très^grand honte pour eux.
Item y celle année avoit foison roses blanches au jour de Pasques fleuries , qui furent le huitiesme jour d'avril mil quatre cent vingt-neuf , tantestoit l'année hastive.
liem^ le vingt-sixiesme dudit mois, l'an mil quatre cent trente , firent faire les gouverneurs de Paris grands feus, comme on fait' à la Saint-Jehan d'esté, pource que le peuple s'esbahissoit de ce que
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les Arminaz avoient partout le meilleur ouï , venoient el firent entendre au j)euple que c'estoit pour le jeune roy Henrj* qui se tenoitroy de France et d'Angleterre, qui esloit arrivé à Boulongne, lui et grand foison de souldbyers y pour combattre les Arrainaz ; dont il n'estoit rien , ne du duc de Bourgongne nouvelle nulle n'estoit ; si estoit le monde aussi Comme au désespoir de ce que on ne gaignoit rien, et que les gouverneurs leur faisoient ainsi, entendant que brief ils auroient secours , dont quelque seigneur ne Taisoit nul semblant de secours , ne d'aucun traité ; par quoi des mesnaigers de Paris se despartoient , de quoi Paris affeblissoit moult.
Iterriy la sepmaine de may , avoijt à la porte Sain t- Anthoine prinsonniers, dqnt l'ung avoit payé sa rançon, et esjoit eslargi, et allpit avec les gens du à son plaisir ; si trouva, ung jour que cellui qui gardoit les prinsons. s'endormy àprës disner sur ung banc, comme on fait en esté,* si lui ostaJes clefs ainsi comme il dormoit, et ouvry la prinson , et en deslia trois avecques lui ; et vindrent où il dormoit encore , et autres, l'ung çà, l'autre là, et frappèrent sur eux pour les tuer, et en navrèrent à mort deux ou trois avant (jue les gens qui estoient du chastel en peussent rien ouyr. Quant ils sorent comment lesdits prisonniers avoient ouvré, ils accoururent à l'aide de leurs compagnons hastivement , et le seigneur de l'Isle-Adam qui léans. estoit , qui en estoit cappitaine, et de ville
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Paris, vint tost où cils estoienl. Si les escrie, et lîert d'une hache qu'il tenoit le premier qu'il trouve , si l'abat mort. Les autres ne porent fuir , ii furent trestous prins , et recongneurent qu'ils avoient en pensée de tuer tous ceux qui estoient dedans le chastel, et de livrer le chastel aux Arminaz pour prendre Paris par trayson ou autrement. Et tanlost que ils orent ce dit, si lesf fist le cappitaine, tous tués , traisner en la rivière.
Item y en celle année, le douziesme et le treiziesme jour de may^ gelèrent toutes les vignes, qui estoient les plus belles par apparence de foison de grappes et grotees que homme les eust veues puis Irente ans devant. Ainsi plust à Dieu qu'il advenist pour nous donner exemple que en ce monde n'a rien seur, comme il appert de jour en jour.
Item y le vingt-troisiesme jour de may fut prinse devant Compiégne dame Jehanne la Pucelle aux Arminaz, par messire Jehan de Luxembourg et ses gens , et bien mille Anglois qui venoient à Paris ; et furent bien quatre cents des hommes à laTucelle que tués que noyés. Après ce, ledîtnenche ensuivant, vindretit les mille Anglois à Paris, et allèrent assiéger les Arminaz qui estoient dedens l'abbaye de Sainct-Mor-des-Fossés. Ils ne se tindreht point et rendirent laditç abbaye, sauvé leur vie, sans rien etnporter que ung baston én leur poing, et estoient bien cent, et fut le' deuliesriie jour de jtling mil quatre cent trente.
Itèm^ en tellui temp^, la livre de beurre salé va^
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loit trois sols parisis dé très forte monnoye, et la pinte d'huile de noix six sols parisis. Et pour certain , aussi tost quenles Arminaz furent départits , les Anglois , bon gré ou mal gré de leurs cappitainés, pillèrent toute Tabbaye et la ville si au net, qu'ils n'y laissèrent pas les cuUières au pot , qu'ils n'apportassent ; et çeux de datant à leur entrée avoient bien pillé, et les darraiirs encore riens n'y laissèrent : quelle pitié !
Item y en cellui mois de juingn'estoit encore aucune nouvelle du roy Henry d'Angleterre, qu'il fust point passé la mer, *et les gouverneurs de Paris firent entendant au peuple, dès le jour Saint- Georges, quj^îl avoit passé la mer par deçà , dont ils firent faire des feux parmi Paris, dont le menu peuple n'estoit pas bien comptent, pour la bûche qui tant estoit chère, et que bien soavoient les aucuns qn'il n'estoit point pa;ssé deçà la mer.
Item , du duc de Bourgongne n'estoit nulle nouvelle qu'il deuist venir, et si n'estoit-il-sepmainë qu'on ne l'attendist depuis^ janvier , et c'estoit près de la Sainct-Jehan ; mais ainsi le donnoient à entendre les gouV'erneurs au peuple pour les appaiser ; mais ils disoient, quant on pai^loit de son venir, et le.plus : Patrem sequitur sua pwles. Vrayement les enfiens ensuivent voulentiers leur père , et plus n'en disoient* Et vrayement passa encore juillet que de lui n'estoit nouvelle , fors qu'il avoit grant foison Piquars, qui dès le mois d'avril avoient mis le siège devant Compiégne , mais encore n'y avoient
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rien fait ou mois d'aoust* Et vrayement trois cents Anglois faisoient plus en armes que cinq cents Piquars ; et si n'estoit nuls plus forts larrons et moqueurs de gens; et les Anglois gaig-nèrent bien douze forteresses entour Paris en ung mois, et après allèrent à G>rbeil la seconde sepmaine de juillet.
Item y le dix-septiesme jour de juillet , à ung jeud j , vigille Sainct-Arnoul , fut la cloche Nostre- Dame fondue et nommée Jacqueline ; et fut faite par ung fondeur nommé Guillaume Sifflet, et pesoit quinze quille ou environ.
Item y le sire de Roz , ung chevalier Anglois, vint à Paris le mercredy, seixiesme jour d'aoust , l'an mil quatre cent trente, le plus pompeusement que on vit oncques , s'il n'estoit roy, ou duc^ ou comte ; car il air oit devant lui quatre ménestrels jouants trompes, clerons, tous jouants de leurs instruments. Mais le vendredy ensuivant fortune lui fut trop contraire ; car les Arminaz vindrent prendre la proie devant la porte Sainct-Anthoine ; et prindrent bœufs > vaches et autre bétail , et s'en retournèrent atout (avec). Quant le sire de Roz le sceut , il alla à toutes ses gens après , et poursuivi fort, et ung autre chevalier anglois, qui estoit cappitaine du bois de Vincennes , qui le suivit de près, et autres; et virent les Arminaz qui passoient Marne par-delà Saint-Mor, si les suivirent; et aucuns se misrent en la rivière , qui bien virent le gué par où les Arminaz passèrent, et allè-r
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rent outre. Le sire de Roz faill)^ à trouver le gué , et soi boutta en la rivière trop haVdiment , et le cappitaine du bois de VinceriDes , qui aussi faillit , et ung autre chevalier nommé monsieur de Moiicy, et plusieurs autres . qui tous furent noyés; et grant foison d'Armi»az aussi le furent; mais ceux qui passèrent besoingnèrent si bien ^ qu'ils recouvrèrent tous les prisonniers et la ptoye, et avecques ce prindrent le cappitaine de Langny, messire Jehan Foucault, et plusieurs autres tuèrent, et plusieurs d'eux furent tués ; et n'estoit guères quinzfe jours qu'il ne venist à Pari^ trois, ou quatre cent, ' plusoumoins,d'Anglois; mais aussi tostqu'ilalloient surles Arminaz, toujours perdoient aussitost qu'ils frappoient ensemble , et les- Arminaz les metloient tous à mort ; et disoient que c'estbit pour ce que , puis le siège fut mis devait Orléans , que le comte de Salcebry pilla et fist piller l'église Nbslre-Dame de Cléry ; lequel mourut tanlost après par cas de meschief,^'unè pièce de canon qui rompit.
Item / apr^s fut levé le siège qui tant avoit cousté, citant de leurs gens prins et morts.
Item ^ depuis que ce qu'il fist à JLuzarches en l'église de Saint-Cosme , puis à Chèle-Sainte- Baudour, et tantost après furent presque^tous prins et tuez : et puis que ont-ils fait à Saii)l-Mor-des- Fossez en l'église et partout où ils peurent avoir le dessus? Les églises sont pillées qu'il n'y demeure ni livres , ni la boueste ou couppe où le corps de Pîostre-Seigneur repose , ne reliques , pour tant
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qu'il y ait or ou argent , ou aucun raétal , qulls ne jettent , soit le corps de Nostre-Seigneur , soient les reliques. Tout ne leuf chault , ou des corporeaux , n'y laissent-ils nuls qui pèsent ; et n y a aucun^ qui soit maintenant aux armes, de quelque costé qu'il soit , François , ou Anglois , ou Arminac , ou Bourguignon, ou Piquart, à qui il eschappe rien qu'ils puissent , s'il n'est trop chaut ou trop pesant ; dont est grant pitié et dommaige que les seigneurs ne sont d'accord. Mais se Dieu n'en a pitié , toutte France est en grant danger d'estre perdue ; car de touttes parts on y gaste les biens , on y tue les hommes , ou y boute feuz ; et n'est estrange ne privé qui point en die , DimitXe : mais toujours va de mal en pis, comme il appert. Vray est que le jour de Saint-Augustin , en aoust mil quatre cent trente , cinquante ou soixante* voituriers ou environ , que de Paris , que d'entour , allèrent querre des blez, qui près du Bourgel estoient nouveaux soyers , et estoient aux bourgeois de Paris, l-ics Arminaz le sceurent par leurs espies , dont ils avoient assez à Paris ; si parvindrent sur eiwc à grant puissance; si se combattirent le mieux qu'ils porent nos gens de Paris. Mais rien ne leur vallut , car tant est que les Arminaz les desconfîrent , et er\ tuèrent moult ; et tout le remenant (reste) qu'ils ne tuèrent, mirenten leurs prinsons , et par lôut grant màuvfesetié mirent le feu dedans les bléz qui ès chariots et charrettes estoient , et tout ardoient que rien n'en fut rescous
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que les ferrures; et quant ils véoient aucun de ceux quiestoit à la terre navré à mort ou mains que mort, qu'il remuoit , ils le prenoient et le jet^oient dedens le feu , qui moult grant estoit ; c&t tout le blé et tout le charroy estoit en feu et en flambe*
Item y sans ceux qui furent morts , ils en prindrent bien six vingts ou plus et tous les chevaux , et les rençonnèrent ; et à celle heure de maleur arrivale connestable de France à Paris, nommé le signeur de Stanfort, atout une très grant compàignie d'Anglois ; et passa à une lieue ou environ ou près la place où ils se combattoient ; et si n'en sot rien, dont ce fut granl pitié et grant dôramaige ; car la plus grant partie <le ceux qui furent prins estoient tous mesnaigiers ayant femmes et enfFents, qui furent oncques lousà pouyreté par les ralicons quHl lëur convint payeir ou estre mors sans merci.
lieHt y le troiziesme jour de septembre j à ung dimanche , furent preschées au Puis-Nostre-Dame deux femmes, qui eiiviron demr-an devant ftvoient esté prinsfts à Corbeil et adxtienées à Paris ; dont la plus aisnée, Pierronïie, et estoit de BretaigneBrelonnant, elle disoit, et vrai prôposavoit, que dame Jehanne^ qui s'armoit avecques les Arminaz, estoit bonne, et ce qu'elle faisoit estoit bien fait et selon Dieu*
Item , èlle recogneut avoir deux fois receu le pfécieux corps de Nostre- Seigneur en ung jour. Item , ellè aflfermoit èt juroit que Dieu s'appa-^
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roist souvent à elle en humanité , et parloit à elle comme ami fait à autre , et que la derraine fois qu'elle^ l'avoit veu , il estoit long vestu de robe blanche,- et avoit une huque vermeille par-dessous, qui est aussi comme blasphème. Si ne s'en volt oncques revoquer de l'aflfermer en son propos qu'elle véoit Dieu souvent vestu ainsi ; par quoi cedit jour fut jugée à estre àrse; et mourut en ce propos cedit jour de dimenche , et l'autre fut délivrée pour celle heure.
Jtem^ le lendemain, jour de lundi, quâtriesme jour de septembre mil quatre cent trftnte , venoit par la rivière vingt-trois fonces (bateaux) chargées de vivres et d'autres marchandises. Si ot grosse3 paroles eatre les gens d'armes et mariniers ; et à celle heure arrivèrent les Arminaz moult cruellement sur eux: ; et pour le descort qui entr'eux estoit , et espécialement/en treize de leurs fonces, ils orent trop pou de deffense en eux , et furent prins six vingt et plus sans les morts ; et les dii qui n'a voient point de descort le firent si bien qu'As passèrent eux et leursdiz fonces, et vinrent à port sainement ; et pour ce descort entre gens et doubte est trop grant péril , comme il appert à ce royaume de France.
Item , lèndemain que le sire de Stanfort fut arrivé à Paris, il vît aller assiéger la ville ^ de Brie- Comte-Robert , et la prit d'assaut au deuxiesme jour , mais il n'ot pas sitost le chastel , mais tost après se rendirent ceux de dedans. Quant est de
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monsieur de Bourgongne , n'estoit nulle notlveIl(^ grand pièce après la Saint-Remy , ne dé personne qui bien voulsist à la bonne ville de Paris ; et bien y apparoit; car il n'y avoit que ung pou de ne sçoi quels larrons à Laingny , mais nul n'y remettoit remède que toutes les sepinaines ne prinssent à quelque porte de Paris , ou bien près, hommes , femmes, enffents, bestail sans nombre, dont ils a voient grand finance , et toujours or ou argent ; et ceux qui ne povoient payer leurs rançons, estoient accouplés à cordes, et gettés en la rivière de Marne, ou pendiis par les gorges, ou*en vieilles cave^ liés, sans jamais donner manger. Et si n'estoil rien qui de quelque bien pour corps humain qui pust arjiver à Paris, sans estre en leur danger , tant gardoient bien toijs les passaiges et parterre et par eau ^ et tellement à Fa Saint-Remy mil quatre pen^trente , la buche^ estoit si chèra que le cent de petits cotierets de Bondi ou de Boulongne-la-Pçtite coustoft vingt-quatre sols parisis forte monnoie , qu'on souUoit avoir pour six ou pour sept sols, et le molle de huche dix sols parisis qu'on soulloit avoir pour huit ou pour neuf blancs.
Item y en celui an fut très bel aoust et très belles vendanges , et furent les verjus hastifs ; car aussitost qu'ils estoient entonnés, ils commençoient à bouilUr ou à getter pour mieux dire ; et furent le§ vins très bons , et en avoit-on assez bon compte ; car on avoit une pinte de bon vin pour tout homme d'honneur pour six denier? la pinte , aussi comme
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l'avoit à Rouen pour six blancs ; et tesmoignoient ceux qui en beuvoiènt , très bien congnoissoient que estoit bon vin.
liem^ passa septembre, ottobre, novembre, décembre, janvier jusques au pénultiesme jour, qui estoit la feste Sainte-Bauldour^ que le doc de Betfort , lequel on disoit le régent de France , vint à très h^Ue compaignie ; car il amena avecque lui bien cinquante-six bdtteaux , et Joze fonses tous chargés de biens , de quoi corps d'homme doit vivre , et ne les volt oncqùes laisser qu'il ne les vist toujours, 40U fist voir tant qu'ils fissent à Pari»; et disoit tout le peuple que passé a quatre cents ans, ne vint si grand foison de biens pour une fois ; et disoit^on par manière de esbattenient : « Le duc de » Betfort a amené par Iç plus fort temps pour estre » en rivière que on vit oncquesgueres faire. wCatt" le ,vent fut sans cesser bien troi* gepmaines si trè» cruel qu'on le vit oncques; et toujours il plouvoit, et les eaux très parfaiterlïent grande? ; et les Arminaz, qui de toutes parts mettoient grands embu^ ches pour fe destruire et sa compaignie , mais oncques ne l'osèrent assaillir , et si fut tesmoigné par les héraux qu'ils estoient bien quatre contre img ; et on disoit pour ce que en ce fort temps , et contre : « mont l'eau que le duc de Bourgpngne en . w fairoit venir en val eau dupajs d'âmont deux tel» » temps , car il est régent de France , et verra-t-on » bien comment il besoignera bien ; niais il sera » avant après Pasques Fin mil quatre cent trente-un.
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» car à présent il est trop embesongné pour sa femme » qui ageu d'un beau fils, qui fut chiistianné le jour » Saint-Anthoine en janvier ; et on dit communé- » ment que la première anné^ du mariage on doit » complaire à l'espousée , et que ce sont tretoutes » nopces ; et pour celle cause n'a pu vacquer devant M Compiégne tant qu'il l'eust prinse.» Ainsi disoiton du duc deBourg(Kigne, et pis assez ; car ceux de Paris espécialement Tamoient tant comme on povoit amer prince ; et en vérité il n'en tenoit compte, s'ils avoient faim ou soif ; car tout se perdoÎÉ par sa négligence , aussi-biea en son pays de Bourgongne, comme entour Paris. Et pour ce disoientils ainsi, comme gens mgult troublés, .pour ce qu'on ne gagnoitrien, car marchandise ne couroit point. Par ce mouroient les pauvres gens de faim et de pouvreté, dont ils le maudipsoient souvent et menu moult douloureusement et^ à secret et en appert , comme désespéré et non créants qu'il tiengne jamais nulle chose quHl promets
, Item ^ après la venue du régent ^ bien pou de temps, enchérit tant le blé à Paris , que le sextier de blé,xjui ne valloit devant sa venue que quarante sols parisis ou quarante-deux ou environ, valut ou mois ensuivant soixante-douze ou cinq francs tout mesalé (gâté) ; dont le pain appe tissa tant , que le pain blàne très noir et très mésïile ne pesoit guères plgs de douze onces ; et en mangeoit bien ung laboureur trois ou quatre par jour, car pou vres gens n'avoîent ne vin ne pitance , se non ung pou de noix
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et du pain et de Teau ; car pour fois ne fèves ne mangeoient point, car ils coustoient trop en achapt^ et plus en cuii^e ; et pour 'ce s'appetissoit moult Paris de gens,_^
Item, en celui mars le régent fest faire auxpouvres gens de Paris, certains gens d'armes dont trop furent grevés^ mais à faire leur convint. Après on alla à Gournay et fut prins ; et aprè$ alla-t-on à la tour de Montgay , et fut prinse par composition le dix-huitiesme jour (te mars; et puis allèrent devant Langny , et là firent par ^usieurs fois grans assauts; mais à la fin n'y ot point d'onneur, car ceste mal euvre se faisoit la sepmaine peneuse; mais ceux de dedeas se daifendirëjit si bien, que pour certain fut getté en la ville quatre cent et douze pierres de canon en ung jour, qui ne firent oncquçs mal à personne que à ps seul coq qui en fut tué , dont fut grand merveille , que bel fut à ceux du régent et de Paris de laisser leur siège et s'en venir; et s'en vindrent la veille de Pasques, qui furent, celui an, le premier jour d'avriï mil quatre cent trente-un, et disoit-on par moquerie qu'ils estoient ainsi revenus pour eux confesser et ordonner à Pâques en leurs paroisses.
Item y environ la mi-aVtil, pour la charté de touts vivres , et pour les mauvaises gaignes qui pour lors à Paris estoient , à ung sabmedi , quatorziesme jour dudit mois d'avril , la vigile de misericordia Dominiy fusf nombré que par eaue que par terré se paî'tit de Paris, bien douze cents per-
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sonnes sans les enfFents, parce qu'ils n'avoient de quoi vivre , et qui pâtissoient de faim.
Item y le lundi ensuivant se partirent environ cent hommes d'armes de Paris, et allèrent vers Chevreuse , à une vieille forte maison nommé Dannette, où avoit tien quarante larrons dedens qui faisoient touts les maux qui peuvent estre faits ; et feurent prins et admenés à Paris le jeudi ensuivant; çt feurent par nombre touts accouplés ensemble vingt-neuf, touts jeunes gens, que Je plus vieil n*avoit point trente-six ans.
Item y lesabmedi ensuivant feurent pendus treize au gibet de Paris , et deux quant on les print devant leur forteresse , et neuf qui eschappèrent comme saiges.
Item^ le vingt-deuxiesme jour d'avril l'an mil quatre cent trente-un , allèrent les gens du régent, qui avoient esté à Dannette, à La Motte, et prindrent cent meurdriers qui là estoient , dont on en pendit six oudit lieu; et on adm^na à Paris touts, comme devant est dit, touts accouplés et liés de cordes , le vingt-sixiesme jourdudit mois , le nombre de nonante-quatre.
Item , le lundi ensuivant , darrain jour d'avril , on pendit au gibet de Paris, des larrons qui estoient de la prinse de La Motte, trente-deux.
Item y le vendredi ensuivant, quatriesme jour de mai , des larrons qui à La Motte avoient esté prins , on en pendit au gibet de Paris trente; ainsi
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feurent pendus en ce lundi et vendredi , soixante-» deux de ces larrons.
Item y le vingt-cinquiesme jour de mai, vendredi ensuivant , fust faite une procession générale à Nostre-Dame de Paris , et de là on alla aux Augustins ; là fust faite une prédication ; en laquelle prédication fust monstré et décleré le très haut bien espirituel, que pape Martin cinq de nom avoit donné et ottroyé à la feste du très Sainct-Sacrement à touts loyaux chrestiens qui seroient en estât d'avoir celui bien; c'est assavoir vrai con les et repentant. Vrai fust que celui vingt-cinquiesme jour fust le vendredi devant la Feste-Dieu. Ce jour prescha un maistre en théologie ; et devisa au peuple comme pape Urbain , quart de ce nom , ordonna premièrement à célébrer ladite solempnité touts temps , le jeudi , premier après les octaves de Penthecostes et les pardons qu'il y donna ; c'est assavoir aux premières vespres, à matines, à la procession , à la grant messe , aux vespres du jour pour chascune* de ces quatre , cent jours de leurs pénitences enjointes.
Item, à ceux qui seroient à prime , tierce , sexte, none et complies, ledit jour, pour chascune heure quarante jours , et pour ceux qui seront auxdites heures durant les octaves, pour chascun jour, cents jours de pardon.
Item y ladite feste fust premièrement par Gilles r Augustin, mil trois cent dix -huit ; en celui an, l'ordonna ledit pape UAain, quatriesme de ce
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nom, et le jour Sai net-Urbain fu^t faite la prédication.
Item j que le pape Martin, cinquiesme de ce nom, lequel trespassa en l'an mÛ quatre cent trente , donna et ottroya à touts ceux qui , en estât de grâce, jeusneroient la vigile du Sainct- Sacre* ment , ou feroient autre pénitence par le conseil de leur confesseur, pour ce qu'en icelui temps il fait chaut, et gresve fort à jeusner à aucjunes gens, il donna à chascun qui bonnement fera icelui jour ladite pénitence, cents jours de pardon : et qui sera aux premières vespres , à matines , à la messe , aux secondes vespres, à chascune heure, deux cents jours de pardon ; et qui sera à toutes les autres heures du jour , pour chascune heure , quatre^ vingt jours de pardon ; pour chascune heure des octabes; c'est assavoir matines, messe et vespres, cent jours de pardon ; et pour les autres heures pour chascune , quarante jours.
Iterrij à touts prélats qui ont dignité, qui seroient aucunement empeschés pour le bien de l'église, ou pour le bien commun , ou pour la foy , qui ne peuvent estre au Sainct-Sacrement celui jour, ou les octabes, il leur octroit autel (semblable) pardon , comme s'ils eussent esté présents; car bonne volenté est réputée pour le fait.
Item y à touts ceux qui dévotement et à jeun sans fabler^ ne sans boutter l'ung l'autre, cent jours de pardon ; et pour touts ceux qui ce jour recevront Nostre-Seigneur , cent jours de pardon.
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.//^m^touts prestres qui dévotement, celui jour et chacun jour des octabes , célébreront en la révérkice de la feste pour chascun jour , cent jours de pardon.
Item , se aucunes églises sont enterdites par cas de chatif meschef, comme aucunes fois avient, ou aucunes terres, iloctroit que celui jour et les octabes, on pmsse célébrer ès dites terres ou églises, à portes toutes ouvertes , sains sonnants ; c'est assavoir touts excommuniés, et touts ceux pour qui l'enterdit seroit, seront hors bouttés deFégliise et du service .
Item , à tous ceux qui dévotement envoieront ou porteront lumière à convoïer le précieux sacrement le jour , ou quant on le porte à aucun malade par la ville, ou qui le convoiront allant et venant en dévotionetrévérance,poiir chascune fois cent jours, et pour tous ceux qui le feroient voulentiers, et ne peuvent , cinquante jours de pardon.
Item^ il ordonne que tous prélats ou curés, de quelque estât qu'ils soient, tous lés ans doresnavant, le dimanche des octaves de la Pentecoste , ils prononcent ou fassent prononcer le dessusdit pardon aux boi^s chrestiens, à ce que par négligence ne les perdent. Ainsi furent les dessusdit pardons publiés, premièrement en l'église de Sainct-Augustin à Paris le jour Saint- Urbain, pape et martyr, vingteinquiesme jour de juing quatorze cent trente-un.
Ilemy la.vigUle du Sainct-Sacrement en cellui an, qui fut le trentiesme jour de mai oudit an qua-
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torze cent trente-un , dame Jehanne, qui avoit esté prinse devant Compiegne , qu'on hommoit la Pucelle, icellui jour fut fait un preschement à Rouen , elle estant en ung eschafFaut que chascun la poveoit veoir bien clairement , vestue en habit d'homme ; et là lui fust démonstré les grants mau:!s: doloreux qui par elle estoient advenus en chrestienté,. espécialement ou royaume de France , comme chascun scet , et comment le jour de la sainte Nativité Nostre-Dame elle estoit venue assaillir la ville de Paris à feu et à sang, et plusieuss • grants péchés énormes qu'elle avoit fait et fait faire , et comment à Senlis et ailleurs elle avoit fait idolâtrer le simple peuple ; car, par sa fauce hypocrisie , ils la suivoient comme sainte pucelle ; car elle leur donnoit à entendre que le glorieux archange saint Michel , sainte Catherine et sainte Marguerite , et plusieurs autres saints et saintes se apparoient à lui souvent , et parloient à lui comme ami fait à l'autre^ et non pas comme Dieu a fait aucunes fois à ses amis par révélacions, mais corporellement et bouche à bouche, comme un ami à autre.
Item y vrai est qu'elle disoit estre âgée environ vingt-sept ans, sans avoir honte que maugré père et mère et parents et amis \ que souvent alloit à une belle fontaine ou pays de Lorraine , laquelle ellenommoil Bonne Fontaine aux Fées Nostre-Seigneur, et en icellui lieu tous ceux du pays, quant ils avoient fiebvre , ils alloient pour recouvrer garison^ et là alloit souvent ladite Jehanne la Pu-
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celle , sous un grand arbre qui la fontaiae ombroit ; et s'apparurent à lui sainte Catherine et sainte Marguerite, qui lui dirent qu'elle allast à ung cappitaine qu'ils lui nommèrent ; laquelle y alla sans prendre congé à père ne à mère; lequel cappitaine la vestit en guise d'homme , et lui çainct l'espée, et lui bailla ung escuier et quatre varlels , et en ce poinct fut montée sur ung bon cheval; et en ce point vint au roy de France, et lui dit que du commandement de lui estoit venue * à lui, et qu'elle le feroit estre le plus grapt seigneur du monde , et qu'il fust ordonné que tretous ceux qui lui désobéiroient fussent occis sans mercy ; et que sainct Michel et plusieurs anges lui avoient baillé une couronne moult riche pour lui, et si avoit une espéeen terre aussi pour lui; mais elle ne lui randroit tant que sa guerrie fust faillie ; et tous les jours chevauchoit avec le roy àgrant foison de gens d'armea, sans aucune femme vestue, attachée et armée en guise d'homme, ung gros baston en sa main ; et quant aucun de ses gens mesprenoit, elle frappoit dessus de son baston grants cous en manière de femme très cruelle» Item y dit que elle est certaine de estre en Paradis en la fin de ces jours.
Item y dist qu'elle est toute certaine que c'est saint Michel , sainte Catherine et sainte Marguerite qui à lui parlent souvent^ et quant elle veut, et que bien souvent les a veues avoit* couronnes d'or en leurs testes; et que tout ce qu'elle fait est
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du commandement de Dieu ; et plus fort dit qu'elle scet grant partie des choses à advenir.
/ife/w^ plusieurs fois a prins le précieux sacrement de Tau tel toute armée, vestue en guise d'homme, les cheveux rondiz, chaperon déchi-' quêté, gippon, chau&ses vermeilles attachées à foison aiguillettes, dont aucuns grans signeurs et dames lui disoient, en la reprenant de là dérision de sa vesture , que c'estoit peu priser Nostre-Seigneur de le recevoir en tel habit, femmé qu'elle estoit; laqijelle leur répondit promptement, car pour rien n'en feroit autre , et que mieux ameroit mourir que laisser l'habit d'homme par nulle défense 3 et que se elle vouloit , elle feroit tonner èt autres merveilles ; et qu'une fois on lui volt fairé de son corps desplaisir; mais elle saillit d'une haute tour en bas, sans soy blecier aucunement.
Item , en plusieurs lieux elle fist tuer hommes^ et femmes tout en bataille comme de vengeance voulentaire ; car qui n'obéissoit aux lettres qu'elle faisoit , elle faisoit tantost mourir sans pitié quant elle en avoit povoir; et disoit et alFermoit qu'elle ne faisoit nulle rien que par le commandement que Dieu lui mandoit très souvent par l'arcbange saint Michel , sainte Catherine et sainte Marguerite, lesquels lui faisoient ce faire, et non pas comme Nostre-Seigneur faisoit à Moyse au mont de Sinaï, mais proprement lui disoient des choses secrètes à advenir , et qu'ils lui avoient ordonné et ordonnoient toutes les choses qp'elle faisoit ^ fust
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en son habit ou autrement. Telles faulees erreurs, et pires avoit assez dame Jehanne ; et lesquelles lui furent, toutes déclairées devant tout le peuple, dont ils orent moult grant horreur, quant ils ouvrent raconter les grants erreurs qu'elle avoit eues contre nostre foi, et avoit encore; car pour chose qu'on luîdémontrast ses grants maléfices et erreurs, elle ne s'en effraioit ne esbahissoit, ains respondoit hardiment aux articles qu'on lui proposoit devant elle comme celle qui estoit toute pleine de l'ennemi d'enfer; et bien y parut ; car elle véoit les clercs de l'université de Paris , qui si huml>lement la prioient qu'elle se repentist , et révoquast de celle malle erreur, et que tout lui seroit pardonné, par pénitence , ou se non elle seroit devant tout le peuple arse , et son ame damnée ou fans d'enfer; et lui fust monstré l'ordonnance et la place où le feu devoit estre fait pour l'ardoir bientost , si elle ne se révoquoit. Quand elle vit que c'estoit à certes, elle crya merci , et soi revoca de bouche, et fut sa robe ostée et vestue en habit de femme; mais aussitost qu'elle se vit en tel estât elle recommença son erreur conmie devant, demandant son habit d'homme. Ettantost elle fut detous jugiée à mourir , et fust liée à une estache qui estoit sur l'eschafFault, qui estoit fait de piastre , et le feu sus lui; et là fut bientost estainte et sa robe toute arse, et puis fut le feu tiré arrière ; et fut veue de tout le peuple toute nue , et tous les secrez qui povent estre ou doivent en femme, pour oster les dobtes
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du peuple. Et quant ils Forent assez et à leur gré veue toute morte liée àFestâche, lebourrelremist le feu grant sur sa povre charognp, quitantost fut toute comburée, et os et char mises en cendres. Assez avoitlà et ailleurs, qui disoient qu'elle estoit martyre et pour son droit seigneur ; autres disoient que non , et que mal avoit fait qui tant Favoit gardée. Ainsi disoit le peuple ; mais quelle mauvesté ou bonté qu'elle eust faite , elle fut arse cellui jour; et celle sepmaine fut prins le plus mauvais et le plus tyrant et le mains piteux de tous les cappitaines qui fussent de tous les Arminaz, et estoit nommé pour sa mauvesté la Hire ; et fut prins par povres compaignies , et fut mis au çhastel de Dourdan.
Iternyle jour Sainct-Martin-le-Bouillant fut faite une procession générale à Sainct- Martin -des - Champs; et fist-on uae prédication ; et la fist ung frère de l'ordre de Sainct-Dominique, qui estoit inquisiteur de la foy, maistre en théologie ; et prononpa de rechief tous les faits de Jehanne la Pucelle ; et disoit cju'elle avoit dit qu'elle estoit fille de très pouvre gens, et qu'environ l'aage de quatorze ans ellp s'estoit ainsi maintenue en guise d'homme , et que son père et sa mère l'eussent faite volontiers dès lors mourir, s'ils eussent peu sans blecier conscience ; et pour ce se desparty d'eux accompaignié de l'ennemi d'enfer, et depuis vesquit homicide de chrétienté, plaine de feu et de sang jusques à*tant qu'elle fust arse; et disoit qu'elle
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se fust révoquée, et qu'oQ lui ot baillé pénitence ; c'est à sçavoir quatre ans en prinson à pain et à eaue , dont elle ne fist oncques jour , mais se faisoit servir en la prinson comme une dame , et Tennemy s'apparu à lui troisiesme ; c'est à" sçavoir sainct Michel , saincte Katerine et saincte Marguerite, comme elle disoit, qui moult avoit grant paour que ne la perdist ; c'est à sçavoir iceux ennemi ou ennemys en la fourme de ces trois saincts, et lui dist : « Meschante créature, qui pour paour )) as laissé ton habit , n'aye pas paour, nous te gar- » derons moult bien de tous.» Parquoy , sans attendre se despouilla, et se revestit de toutes ses robbes qu'elle vestoit quant elle chevauchoit, qu'elle boutées avoil ou feure (paille) de son lict; et se fia en l'ennemi tellement, qu'elle disoit qu'elle se repentoit de ce que oncques avoit laissé son habit» Quant l'université, ou ceux de par elle, virentce, etqu'elle estoit ainsi obstinée , si fut livrée à la justice laïc pour mourir. Quant elle se vit en ce point, elle appella les ennemis qui se apparoient à lui en guise de saints ; mais oncques puis qu'elle fut jugée , nul ne s'apparut à elle pour invovation qu'elle sceust faire. Adoncques s'advisa, mais ce fut trop tard. Encore dist-ilen son sermon qu'ils estcâent quatre, dont les trois avoient été prinses ; c'est à sçavoir cette pucelle, et Péronne et sa compaigne, et une qui est avec les Arrainaz nommée Katerine de la Rochelle ; laquelle dit que quant on sacre le précieux corps Notre-Seigneur, qu'elle Wt merveilles
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du haut secret de Nostre-Seigneur Dieu; et disoit que toutes ces quatre pouvres femmes , frère Richart le cordelier, qui après lui avoit si grant suite quant il prescha à Paris aux Innocents et aillieurs , les avoit toutes^ ainsi gouvernées ; car il estoit leur beau-père ; et que le jour de Nouël en la ville de Jargiau il bailla à ceste dame Jehanne la Pucelle, trois fois le corps Nostre-Seigneur, dont il estoit moult à reprendre ; et l'avoit baillé à Péronne celui jour deux fois par letesmoingde leur confession, et d'aucuns qui présents furent aux heures qu'il leur bailla le précieux sacrement.
Item y celle année fut la Sainct-Dominique au * dimenche; et ce jour revint le régent à Paris, lequel avoit esté espié des Arminaz. Quant il cuida passer Mante, ils lecuidèrent prendre; mais comme bien advisé repassa la rivière , et vint jour et nuit, tant qu'il fut à Paris , et vint par la porte Sainct- Jacques le jour Sainct-Dominique , et ses gens tindrent pié à leufrs ennemis, tant que de toutes parts en denioura plus que mestier ne fut. La nouvelle de ce courut jusques à ceux de l'ost qui estoient devant Louviers. Si laissèrent deux ou trois cappitaines le siège à toutes leurs gens, qui cuidoient que le régent fust prins. Quant ils sorent que non estoit, si s'en hardirent et allèrent jusques devant Beauvojs, et s'embuschèrent. Si fust dit à ceux'de la cité , sisehastèrent d'issir qui mieux mieux. Les gens du régent sorent leur manière par leurs es- ♦ pies ; si en yssit une partie qui se mirent entre la
4^8 JQURWAL (i43r)
ville et les Arminaz , et les autres vindrent par-devant , et les assaillirent moult asprement , et eux se deflPendirent moult bien ; maià quant ils virent venir par derrière les autres, si Guidèrent que plus feussent trop qu'ils n'estoient ; si se desconfirent d'eux-mesmes, et furent prins les plus gros cappitaines ou tués ; et entre les autres avoit ung meschant nommé Guillaume le Berger, qui faisoit les gens ydolatres en lui, et se chevaulchoit de costé, et monstroit de fois en autres ses mains etses piés et son costé , et estoient tachés de sang comme Saint- François; et fut prins ung capitaine nommé Poton
• de Santraille, de moult grant renommée, et autres assez , et furent menés à Rouen.
Item^ le jour de la my-aoust mil quatre cent trente-un, cuisi ung boulanger en la rue Sainct- Honoré du pain bien largement de très belle farine, et quant il fut cuit bien et bel, U fut de couleur de cendre; dont il fut si grant parler à Paris, que le plus disoient que c'estoit signifiance de très grant mal advenir; les autres disoient que c estoit miracle pour ce que cuist avoit esté le jour de l'Assomption de Nostre-Dame ; brief, Paris estoit tout esbahy de ceste merveille, et n'y avoit celui qui n'en jugeast en aucune manière ; et fut le boulanger prins et sa farine pareillement, et en fit le prévost de Paris cuire , et quant il fut cuit et ordonné le mieux que faire se povoit , il fut trouvé autel (sem-
^ blable)que l'autre ou plus lait. Si se conseilla la justice,etdublé veoir voldrent, et ne virent point oublé
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nulle defFaulte ; si en firent mouldre et cuire de rechef; mais il fut autel , comme devant est dit. Là avoit aucuns marchands qui blé cognoissoient , qui dirent que en aucuns pays où ils avoient esté avoient mangé de tel pain plusieurs fois, espécialement en aucunes contrées de Bourgongne, et est très-bon et savoureux à manger, et advient par une herbe qui croist avec le blé souvent que on nomme la roivoUe j et vrai estoit; mais le peuple de Paris ne* se povoit appaisier ; et n'çstoit pas fils de bonne mère qui n'avoit ung morcel de ce pain pgur monstrer l'ung à l'autre, pour la coulieur.
Item, en octobre ensuivant, le vingt-cinquiesme jour, se partirent de la ville de Louviers, qui bien l'avoient tenue cinq mois ou environ contre les Anglois , et l urent par composition qu'ils emportèrent tout ce qu'ils porent emporter; et si orent grant finance avecques; et encore estoit en la composicion que les Anglois ne dévoient à tous les habitants de la vilfe reproucher ne faire aucun grief par pillage ou autrement- Mais de ce se parjurèrent; car aussitost la garnison fut yssie, ils firent tout le contraire de ce qu'ils avoient promis; et si firent abattre les murs de tout en tout. Quant ils orent fait leur voulenté, qui ne fut guère à leur honneur, ils allèrent à Roueç ; c'est à sçavoir les plus grands pour eux aisier; et disoit-on qu'il viendroit tant de buche, mais que la ville de Louviers fust délivrée, que chacun en vauldroit mieux.
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Tantost après environ huit jours , elle enchérj de tournois à Paris ou plus ; et disoient les gouverneurs, et faisoient dire de jour en jour, que le duc de Bourgongne venoit à Paris , et que pour vrai il admenoit avecques lui ung légat du pape , et que eux deux dévoient mettre bonne paix entre Charles qui se disoit roy de France et d'Anglelerre, et Henry qui se disoit roy de France et d'Angleterre; mais cela n'estoit que pour appaisier le peuple, qui moult estoit en grant oppression ; car en vérité le duc de Bourgongne ne tenoit compte de tous ceux de Paris ne du royaume en rien qui soit ; et pour ce vint Henry à Paris bien accompaigné, et y fut sacré et couronné.
Item, le jour Saint- André, darrain jour de novembre, vint gésir Henry, âgé de neuf ansouenviron,en l'abbaye de Saint-Denis en France, à un vendredy, lequel se nommoit roy de France et d'Angleterre.
Item^ le dimenche ensuivant, premier jour des advents, vint ledit roy à Paris par la porte Sainct- Denis , laquelle porte devers les champs avoit les armes de la ville ; c'est à sçavoir ung escu si graut, qu'il couvroit toute maçonnerie de la porte; et estoit à moitié de rouge et le dessus d'azur semé de fleurs de lys , et ou travers de l'escu avoit une nef d'argent grande comme trois hommes.
Item, à l'entrée de la ville par dedans estoit le prévost des marchands et les échevins tous rouges, tous vestus de vermeil^ chascun ung chappel en sa teste ; et aussitost que le roy entra dedans la
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ville , ils lui misrent ung grant ciel d'azur sur la teste, semé de fleurs de lys d'or; et le portèrent sur lui les quatre échevins , en la forme et manière , comme on fait à Nostre-Seigneur à la Feste-Dieu , et plus, car chascun crioit Noël par où ilpassoit.
Item y devant lui avoit les neuf preux , et les neuf preues dame^, et après foison chevaliers et escuiers ; et entre les autres estoit Guillaume, qui se disoit le Berger, qui avoit monstré ses playes comme Sainct-Francois, dont devant est parié, mais il ne povoit iivoir joye, car il estoit fort lié de bonnes cordes comme ung larron.
Item y près devant le roy avoit quatre évesques , celui de Paris, le chancelier, celui dé Noyon et ung d'Angleterre , et après estoit le cardinal de Vincestfe.
Item y encore devant le roy avoit vingt-cinq héraux et vingt-cinq trompettes. Et en ce poinct vint à Paris, et regarda moult les Serraines (Sirènes) du Poncean Sainct-Denis ; car là avoit trois serrainnés bien ordonnés; et ou milieu avoit ung lis qui, par ses fleurs et boutons jettoit vin et lait y et là buvoit qui voloit ou qui povoit ; et dessus avoit ung petit bois où il avoit hommes sauvaiges qui faisoient esbattements en plusieurs manières, et jouoient des escus moult joyeusement , que chascun véoit très voulentiers. Après s'en vint devant la Triiiité, où il avoit sus eschaffault le mistère depuis la conception Nostre-Dame jusques que Joseph la mena en Egypte, pour le roy Hérode qui fist descoller ou
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luer sept vingt-quatre milliers d'enffents masles. Tout cela est oj ou mystère ; et duroient les chauffaux depuis ung pou par-delà Saint- Sauveur jusques au bout de la rue d'Ernetal, où il a une fontaine que on dit la Fontaine de la Royne.
Item , vint de là à la porte Saint-Denys , où on fist la décollation du glorieux taartyr monsieur Saint-Denys; et à l'entrée de la porte, les échevins laissèrent le ciel qu'ils portoient ; et le prinrent les drappiers, etleportèrent jusques aux Innocents; et là fut faite une chasse d'ung cerf tout vif, qui fut moult plaisant à veoir.
Item y là laissèrent les drappiers le ciel , et le prindrent les espiciers jusques devant le Chastellet, où avoit moult bel mystère ; car là avoit droit encontre le Chastellet à venir de front le lit de justice. Là avoit ung enflPent du grand du roy et de son aàge, vestu en estât royal , housse vermeille et chapperon fourré^ deux couronnes pendans, qui estoient très riches à veoir à ung chascun sur sa teste ; à son costé dextre estoit tout le sang de France ; c'est assavoir tous les grands signeurs de France , comme Anjou, Berry, Bourgongne, etc., et ung peu loing de eux estoient les clercs , et après les bourgeois, et à sénestre estoient tous les grands signeurs d'Angleterre , qui tous faisoient manière de donner conseil au jeune roy bon et loyal ; et chacun avoit vestu sa cotte de ses armes, et estoient iceux de bonnes gens qui ce faisoient ; et là laissèrent les espiciers le ciel, et le prindrent
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les changeurs, et le portèrent jusqu'au Palais- Royal j et là baisa les saintes reliques , et puis se party ; et là. prindrent le ciel les orfèvres , et le portèrent parmi la rue de Kalénde et parmi la veille Juiverie , jusques devant Saint-Denis de la Chartre, et n'alla point à^Nostre-Dame celle journée. Quant ce vint devant Saint-Denis de la-Chartre , les orfèvres laissèrçnt le ciel , et le prindrent les merciers, quile portèrent jusques àl'ostel d'Anjou; et là le prindrent les pelletiers, qui le portèrent jusques devant Saint-Antoine le Petit ; et après le prindrent les bouchers , qui le portèrent jusques à ï'ostel des Tournelles. . Quant ils furent devant l'ostel de Saint -Paul, la royne de France Ysabel, femme de feu le rov Charles YI de ce nom, estoit aux fenestres , avecques elle dames et damoiselles. Quant elle vit le jeune i oy Henry fils de sa fille, à Jr'endroit d'elle, il osta tant(^st son chapperon, et la salua, et tantost elle s'inclina y^rs luy moult humblement, et se tourna d'autre part plorant ; et là prindrent les sergens d'armes le ciel ; car c'est leur droit ; et fut baillé au prieuï* de Sainte-Katherine dont ils sont fondeurs.
Item y le seize décembre à ung dimanche , vint ledit roy Henry du Palais Royal à Nostre-Dame de Paris ; c'est assavoir à pié bien matin , accompaigniédes processions de la bonne ville de Paris, qui tous chantoient moult mélodieusement ; et en ladite église avoit ung eschaffaut qui avoit bien de long et de Urge..... et montoit sus à bien grands
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degrés larges que dix hommes et plus j pouvoient de front ; el quant on esloit dessus , on povoit aller par-dessous le crucifix , autant dedans le cœur , comme on avoit fait par dehors ; et estoit tout paint et couvert d'azur ; et là fut sacré de la main du cardinal de Vincestre.
Item, après son sacre vint au Palais disner lui et sa compaignie; et disna en la grande salle, à la grande table de marbre , et tout le remanant parmi la salle cà et là ; car il n'y avoit nulle ordonnance; car le commun de Paris y estoit entré dès le matin, les ungs pour veoir, les autres pour gourmander , les autres pour piller ou pour desrober viandes ou autre chose ; car icellui jour à icelle assemblée furent emblés en la presse plus de quarante chapperons et coppes et mordants de sainctures grand nombre ; car si grand presse y ôt pour le sacre du roy, que l'Université, ne le parlement , ne le prévost des marchands , ne èschevings n'osoient en- . treprendre à monter à mont pour le peuple , dont il y avoit très grand nombre. Et vrai est qu'ils cuidèrent monter devant deux ou trois fois à mont : mais le commun lesreboutoit arrière si fièrement, que par plusieurs fois leur convenoit tresbucher l'ung sur l'autre; voire quatre- vingt ou cent à une fois ; et là besoingnoient les larrons. Quant tout fut escoullé le commun , ils montèrent après ; et quant ils. furent en la salle , tout estoit si plain, que à peine trouvèrent-ils où ils peussent s'asseoir. Néantmoins s'assirent-ils aux tables qui pour eux ordonnées estoient ; mais ce fut avec savetiers,
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moustardiers , lieursou i^edeiirs de vin de buffet^ aides à maçons, que on cuida. faire lever : mais quant on en faisoit lever ung ou deux, il s'ei\ as^ seoit six ou huit d'autre costé.
Item y ils furent si mal servis que personne nulle ne s'en louoit; carie plus de la viande ^ «spéciaie*ment pour le commun , estoit cuite le jeudi devant , qui moult semWoit estrange chose aux Fran»cois; caries A^lmsestoient chefs de la besongne» et ne leur cballoitque honneur il y eust, mais qu'ils en fussent deslivrés , et vrayement quelque personne ne s'en loua; mesmemeot les malades de rOstel-Dieu disoient queoneque^sipouvre ne si nu relief de tout bien ils ne virent à Paris.
Item y le jour de Saint-Thomas l'apostçe ensuis vaut, à un vendredi, fut ditte une messe solempneile en la grant salle du Pallais , le roy estant «n e$tl^ royal , tout le parlement en estât , c'est assavoir à chapperons fourrez et manteaux ; et après la messe lui firent plusieurs <lemandes raisonnables , lesquelles il leur ottroya ; et aussi firent certains serments , qui leur furent demandez , qui sont selon Dieu et vérité ; car autrement ne voudroient41s.
Item y vrai est que ledit roy ne f lit à Paris xjuc jusquesau lendemain deNoueLIIsfirentunespetites joustes landemain de son sac^re : mais pour certain maintes fois on a vu à Pari^ enffents de bourgeois , que quant ils se marioient , tous mestiers, comme orfèvres, or-bateurs, brief, gens de lous joyeux mestiers admendoient pins qu'ils n'ont fait du
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sacre du roy et de ses joustes , et de tous ses Anglois : mais espoir c'est pource que on ne les entencl point parler , et ne nous entendent point. Je m'en rapporte à ce qui en est ; car pource qu'il faisoit trop grant froit en cellui temps, et que les jours çstoient courts, ils firetit ainsi pou de largesse.
Item , vrai est que lendemain de Nouël , jour Saint-Estienne , ledit roy se despartit de Paris sans faire aucuns biens à quoi cya s'attendoit y comme délivrer prisonniers, de faire cheoir uialtôttes , comme impositions, gabelles, quatriesmes, et telles mauvaises coustumes , qui sont contre loy et droit : m^is oncques personne , ne à secret ne en appert , on n'en ouy louer ; et si ne fist oncques à Paris autant d'honneur à roy, comme on lui fist à sa venue et à son sacre ; voire veu le pou de peuple , les malles gaignes , le cueur d'y ver, la grant charte de vivres, espécialement de bois ; car un meschant fagot tout vert valloit toujours quatre deniers ou six tournois; et vrai est qu'il faisoit si fort y ver, qu'il n'estoit sepmaine qu'il ne gelast très fort deux ou trois jours, ou il negeoit jour et nuit, et avecques toujours il plouvoit ; et si commença dès la Toussainct ; et le treiziesme jour de janvier après l'allée du roy, gela si asprement dix-sept jours ensuivants , que Saine, qui estoit très grande,^ comme ju^ues dèdans la Mortellerie , fut toute prinsê de la gelée jusquesà Corbeil^ et si print en une manière de admiration; car le lundi dont elle print , le mardi toute
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jour il pleut, et toutte nuit , et cessa un pou devant le jour , et faisoit chaut ; et au point du jour celui mardi , aussi tost que la pluie fut cessée , celle très mauvais^ et forte |^lée commença , qui dura , comme devant est dit , dix-sept jours ; et après celle gelée que la rivière estoit ainsi ptinse , le jour Sainct-Paul, il commença à déo^eler tant doucement et de nuit et de jour, que la rivière fut toute dégelée par pièces , sans faire quelque mal à pons ne à moulins , ayant qu'il fust six jours après ; et si disoient les mariniers qu'elle avoil plus de deux piés d'espais; et bien y apparoist ; car on alloit pardessus, on'^y charpentoit piex pour mettre au dedevant des moullins pour rompre la glace aoi dégel ; on y levoit engins pour frapper les piez : mais oncques ne s'en demantoit. Et pour vrai, pdf la grâce de Nostrcr-Seigneur , elle fut ainsi doucement dégelée , comme dit est ; mais moult grant doirimaige fist ; car il avoit grant foison de vins , blés , lars , œufs , fromaiges qui estoient arrivez à Mante pour venir à Paris : mais tout ou bien près fut perdu pour les marchans ; car mault avoit pl^ju devant qui tout empira par la longueur" du temps ; et si leur coustoit, tant en garde que autres frais, qu'ils perdirent presque tout.
IlerUy en cellui temps coustoit ung meschaînt coteret de vieux chevrons cinq ou six deniers , car autre bois n'y avoit, et pour ce le régent aban-^ donna le bois des bruyères aux bonnes gen^, qui secourut ung pou Paris^
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Item , le vin^iesme jdnr de février Taa mil quatre cent trente-un , arriva le cardîrval de Sainte- Croix de Jherusalem , légat du pape , pour faire la paix entre les deux rois, dontl'ung estoij riommé Charles de Valois , et se disoit par droite ligne estre roy de France, et Tautre estoit nommé Henrj, lequel se disoit roy d'Angleterre par succession de ligïie , et de France par le conquest de feu son père; lequel légat en fist très grandement devoir , que tous deux lui promisrent qu'ils s'en sou l>méttoient du tout sur ce qui ordonné en sevoit oir grand concile qui devoit éstre celle annéeî à Basle en AUemî^e, Après qu'il ot om leurs responees, il s'en partit de Paris, et allâ aux autres signenrs chrestieos partout*
/fe/w^ie mars ensuivant forent les eaux ^ grandes , car en Grève à Paris elle estoit devant l'ostel de la ville , en la place Maubert jusques à la moitié du marché a^ pain , et tous les marais depuis la porte Saint-Martin jnsques à nay-voje de Sajnt- Anthoine tous plains, jnsques à huit jours dw moia d'afvril ; ne depuiâ Nouël jùsques après Pasques de l'afï mil quatre cent trente -deux, qui forent le vingliesme jour d'avril, on ne mangea point de verdure ; car pour faire ime esenelle, coustoit uh^ blanc sans l'arppareilf et bonnes fèves coifôtoient doze blancs le boessel , poix quatorze oa quinze.
Itefny \di première sepmaine de mars vindrent Ic^s Arminaz euidfer pteÊrfre Rouent; et fureri* bieÉi; sept ou huit vingts, qui firedttant par l'addequ'oft
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leur fîst, que par eschelles ils gai^uèreot la plus grosse tour du chastel. Mai» ceux de la ville le s^eurent tantost. Si gardèrent très bien le remenant du chastel , qu'il n'j en pot plus entfer , ne ils n^en porent issir. Si furent si esbahiz, qu'il convint (Qu'ils se rendisseiït àja voulenté de ceiix de la ville; el le seiziesme et le dix-septiesme jour duditmois de mars on en fit mourir cent quatorze , sans ceux qui furent à rançon ou noiez.
Item y toujours geloit ou gresloit, ou il faisoit trop grant froit outre mesure ; car le samedi cinqiiiesme jour d'avril , pxil quatre cent trente-ung , gresla et neigea toUle jour, et le dimanche ensuivant que oii dit le dimanche perài , gela si fort e,t si asprenient, qu'entre minuit et le poiiit du jour, que toupies bourgeons et fleurs d'arbres qui estoient issues dehors, et tous les noyers, tout fut ars ipt brui de la gelée.
Item y le samedi ensuivant, vigille.de Pasques fleuries , fut prinse la ville de Chartres par grant trajson \ car* il reparoit ung homme d'Orléans , qui moult semblait estre bon marchand , et pour ce avoit*-il sauf-conduit d'aller et venir à Chartres ; et jà estoit cogoeu* par toute la ville comme le méilleur bourgeois qui y fust. En cellui lemp% avoit en la cité grant faute de sel ; si lein* dit que lent én amèneroit dix ou doze charretées à ung jour ijb'il leur dist ; si s' j accordèrent. Si vint la vigille de Pasques fleurie», à toutes les charettes, en chacune deux grandes ^iieux. En chascune avoit deux hommes bien armés,
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et à chascune deux hommes d'armes comme charretiers vestus de roques, guiètres en leurs jambes, ung fouait chascun en leur main ; et si avoient celle nuit fait bien trois mille hommes d*armes embuschés es villaiges d'entour , et gardoient les chemins que nul ne le pust faire scavoir à ceux de la cité. Quant ils furent ainsi ordonnés , si se mirent au chemin lesdits charretiers, et vinrent à la porte. Letrai' tour (traître) appella les portier»<jjj'ilslni ouvrissent tantost la porte; car il leur amenoit, comme il leur dist,grant foison sel et des alouses. Si ils convoitèrent la vitaille^ etUallèrent dire ^capitaine, lequel vint tost et vit le traistre; si ne s'en deffia point, pour ce que souvent répairoit avec eux ; et lui fist ouvrir la porte , et lui donna ung panier d'alouses le traistre pour plus l'abuser. Quant ils orent mis deux ou trois de leura charrettes dedans , ils en arrestèrent une sur le pont-leveis, et tuèrent le limonier, et fut le pont arresté. Là issirent ceux qui estoient dedans les queux, à toutes grosses haches, et tuèrent les portiers; et tantost Tembusche vint accourrant qui mieux mieux ; et entrèrent en la ville à Jbrce , et gaignèrent les portes et la ville ; car si matin estoit, que les gens estoient encore en leurs lits. L'éyesque s'arma quant il ouït dire la chose, et vint contre eux atout ung pou degent : maiscene lui vallut ridi ; <îar il fut tué, et de ses gens, et la plus grant partie des bourgeois priûs et mis en diverses prinsons. Ainsi les tr^ahit le faux traistre; etdisoit-on qu'il en dievoit avoir quatre mille salus d'or. Poup
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celle prinse de Chartres enchérit moult le pain à Paris ; car moult de bon en venoit avant la prinse.
Item^ avec ce faisoit si grant Croit tous les jours et ung vent si grant, que tant pou de fruit qui estoit demouré sur les arbres fut tout abattu par le vent, qui tant estoit grant et froit; et avec ce geloit tous ks matins très fort; et dura celle très grande froidure jusques après la translation Saint-Nicolas en mai; et vraiment on n'eust pas trouvé en cent amandiers cinquante amandes, ne prunes, ne quelque fruit que tout ne fust tout rompu du vent ou gasté ; ne desk noyers n'eust-on trouvé une toute seule noix, de la grant froidure qu'il faisoit tous les matins ; ne en cellui temps n'estoit encore aussi comme point de verdure , et ce qui en estoit , si ce n'estoit ce que vieille porée avoiLrejetté ; et vraiment deux ou trois personnes en eussent bien mangé pour ung J)Iano , ou de choux ; et si estoient fromaiges tant chers, que ung bien j^etit, qui estoit tout pissant , coustoit trois ou quatre blancs; et n'avoit-onyque cinq œufs pour deux blancs.
Item y le premier jour de maî mil quatre cent trente-4eux, fut fait le signeur de l'Isle-Adam mareschal de France ; et celle sepi^aine on alla assiéger Lagny , Et pour ce que le prévost dQ Paris eâtoit saige hom, il fut ordonné à garder vers Chartres ; et le cuida reprendre par l'aide de aucuns qui dedans estoient : mais onavisa leurs voulentés, dont ils furent morts honteusement , et faillit le prévost à son intention par celle causCt
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Item ^la. première sepmaine de juing ensuivait, fui fait Gilles de Clamée j, chevalier, gardeou commis de la prévosté de Paris , tant que l'autre fust revenu.
Item y en celle sepmaine mesme cuidèrent livrer aux Ârminas, aucuns de Pontoise et aùcuos Anglois avecqu«$ eux alliés de la ville de Pontoise : màis ils furent apperceus et prins ; et recongneurent que leur voulenté estoit de tout tuer, hommes, et femmes, et enffents, pourquoi ils furent morts honteusement , et leur linaige à hontaige , et femmes et enfients mis à pouvreté* Ea cellui temps n'estoit nouvelle du duc dâ Bourgongne.
Item^ ea cellui an, le jôur Saint-Jeaii-Baptiste, fit une fortune de temps si grande de tonnoireet de foudre, laquelle fit moult de maux en -plusieurs lieux, et par espécial à Vitrj, car le clocher, qui estoit de pierre, fut atbattu et foudroyé, et au cheoir rompit ki couverture^ et puis les voustes, qui cheurent cledans le moustier, et aflPollèrent moult de créatures, et en tuèrent cinq tous morts, qui^ toient vçnus podr ouïr les vespres du four. Et le jour Saint-Pierre etSaint-Pol ensuivant, gresla si terriblement , qu'il fut trouvé gresle qui a voit seize pouces de tour, l'autre comme billes à biller, de plus menue et de plus grosse , et fut vers Lagny ^t Meaux.
Item y le vingt- troisiesme jour dé juillet fut mis hors de la prevosté des marchands^ Guillaume Sanguin, et y fut ordonné ung seigneur du parle-
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ment nommé maistre Hugues Rappiot ; et ungpoa devant Cm avoit changé des eschevius deux.
Item y le dimenche, jout Sainct-L^uteent , Guidèrent prendre Jes Anglois Lagn j , et gaignèrent le boullevart, etfust mise la bannière du régent de^ sus : mais guères li'y demoura ; ôar ceux de dedens issirent qui estoient reposes , et vindrent sur eux par-devant ; et ceux qui venus estoient à Faide de ceux de Lagny , vindrent hastitement p«tr-derrière. Si orènt les Anglois trop à taire; et avec ce leva une si grant chaïlonr celui jour, à Teufe qu'ils s'entre-encontrèrent^ qu'on avôit , grant temps avoit *, ne v^u ne sentie , doiit les Anglois orent pis que de leurs ennemis ; et le^r convint ï^eculer par force. Et là feurent bien mk>rts, tant par leurs ennemis que par la chaleur du temps^ trois ceïïls Anglois ou plus ; et ce fte l'ust mie grant merveille; car les Arminaz estoient bien, si comme on témoignoit, cinq contre deux , qui est grant choie à telle be$ong»nef. Et côi^ivint qu'ils missent leurs tantes bà preiMers s'estoieÉi* logés quant ils mirent le siège devant Laigny ; et le maleur comme fôrfcrne, quant elle cowjimance à-ntiire, elle fait d!e mal en? pis ; çar èlîe leur f^si cùiîiraàte êt\ plusiéuts^ mamères ; car , entre le lun* et le mardi ensuivaût, de^nuit, lativière de Marne si di?^îvâ, par telle manière^ qu'elle criH? celle nuit de quatre piés de hafult. Et vrai fust que le' mois de juillet fust Û pluvieux, «fu'il plut bien vingtquatre jfcmts t<>ut de rafiïg ; et pt*is si vînt ati mois
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d'aoust une challeur trop rtaerveilleuse plus que accoustuinance ; car elle ardoit toutes les vignes en verjus; et pour ce, et pour le vin que on menoit en l'ost , enchérit tant le vin à Paris , que celui qui en donnoit pour six deniers en juillet , à la mi-aoust il cg^stoit trois blancs i et encore n'en pouvoit finer pour son argent ; car chacun doit sa taverne à cop*
Item, le mercredi des octaves de l'Assomption de Nostre-Dame , joup Sainct-Bernard , laissa le duc de Betfort régent, lui et sa compaignie, le siège de Laigny; et feurent si près prins^ qu'ils laissèrent leurs canons et leurs vikndes toutes prèstes à manger , et grant foison de queues de vin dont on avoit si «grant disette à Paris, et de pain par cas pareil , doht le blé enchérit à Paris tellement ; car le sextier monta le sabmedi ensuivant , de seize sols parisis. Véez-là comme tout en alloit. Quant toule la Brie fust destruite des uugs , les autres gasteient Beausse et Gastinois, et tout le pays. De quelque pârt qu'ils tournassent , estoit pis que les Sarrazins, qui contre la loi de Dieu sont , y feussent entrés ; cas il n'estoit rien qui tant leur pleust que tyranner les pouvres laboureurs de droite ; tyrannie. Et pource que le siège fust levé si honteusement, ceux que on disoit Arminaz feurent hardis à mal faire, que on n'osoit issir de Paris ; et si estoit cominancement de faire les vendanges , qui trop grant dommaige estoit à Paris $Lprès le sié^e de Laigny , qui tant l'avoit
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dommaigé <le tout bien dont on eust pnst vivre , et de toutes manières de estions et d^attillefie dont on peut grever ses ^nemis ; car vraiment gens à ce cognoissants , juroient et affermoient que bien avoit cousté plus de cent-cinquante mille salus d'or , dont la pièce valloit vingt-deux sols parisis y bonne monnoie.
Item y il y avoit en ce tejnps tlne pièce d'or qui n'estoit pas de fin or , et les nommoit-on dourdères , et valloit seize sols parisi^; tantost après feurent criées à quatorze sols parisis ,*et non plus ; et moult y en avoit, par quoi on perdist moult.
Item y en la fin d'aoust fust mise en prinson l'abbesse de Sainct-Anthoine, et aucunes de ses nonnains , que on disoit qu'ils avoient esté consentants de vouloir , à la faveur du nepveu de ladite abbesse, qui se faisoit moqlt ami de la cité de Paris, trahir la4ite ville de Paris par la porte Sainct- Anthoine; et dévoient premier tuer les pôrtiers , et après tout tuer sans rien espargner, comme il estoit après la prinse d'eux commune renpmmée.
Item y le onziesme jour de septembre prindrent les Anglois en une forte maison, nommée Mâurepas , le seigneur de Macy , le plus cruri tyran de sang humain qut fust en France, et bien cent larrons avecques lui , ?ntre lesquels en avoit ung nommé Mainguet , qui recognut que dedans ung vieux puis avoit getté en ung jour, sept hommes l'un après l'autre ; et après les tuoit de grosses pierres , sans plusieurs autres meurdres (ju'il recongnul.
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Item, en celui an faillirent les h\é% , et fust â grant charte , que un j^xtier de bon blé vailoit sept francs forte monnoie , et l'orge vailoit quatre francs ^ et estoit à la Toussains.
Item^ en eelui temps estoit très grant mortalité sur jeunes gens et sur petits enffents, et tout d'épidimie.
Item y le deuxiesme jour d'octobre ensuivant , fust prinse la ville de Provins et le chastel par les Ânglois, et fust pillée et robée, et tué gens, comme coutume esf à tels gens de faire , et dient que c'est droit de guerre.
lum, ea celui temps fust faite à Ausserre ung concile pour traiter de la paix des deux roys ; et plusieurs seigneurs de toutes les deux parties y feurent , et de par le duc de Bourgongne plusieurs,
Itenij en celui temps estoit toujours la mortalité à Paris, laquelle assaillit la duchesse de Betfort , femme du régent de France , sœur du duc de Bourgongne , nommtée Anne , la plus plaisante de toutes dames qui adoncqoes feussent en France; car elle estoit b<Snne et belle , et de belle aage ; car elle n'avoit que vingt-huit ans quant elle tres^ passa , et certes elle estoit bien amée du peuple de Paris ; et vrai est qu'elle trespassa en l'ostel de Bourbon , emprès le Louvre , le treiziesme- jour de novembre, deux eures après minuit, entre Iç îeudi et le vendredi , dont ceux de Paris perdirent moult de leur espérance ; mais à souffrir leur , convint. ,
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Item y le sâbmedi ensuivant, elle fust enterrée aux Célèstins , et son cueur fust enterré aux Augustins; et au porter le corps en terre estoient touts ceux de Sainct-Gerniain , et les prestres de la Gonfrairie des bourgeois , chascun une étoile noire et un cierge ardent en leur main , et ils chantoient en allant^ en portant le corps en terre seulement , les Anglois en la guise du pays motilt piteusement.
Item y s'en alla la" sepmaine d'après le régent à Mante , et y demoura environ trois sepinaines , et puis revint à Paris. En icelle sepmaine , ceux qui estoient allés à Ausserre pôHr traiter de la paix , revindrent ^ et ne feirent rien que despendre bien largement , et g'aster le temps. Et quant ils feurent revenus , on fist entendre au peuple que très bien besongné avoient : mais le contraire esloit. Et quant le peuple le sceut au vrai , si commencèrent à murmurer moult fort contre ceux qui y avoient esté , dont plusieurs feurent mis en priiison, dissimulants que c'estoit à fin telle que le peuple ne s'esmeut; et quant ils avoient payé leurs despens largement , on les inettoit hors.
Item y quant les larrons qui estoient sur les champs sceurent de vrai qu^ils n'orent rien fait , et la mort de la régente , ils devindrent si esragés , que oncques ne payens ne loups esragés ne feurent pires à chrestiens, qu'ils faisoient aux bonnes gens de labour et aux bons marchands. Et , pour certain, il n'estoit sepmaine qu'ils ne venisscnt
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deux ou trois fois jusques aux portes de Paris ; et faisoient si grant cruauté, qu'ils prenoient moines )>noanaius^ prestres, femmes, petits enffents , hommes vielx de soixante ou quatre-vingts ans; et nul n'esc^appoit de leurs mains sans payer grant rançon ou mourir ; et si n'estoit nul seigneur , quel qui fbst , qui y mist tant soit peu de contredit.
Item y le jeudi huitiesme de janvier, fist le ré gent l'obsèqué de sa femme aux Célestins , et fist faire une donnée à chascun de deux blancs ; et feurent bien quatorze milliers à la donnée ; et y ot bien quatre cent luminaires de cire.
Item y en celui temps gela si fort, que Saine, qui moult grant estoit^ car elle*passoit la Mortellerie en Grève , et pour certain y geïa si fort , que en deux jours et e» une nuit , elle fust si fermement gelée , qu'elle dura jusques après la Sainct- Vincent; et poui**ce enchérirent touts vivres, espécialement tout grain dont on povoit faire farine ; car le froment coustoit huit francs y petites fèves de deux ans ou de trois , que on soulloit donner aux pourceaux , coustèrent cinq francs le sextièr; orge cinq ou six francs; vesse, nelle, tout se vandoit ainsi cher à là vallue , ne on ne mangeoit à Paris que pain que on souUoit faire pour les chien^ ;.et estoit si petit de quatre deniers, qu'il passôit bien par -dessous la main d'ung homme.
Item . le quatriesme jour de février , se partis!
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le régént , et alla en Normandie cuillir une grosse taille de quatre cent mille francs que on lui a voit oltroyée quant il fust à Mante, comme dit est pardevanl.
Item y en celle sepmaine fust deppointé de toutes oflices royales le président ; c'est assavoir Philippe de Morvillier ; et fust ordonné en son lieu comme commis, maistre Robert Pié-de-Fer, demourant pour lors erpprès la porte Sainct- Martin.
Itmiiy la darraine sepmaine de mars fust fait un concile à Corbeil ; et là feurent en celui temps tout le remenant (le reste)du karesme,etplus. Ad ce concile estoit de la Croix et l'évesque de Paris , et plusieurs autres évesques et grans seigneurs, et gran^ clercs d'une part et d'autre; et fust envoyé à Paris par le concile , un évesque qui estoit venu avec le cardinal à Corbeil, lequel fist le divin office la semaine peneuse, comme d'assoultes, comme du chresme , prestres, diacres , soudiacres, accolithes , courronnés : mais il les fist si matin , que grant partie de toutes ordres à ce jour faillirent. Après s'en alla à Corbeil celui jour mesme.
Item y en celle année l'an mil quatre cent trente-deux, fust si grant froit, que jusques bien près de Pasques mil quatre cent trente-trois , geioit touts les jours; mesme le jour Sainct-Marc fist-il si grant froit , que on le portoit à grant peine \ car , après disner , negea et gresla moult terriblement.
Item y faisoit très grant froit à la Penthecoste ,
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qui fust cel an le darrain jour de mai mil quatre H^ent trente-trois.
Iterti) en ce temps se maria nostre régent de Prance , le duc de Betfort , le vingtiesme; jour d'avril, le landemain de Quasimodo; et pririt par mariaige la fille au comte de Sainct-Pol, niepce du chancelier de France.
Item^ le septiesme jour de mai vindrent les Arminaz à minuit , çn la ville de Sainct-Marcel lez Paris, et feirent moult de maux ; car ils printlrent hommes, femmes et enffenls, dont ils orent moult grant finance ; et ainsi eux en allèrent tuant, occiant , bouttant Teuz en moustiers. Et à celle fois cueillirent moult grant proye qui moult greva Paris ; car pour ceste prinse enchéri tout plus que devant , et ainsi s'en allèrent à Chartres. Tantost après allèrent devers Crespj en Vallois , laquelle ville les Anglois avoient prinse ung pou devant : mais elle fust par trayson rendue aux Arminaz; qui fust douleur sur douleur , aux bons mesnaigiers de la ville.
Item^ en juing ensuivant fut fait de rechief ung conseil à Corbeil, lequel devoit estre pour faire trêve ou abstinence de guerre entre les deux rojs; mais l'évesque de Terouenne, chancelier de par le roy Henry en France , en cel espace de temps qui fut entre le premier conseil èt cestui dernier , alla cestui évesque , et assembla les garnisons de Normandie, et les admena à Paris la première sepmaine de juillet, et après alla au conseil à Corbeil,
(i43S) D*t)JN BOÙRGKOIS DE PARIS.
et quant on cnida qu'il deust sceller ledit traité qui devant avoit esté accordé par le cardinal et par le chancelier du roy Charles , évesque de Reims et par les autres signeurs, il ne volt rien faire, dont chacun se despartit comfae par mal talent; ^t s*en alla le cardinal au grand concile à Basic, pour rapporter comme ledit conseil s'estoit desparti ^ et l'archevesquede Reims se despartit moult doulant, et monstroit son volt et sa manière qu'il fut moult couroucé de ce que la chose ainsi alloit ; mais autre chose n'eu pot faire. Gestui chancelier de par le roy Henrj, après le despartement, mena ou envoya ces gens qu'il |avoit admené droit à NuUy en Gastinois; etgaignèrent moustiers et ville, et ardirent tout ; et firent pis que Sarrazins, ne que payens aux- Sarrazins.
Itenij en ce temps de l'an mil quatre cent trentetrois, coustoit le blé seigle quatre francs parisis ou plus, et l'autre au cas pareil, La darraine sepmaine de juing arriva^ à Normandie tant grand foison blé, que le premier sabmedy de juillet on cria parmi Paris, bon blé métail à vingt-quatre sols parisis, ce qu*on avoit oncques mais vu crier le blé comme charbon ; et le mercredi ensuivant fut le pain de huit deniers mis à quatre deniers , car il fut ce dit an très bon blé et grand foison ; et si fist moult bel aoust, mais très grand mortalité éstoit en celui temps, espécialement sur petits enffenfs de boce ou de veroUe platte. Et encore en celui temps n'estoil oncques puis venu le duc de Bourgongne
à Paris que vous avez devant ouï; ne le régent, depuis qu'il fut marié , n'estoit retourné à Paris ; et laissoit du tout régenter le devantdit évesque de Terouanne lui et ses alliés.
Item , en cel an fist ]§ plus aoust que on eust oncques vu d'âge d'homme ; et furent les blés et les potaigers très bons ; mais si grand mortalité esloit de boce et d'épidimie , que puis Ja grand mortalité qui fut l'an mil trois cent quarante-huit , ne fut veue si grande ne si drue ; car pour saignée ne pour cristoire . ne pour bonne ^arde , nul ne nulle qui fut frappé de la boce qui pour lors couroit n'en povoit eschapper , se non par la mort ; et commença dès le mois de mars l'an mil quatre cent trente-trois, et dura ainsi cruellement jusques à bien près de l'an mil quatre cent trente-quatre , car toujours jeunes gens mouroient.
Item, en celui temps, en la darrainesepmjaine de septembre , firent aucuns de Paris, gens qui a voient bonne, chevance, une conjuraciou ensemble bien maudite ; car ils avoient ordonné qu'ils feroient entrer à Paris grand foison d'Escossois qui avoient la croix rouge , et seroient deux cents ou plus ; et admeneroient cent des plus forts et hardis de leurs gens qui auroient la croix blanche, et auroient la croix blanche , et auroient les mains liées bien simplement, et armés à couvert; et dévoient venir par la porte Saint-Denis et par la pôrte Saint-Anthoine, et dévoient embuscher en tour Paris bien près trois ou quatre mille Arminaz en querrières
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et ailleurs en destours, dont assez et trop avoit* entour Paris ; et puis dévoient admener leurs prisonniers environ midi, que les portiers disnent, et dévoient tous les portiers tuer , et tous ceux qu'ils eussent trouvé allants ou venants, fust aux champs ou à la ville ; et dévoient gaigner les deux bastides devant dites , et envoyer tantost quérir leurs armes , et mettre tout à l'espée ; mais Dieu qui ot pitié de la cité, donna cognoissance de leur dampnable conseil , et leur tourna leur fait, comme dit le Psalmiste : locum aperuit et fodit , et incidit in foveam quant fecit j car les ungs furent décollés , les autres bannis , et perdirent leur chevance , et mirent leurs femmes etenffens en mendicité, et enreprouche eux et leurs hoirs , et furent en haine de toutes les deux parties.
/^^m , celle sepmaine mesme a voit autres qui avoient vendus ladite ville pour payement d'argent qu'ils en dévoient avoir , et dévoient venir la vigille Saint-Denis atout nacelles , et entrer par les fossés d'entre la porte Saint-Denis et la porte Samt- Honoré, pour ce que il ne demeure personne là en droit; et dévoient tout tuer, comme devant est dit ; et pour Vrai ils ne sçavoient rien l'ung de l'autre , selon leur confession, et selon le cri que on fist ès halles , quant on les descolla ; et iceux de ces nacelles dévoient entrer le jour de Saint- Denis, et avoiçnt pansée moult cruelle et plaine de sang et aux champs et à la ville et à femmes etenffents; mais le glorieux martyr monsieur Saint-
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Denis ne volt pas souflFrir qu'ils feissent telle cruauté en la bonne cité de Paris-, qui l'a autrefois gardée par sa saincte prière de tel péril et de plusieurs autres plus grands. V
ItêrUy le vendredi, vingt-neuviesme jourde janvier mil quatre cent trente-trois , venoient à Paris grand foison de bestal , comme bien deux mille porcs, grand foison l)estes â cornes et grand foison brebis. Les Arminaz, qui avoient leurs espies, vindrent au-devant ung pou par de4à Saint-Denis, dont capitaine estoit ung nommé la Hire, plus deux fois que ceux qui convoioient le bestail. Si furent tous desconfits , et tuèrent là plus grand partie , et prindrent la proie et les marchands, et les mirent à très grand rançon ; et quant ils orent tout tué , ils firent sercher le champ , et les prisonniers et tous ceux qu'ils trouvèrent morts ou vifs qui portoient ou par saing d' Anglois, ou parloient Anglois , ils leur coppèrent les gorges et aux toorts et aux vifs ; qui estoit grand inhumanité de retourner ou ^ champs , et copper la gorge aux chrestiens qu'ils avoient tué.
Item y la sepmaine d'après vindrent à Vitrj , par nuit, et pillèrent etardirent tout. Si furent landemain suivis ung pou de ceux de Paris, Si et treize pouvres laboureurs qui allèrent après ceux de Paris, et laissèrent ung pou la compagnie pour cui-n der gaigner et recouvrer» aucune chose du leur. Si les advisèrent les Arminaz, et vindrent à eux ; -et tantost les prindrent et leur coppèrçnt les gorges.
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Kn cellui temps , ils gaignèrent la viUe et le chastel de Beaumont ; et le vingt-septiesme jôur de février fut faite prinse de chevaux et de gens dedans Paris, le plus que on pot; et quant ils furent là , tout bel de eux en refonir bientost^ et ceux qui s'en refuoient ne s'en faingnirent pas de piller en revenant vaches, bœufs et tout ce qu'ils porent, non pas ce qu'ils voldrent , comme il appert clerement que le meilleur ne vaut rien.
Item y en celui temps, il n'estoit nulle nouvelle du régent ; ne homme ne gouvernoit que l'évesque de Terouanne, chancelier de France , lequel estoit moult haï du peuple ; car on disoit à secret •et hien souvent à appert , qu'il ne tenoit que à lui que la paix n'estoit en France ; dont il estoit tant maudit et tous ses complices que fut oncques l'empereur Noiron, mais je ne scai s'il avoit desservi ou non , mois Dieu le scet bien.-
Item y en l'an mil quatre cent trente-quatre , furent Pasques le vingt-septiesme jour de mars l'an mil quatre cent trente-quatre, et fut très fort y ver et aspre en gelée , car il commença à geler environ nuit ou neuf jours devapt Nouël ; et dura bien trente jours san;s cesser jour qu'il ne gelast fort ; et aucuns des clercs de Paris qui estoient enflés de science , affermèrent que pour certain celle grand froidure dureroit jusques à la mi-mai oa plus; mais Dieu^ qui tout scet, fist autrement, que poui%vrai oncque^ homme n'avoit veu à son vivant tel mars; car oncques ne plut tout le mois de mars;.
et si fist si très chault, que par maintes fois on n'avoit vil faire plus chautà la Saint- Jehan d'esté qu'il fist tout ledit mois; et le karesme fut si planteureux de harengs sors et blancs , que à la mi-karesme on avoit la cacque de bon hareng blanc pour vingtquatre sols , ou pour vingt-six sols parisis; on avoit le quarteron de bons harengs sors pour dix deniers ou pour deux blancs et du blanc pareillement; bons pois pour six blancs ou pour sept blancs ; fèves pour quati^ blancs ; l'huille pDur sept blancs la pinte, toute la meilleure qu'on pust trouver à Paris.
Item y tout le mois d'avril il ne plut point, mais
ladarraine sepmainedudit mois, le vingt-huitiesme*
jour, le jour Sainte Vital , gela tant fort que toutes
les viornes ftirent celle nuit ofelées et tous les maïs o
rais, et si y avoit adoncques la plus belle apparence de foison de vin que on eust vu dix ans devant ; mais bien apparut que pou sont les choses de ce monde seures , car avecques la gelée vint tant de hannetons et de chenilles , que tout le fruit fut tout dégasté d'icelle vermine; et estoient les pommjers, les pruniers sans feuilles comme à Noël. Et en cellui temps croissoit plus et plus fort la guerre ; car ceux qui se disoieht François , comme de Lagny et des autres forteresses d'entour Paris , couroient tous les jours jusques aux portes de Paris, pilloient, tuoient hommes pour ce que à nul des seigneurs ne chaleoit de mettre la guerre à fin, pour c^que leurs souldoyer^ point ne payoient, et qu'ils n'a-^
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voient autre clioseque ce qu'ils embloient en tuant, en prenant hommes de tous estats, femi^es et enflTents. -
Item ^ à l'entrée de mai , l'an mil quatre ^cent trente-quatre, vint le comte d'Arondel et ung chevalier d' Angleterre nommé Talbot, etreprindrent par force Beaumont; et furent pendus aucuns des larrons, qui dedans furent prins ; et après allèrent devant le chastel de Craiul en Beau voisin, et puis s'en revindrent sans riens faire.
Item y en qè mois de juillet fut dépose de la prévosté des marchands , maistre^Hugues Rappiot, et changé . deux escbevins.
Iterriyexx cellui temps n'estoit nulle jiouvelle du régent ne du duc de Bourgongne , ne que si fussent morts , et donnoil-on tous les jours à entendre, au peuple (Qu'ils Revoient venir bien brief , puis l'ung puis l'autre; et le^ennemîs venoient tous les jours âu plus près de Paris prendre les proyes; car nul n'y rçmédîbit, ne Anglois ne François, ne quelque chevalier ou seigneur; et si estoit toujours le conseil à Bwsle ^ AU^tn^na, dont on n'avoit aussi nulles nouvelles.
Itemy en ce temps , à la Saint-Remy , on nvoit bon blé froment pour vingt-quatre sols parisis.
Item y ou -fnois d'aôust, le deuxiesme j(|ïir, se trouvèrent en la Normandie, les Anglois à aucunes communes de Pîprmans , et en mirent bien à l'espée douze cents, et fut emprès Saint-Sauveur 3ur Dyve,
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Item y le septiesme jour d'octobre ^ qui lut au jeudi, commença le plus terrible veni de quoj ou eust point vu depuis cinqliante ai^s devant ; et estoit environ deux heures après disner; et dura jusques entre djx et onze de nuit ; et en ce pou de temps fist cheoir à Paris , maisons et cheminées sans nombre; et pour certain il fist cheoir une veille salle près de ma maison , où il s^voit de grosses pierres de taille , mais le vent en jetta trois pesants comme one cacque d'eau ou dé vin^ plus de quatorze piés de loing en ung autre jardin, et il leva une poutre toute eu l'air de ladite salle ; et fut assise sur les murs d'ung jardin chascun bout , portant sur l'ung des nmrs, sans aui^unement grever les murs, comme si yingt hommes l'eussent assise le jrfus doucement que faire s^ peut ; et si avoit bien quatre toi$^s de longueur ; et si fat bien portée du vent , comme dit est , cinq ou six toisés loing delà où elle fut levée du vent; e^ je vous jure ' que ce vys-je à mes yeux, aussi bien que oncques je vis rien de ce monde ; ne je n'ea^^reusse homme, si veu ne l'eusse.
Ilem^ dedens les bois de Vincennes j $st si grant tempestC o q\ie en mains de cinq heures abati.ledit vent plus d€i trois cent soixante des plus gros arbres qui y fussent, les racines contre mont, sans les petiz arbi^es dont on^e parle pas \ brief il fisb tant de maux en bien pou d'heuç^s , que c'est une grande admiracion.
Item, le vin fut si cher, qu'on ne beuvoit point
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à moins de trois blancs yiu qui valust rien y maïs on avoit à la Sainte-An<frey le meilleur froument pour vingt-deux sols parisis , et autre grain à bon marché au cas par^l.
Item^ le régent revint de Normandie à Paris ^ et admena sa femme le sabmedi dix-huitiesme joui^^ décembre, l'an mil quatre cent trente-quatre, en« yiron , entre une et deux beures après disner ; eP fist-on aller au-deyant dte lui aux champs les processions des mendiants e^des paroisses reVestus et portants croix, et encensiez», comme on feroit à Dieu; et à la bastide Sairft-Denisestoientles enffents decueur de Nostre-Dame, qui moult chantoient mélodieusement quant il entra, à la porte Saint- Denis avec sa femme ; et crioit le peuple abwé à haute voix Noël ! Briéf on lui faisoit telle honneur comme on doit faire à Dieu.
Item , desdites communes qui furent tuées emprès Saint-Sauveur sur Dive des Anglois , n'estoit plus parlé, fors que quant on parloit à, Paris que c'esloit pitié, aucuns disoient que bie» l'avoient desservi ; aucuns Anglois disoient, quant on en par»loit que ça avoit esté à bonne cause , et que les villains vouloient destourber aux gentilshonames à faire leur youlenté, et que ce avoit esté à bon droit.
Item y en cellui temps n'estoit nulle nouvelle du conseil de Basle ne en sermon , ne autre part à Paris, ne que s'ils fussent tous en Jherusalem.
Item y en cellui an fist moult doux temps jusques H la Sainte A ndry , et cellui jour commença à geler
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si fort que merveilles ; et dura ung quart d'an, neuf jours moins, sans point dégeler. Si negea bien quarante jours sans cesser ou de jour ou de nuit. Et fut abandonnée la place de Grève pour la porter à lomberaux ; car il fut commandé de par le roy que on l'osta^t hors des rues , mais on n'en scavoit pint oster , que landemafîn n'en eust comme de- S/ant , et la convint mettre à val les rues en grans tas comme mules de foing tout parmi Paris ; car oncques tant comme il gela et négea si fort , ne plust ne dégela. Et pour vrài la glace, avant qu'elle fut toutte fondue , il fut l' Annonciation Nestre- Dame en mars , qui est sept jours à l'issue. ^
Item, le régent se partit de Paris, lui et sa femme, le diziesme jour de février.
Item y le duc de Bourgongne ne vint ne alla à Paris , depuis que devant est dit.
Item y le vin fut si cher celle année , que du plus petit on n'avoit point la pinte à moins de trois blancs ; eVsi ne pouvoit-on finer point de servoi^e qui vaulslst ,*pour les maudittes subsides qui furent dessus mises ; ne vendoit servoise qui ne payast sept blancs pour chascune sepmaine, et sans le quatriesme et l'imposition.
Item , le fruit fut tant cher, que on vendoit ung cent de bonnes pommes de cappendu ung peu grosses, seize solsparisis.
Item , il recommença à geler à la fin de mars , et ne fut jour qu'il ne gelast jusques après Pasques , qui furent le dix-sepliesmè jour d'avril; et furent
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les vignes qui estoient en vallées , et les mares tous gelez , et tous les bourdelais qui es trailles des jardins estoient, et tous les figuiers morts, et tous les loriers grans et petiz ; et le bel pin de Saint- Victor, qui estoit le plus bel qu'on sceusten France, et la plus grant partie des serisiers aussi moururent celle année , pour la grant froidure qui dura sans pleuveoir ne sans desgeler, que trop pou plus d'uAg quart d'an.
Item, en celle année eust-on trouvé en cours umbraiges dessoubs fyens de grands glaçons ; et en vérité je en vis le jour SaÎQt-Yves ; et furent trouvez en un arbre creux, en <îel an, par compte fait , sept vingts oiseaux morts de froit et plus.
Item ^ en celle année les almendiçrs ne fleurirent que pou ou néant pour vrai.
Item, le jeudi absolu que on vent le lart, qui est le quatorziesme jour du mois d'avril , vint à Paris le duc de Bourgongne, à moult noble compaignie de seigneurs et de dames ; et admena avecques lui sa femme la duchesse , et ung bel filx qu'elle avoit eue de lui en mariaige ; et avec ce admena trois jeunes jouvenceaux qui moult beaux estoient , qui n'estoient pas de marisdge , et une belle pucelle ; et le plus vieux n'a voit pas plus de dix ans ou environ , et avoit en sa compaignie trois chariots tous couverts de drap d'or , et une littière pour son fils de mariaige , car les autres chevauchoiént trèsbien ; et pour sa gouvernante de lui et ses gens avoient bien cent chariots, et quelques vingt char-
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rettes tout chargea d'armures , d'artillerie , de char salle ^ de poisson salle, de frommaiges, de vins de Bourgongne ; brief îl avoit toutte pottrvéauce qu'on peut ou doit avoir au temps de guerre ou de paix ; car aussi il avoit foison pavillons pour loger aux champs , se mestier eœt esté ; et chascun chariot avoit tous les jours quarante sols parisis , et les charrettes deux francs.
Item , il fist sa Pasque à Paris ^ et tint cour plénière à tous venants ; et landemain l'Université proposa devant lui , sur le fait de la paix ; et le mardi ensuivant il fist faire ung moult bel obsèque aux Cëlestins, pour feue la ductesse de Betfort sa sœur, qui là estoit enterrée; et là fist moult riche offrande d'acgent et de luminaire 5 et tous prestres qui là voldrent aller, orent messe.
Item , le mercredi ensuivant , les damoiselles et bourgeoises de Paris allèrent prier moult piteusement à la duchesse qu'elle eusl la paix du royaume pour recommandée; laquelle leur fist response moult douce et moult bénigne , eu disant : « Mes » bonnes amies, c'est une des choses de ce monde » dont j'ai plus grand désir, et dont je prie plus » monseigneur et jour et nuy t pour le très grand be- » soing que je crois qu'il en est; et pour certain je » scai bien que monsieur en a très grand voulenté » d'yexposer corpsetchevance.wSila remercièrent moult , et prindrent congié et se départirent.
Item y le jeudi ensuivant , vingt-uniesme jour d'avril , se despartit de Paris le dric et sa femme ,
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pour estre le premier jour juillet à Arras, au conseil ; et la première sepmaine de mai fut desconfit et prins le comte d'Arondel , et ses gens mors de par les Armina?;; et fut navré; et fut devant Gerberoyé
Item y de huyt entre le darrain jour de maive.t le premier jour de juing, après minuit fut prinse la vville de Saint-I)enis par les Arminaz , dont tant mal s'ensuivit , que la ville de Paris fut si assiégée, que de nulle part n'y povoient venir ritils biens par rivière , ne paî: autre part ; et veooient tous Jes^ jours «jusques aux portes de Patîs; et à tous ceux qu'ils tr€>uvoieût eu allant ou en venant qui estoient de Pans, ils lestuoient ; etlemmeset fille^ prenoierit à force; et faisoient soyer les blés auprès de Paris, , ne nul n'y mettoi^ contredit ; et apr^s s'accoutumèrent que tous ceux qu'ils prenoienf, ils leur coppoient les gprges , fiassent laboureurs ou autres, et les mettoient en mille chemins , et à femmes. Aussi-bien après , yers la fin d'aoust vint grant foison d'Angloys ; c'est asçavôir le sire de Haullebit, le sire d'Escalle , le sire d'Estanfort et son nepveu le bastard de Saint-Paul; et plusieurs autres seigneurs d'Angleterre ; et la diarraine sepmaine d'aoust assiégèrent ceux qui dedens Saint-Denis estoient , et leur ostèrent la rivière qu'on ^nomme Crout ; et à faire leur logeys y despécèrent les maisons de Saint-Ouin , de Haubervilliers , de là Chapelle ; brief de tous les villaiges'd'entour, qu'il n'y demeura ni huis , ni fenêtre», ni traillis de fer, ne
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quelque chose qu'on pust emporter; ne nV demoura aux champs, depuis qu'ils furent logés, fèves, ne pois, ne quelque autre chose; et se y avqit encore des biens sur terre , mais quelque chose n'y demoura ; et coppoient les vignes alout le-^ain, et en couvf oient leurs logeys; et quant ilsestoient un pou à séjour, ils alloient piller tous les Villaiges d'entour Saint-Denis. Quant ceux qui dedans Saint-Denis estoient, se virent ainsi enclos , ils yssoient lOuvent sur eux, et en tuoient très grajit foison; et quant dedensesjtoiejît, ils les tuoient par canons grans et petits ; et espécialement par petits longs canons qu'ils appeloientcouleirvrines; et qui en e^oit frappé , à peine povoitril eschapper sans mort.
liem, landemain de la Nativité de NostrcrDame, levèrent ung ^ssaut à ceux de Saint-Denis ; mais tant bien se dçffendirent, qu'ils tuçrent grant foison d'Angloys et de bien gros chevaliers et autres; et fut tué le nepveu au sire de Faleton ; et^ après fut despécé par parties et cuit en'une chaudière ou cymetière de Saint-Nicolas, tant et largement, que les os laissèrent la char , et puis furent très bien nétoyés; ils fureqj mis en ung coffre pour porter en Angleterre , et les tripes et la char et l'eaue furent enfouis en une grant fosse oudit cimetière Saint-Nicolas.
Item y celle année fist le plus bel aoust et bon blé et foison.
Item ^ celle année les moriers ne portèrent
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nulles nK)res ; mais ils fut tant de pesches,. que on n'en vit oncquôs mais tant , car on avoit le cent de très belles pour deux deniers piairisis Oii deux tournois , ou pour moins.
Item^ il oe fut nulles amandes.
Item, encore estoit le conseil à Arras, et on n'en ayoit aucunes nouvelles à Paris en cellui tempsé
Item, le duc de Betfort, qui avoit esté régent de France depuis la mort du roy d'Angleterre Henri, estoit trespassé à Rouen le quatorziesme jour de septembre , jour Sainte-Croix.
Item y les Arminaz de Saint-Denis prirent le dimanche, vingt-quatriesme jour de septembre l'an quatorze cent trente-cinq , trêves ; et celle propre nuyt ceux de son parti prirent le pont de Meulen ; dont ceux qui estoient dedans Sainct-Denis, quant on cuida traiter avécques eux, ib furent pires que devant ; et convint à eux traiter par ainsi qu'ils s'en iroient atout ce qu'ils voudroient ou pourroient emporter sons quelque contre leur dit denuUy; et aussi fut accordé par les signeurs qui tenoient te siège ; et se pairtirent le jour Sainte-Anne, quatriesme jour d'octobre, tout mocquant des Angloys, en disant: «Recommandez- nous aux roys qui sont en- » terrés en l'abbaye de Saint-Denis ejt à tous nos » compaignons, cappitaines et autres qui sont là-de^- ^» densenterrés. »Et estoient bien dequatorzeà quinze cents très bien montés et hkbillés j et aux escarmourches et assauts, en ipourutbien environ quatre cents ; et se n'eust esté qu'ils avoient très grant
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faute d'eau douce et de vin et de sel , et si n'avoient admenés nuls mires ( médecins ) avecqnes eux, parquoy plusieurs navrés moururent par deffaute d'appareil, et si leur avoit-on esté leurjrivière; se n'eust esté ce , on n'eust pas eu si bon marché de leur partie.
Item y deux jours après vindrent devant Paris pillant , robant , prenant hommes, femmes et enffents ; car il n'estoit personne qui aux champs osast issir ; ;et les Anglois estoient dedens Saint-Denys , qui pilloient la ville, sans rien y laisser à leur povair. Ainsi fut la ville de Saint-Denys destruite ; et quànt ils orent tout pillé à leur povair, si firent abbattre les portes et les murs , et en firent ville champestre ; et tant comme le siège dura , il a'estoit sepmaine que l'évesque de Therouanne , qui estoit chancelier , ne couchast en l'ost une ' fois ou deux : et fist faire en Tisle Saint-Denys une petite forteresse entourée de grands fossés très profonds.
Item y la royne de France Ysabelle, femme de feu Charles VI , trespassa en l'ostel Sainct-Pol , le samedi vingt-quatriesme jour de septembre , Fan mil quatre cent trente-cinq; et fut trois jours que chaseun la véoit qui vouloit ; et après fut ordonnée comme il appartenoit à telle dame^ et fut gardée jusques au treiziesme jour jeudi d'octobre qu'elle fut apportée à Nostre-Dame, à quatre heures après disner, et y ayoit quatorze sonneurs devant le corps et cent torches ; et n'y avoit compaignie de femmes d'estat, que la dame de Bavière, et ne
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scai.quanles damoiselles après le corps, quiestoit en haut levé sur les épaules de seize hommes vgstus de noir ; et estoit sa représentation moult bien faite ; car elle estoit couchée si proprement, qu'il sembloit qu'elle dormist; et tenoit un sceptre* royal en sa main dextre. Celle journée furent di|;tes ses vigilles moult solempnellement, et fut prélat l'abbé de Sainte-Geneviève ; et là furent toutes les processions de Paris.
Item y le lendemain fut mise en la rivière de Saine après sa m^e, en ung bastel, et fut portée eo terrer à Saint-Denys en France ; car on ne l'osa porter par terre, pour les Armimis, dont les champs estoient toujours pleins et tous les villaiges d*entour Paris.
Item, aussitost que le pont de Meulan futprins, tout enchérit à Paris , s© non le vin : mais le blé qu'on avôit pour vingt sols parisis monta tantost après à deux francs; froniaige, beurre, huilie, pain , tout enchérit^llinsi de près de là moitié au du tiers, et la char et sain-doux quatre blancs la chopine.
Item y en cellui temps n'estoit nulle nouvelle du conseil d'Arras, ne que s'ils feussent à deux cents lieués de Paris.
Item y en cellui conseil ne firent rien qui proufîtast à Paris ; car chascun voùloit tenir le parti dont le prouffit lui venoit.
Item^ quant les François ou Arminas virent qu'ils ne porent trouver autre accort,, ils se misrent susplus forts quedevant, et se mirent en Normandie
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à puissance, et en pbu de temps gai^nèrent des meilleurs ports de mer qui y soient , comme Montivillier, Dieppe, Harfleur , et autres bonùes villes et chastellenies assez ; et après vindrent plus près de Paris, et gaignèrent Corbeil, le bois dfe Vin-^ cennes, Beauté, Pontoise, Saint-Germain en Laye, et autres villes et chasteaux assises autour de Paris ; par quoi nul bien ne povoit Venir en la ville de Paris, ne de Normandie , ne d^ailleurs , ne pour mouler, ne pour avaller aucuns biens ; et pour ce tous biens furent très chers en caresme , espécialement harangs caques ; car pour certain le caqué coustoit quatorze francs ; et le sor a«ssi cher à la'value ; et n'admenda de rien tout le caresme ; et environ Pasques tant enchérit le Wé , qu'il valloit quatre francs , qui ne valloit à la Chandeleur que vingt sols parisis, le meilleur.
Item y en ce temps que chascun a apprins à gaîgner, estoientles gaiges si mauvaises, que les bonnes femmes qui avoient apprises à gaigner cinq ou feix blancs pour jour, se donnoient volontiers pour deux blancs , et se vi voient dessus*
Item y le vendredi de la troisiesme sepmaine de caresme furent envoyés les Anglois^ntour les villaiges d*^tour Pontoise pour boutet» le^ féu partout, et eu blés, et en avoines, et en pois, et en fèves, qui dedans les maisons estoient; et en après pillèreut tout ce qu*ils porent trouver 5 et qui pis est , trestous ceux à qui les biens estoient , admenèrent prinsonniers dont ils orent moult grant finance.
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Et pour vrai fut dit en la ville de Paris ^ par gens di^ gnes de foi, «tous ordonnés pour moudre de bons blés, avoient ars pour vivre six mille personnes demi an ^ et ceux de Paris en avoient très grant néce^té, comme devant est dit; et toute cette malice et diabolique guerrie soustenoient et maintenoien t trois évesques ; c'est assavoir , le chaacelier , hommfs très cruel , qui estoit Févesquede Terouanne , Tévesque qui fut de Beauvais ^ qui pour lori^ estoit év^sque de Lisieux, etl'évesque de Paris; et pour certain par leur fureur, sans pitié on faisoit en secret et en appert moult mourir de peuple, ou par noyer ou autrement, sans ceux qui mouroient par bat^Ue.
Item^ la sepmaine devant Pasques flou]:*Î0s, l'an Hiil quatre cent trente-cinq, on fjst. aller commissaires partout Paris , pour scavoir combien de blé ou de farine chascun avoit, oud'avxûne» ou de fèves, ou depois^
Item ^ les deva^tdits gouverneurs firent faire en cellui Caresme à tous ceux de Paris Iç serment, sur peine de dampaation de l'ame , sansespargoer prestres ne religieux , qu'ib $eroient boas et loyaux au roy Heory d'Angleterre ; et qui ne voloit faire, il perdoit ses biens, et e^oit banni, ou il avoit pis ; et n'eM;(nt not homme qm parler en osast , ne taire semblante Ët si faillirent les harengs quinze jours devant Parques et les oignons ; car six oigoons un pou gçios cousioient q^iâtr^ deniers parisis ; et toiît estoit tant cher, pour ce que nul n'osoit rien apporter à Paris, qui n^ fpst en péril d'esire tué..
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^ Ilem^ il convint par la force des devantdits gouverneurs, que chaécun portast la ^roix rouge , sur peine de la vie et de perdre le sien, et tous les gouverneurs portoient une bande blanche toute plaine de croisettes rouges.
Ilem^ le mercredi de lasepmaine peneuse, se despartirent de Paris environ quatre cent Anglois, pour ce qu^on ne les payoit point de leurs gaiges ; et le jeudj ensuivant estoient encore à Nostre- Darne-des-Chanaps ; et là firent du pis qu'ils porent : et mangèrent celui jour tous les œufs et fromaiges qu'ils porent trouver là et ailleurs par où ils tindii^t le chemin ; et robèrent et pillèrent les églises de croix, de calices et de nappes, et toutes les maisons des bonnes gens. Brief après eux n*y demouroit rien en plus qu'après feu; mais environ trois 'OU quatre jours après ils furent rencontrés, tellement qu'ils furent presque tous mis à mort.
Item y le mardi des festes de Pasques, les gouverneurs de Paris firent partir de Paris, environ minuit^ bien six ou huict cents Anglois pour aller bouler le feu en tous les petits villaiges et grands qui sont entre Paris et Pontoise sur la rivière de Seine, et quant* ils furent à Saint-Denis , ils pillèrent l'abbaye; et vrai est qu'en l'abbaye aucuns prenoient les reliques pour l'argent avoir qui autour estoit. Et de fait , l'ung regarda ung prestrequi chantoit la messe ; et potir ce qu'elle lui sembloit trop longue, quant le prestrè eut dit Agnus Dei, et qu'il usoit le précieux sang , ung grant ribault saut avant, et tantost print le calice et les corporaux et
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s'en va ; les autres prindrent nappes de tous les autels , et tout ce qu'ils porent trouver dans- Téglise Saint-Denis : et s'en alloieiit atout faire les douleurs que nos évesques et les gouverneurs leur a voient donnés à faire. Mais le seigneur de l'isle- Adam, quiestoit vssu de Pon toise, ètestoitsyr les champs, vint contre eux, et les mit presque tous à mort, et les chassa, tuànt et occiant par-deïà Espinet jusques aux portes de Paris; c'est à sçai^oirla . Bastide de Saint-Denys, mais celt!i jour environ deux cents s^estoient espartis ès baillages, car ils sorent la chose comment elle alloit; ils se mirent dedans Saint-Denis en une tour qu*on nomme la tour du Velin. Quant le sire de l'Isle-Adam vit qu'ils furent là , si dist qu'il n'en partiroit point tant qu'il les eust,mortsou vifs. Si laissa de ses gens; et firent tant qu'ils les prindrent ; et tantost furent tous mis à mort sans rançon ; et fut le vendredj des festes dePasques, l'an mil quatre «cent trentesix; et furent eel an Pasques, le huictiesme jour d'avril, et fut celle année bisextre , dimenche courant par G. -
Item y en cellui vendredy d'àprès Pasques, vinrent devant Paris les seigneurs de la bande devant dite, c'est à sçavoir : le comte de Richembnt , qui estoit connestable de France de par le toy Charles, le bastard d'Orléans, le seigneur de l'Isle Adam et plusieurs autres seigneurs droit à la porte Sainct- Jacqiies; et parlèrent aux portiers, disant : « Laissez- >^ nous entrer dedens Paris paisiblement y ou vous
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» serez tous morts par famine , par cher temps ou » autrementi » Les gardes de la porte regardèrent par-dessus les murs, et virent tant de peuple armé, qu'ils ne cuidoient tnie que toute la puissance du roy Charles pust finer de la moitié d'autant de gens d'armes, comme ils povoient veoir. Siorent paour, et doubtèreftt moult la fureur ; si se consentirent à les boutter dedens la ville ; et enlra le premier le seigneur de l'Isle-Adam par une grant escbelle qu'on lui avaHa, et mit la bannière de France dessus la porte, criant : Ville gaignée! Lepeujde en sceut parmi Paris la nouvelle ; si prindrent tantost la croix blanche droite, ou la croix Saint- Andry. L'évesque de Terouanhe, quant il vit la besongne ainsi tournée > si maâda le prévost ët le seigbeur de Huillebit , et tous les Anglois , et furent tous armés au mieux qu'ils porentv D'autre part, ceux de Paris prindrent cueur par ung bon . bourgeois nommé Miahel de Lalier, et autres plusieurs qui estoient cause de ladite entrée ; et firent armer le peuple , et allèrent droit à la porte Saint^Denis ; et furent tantost trois à quatre mille hommes , que de Paris, que des villaiges, qui tant avoient grant haine aux Anglois et aux gouverneurs, que autre chose ne xlésiroient que les destruire. Gomme ils estoient à garder ladite porte , et les gouvemeurjs devant dits orent assemblés leurs An^o js , si firent trois batailles, en l'une le sire de Huillebit, en l'autre le chancelier et le prévost, et Tautr^ Jehan l'Archer, ung des pkis crtieulxcbpestiens<lu
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monde; et estoit lîeutenabt du prévost, un gros villain comme un cagoux, et pom ce qu'ils craignoient moult le quartier des halles^ j fut envoyé le prévost à toute son armée ; et en allant trouva un sien compère, ung très boti marchand nommé le Vavassepr> qui lui dit , « Monsieur mon com- » père, ayez pitié de vous; car je vous promets » qu'il convient à ceste fois faire la paix, ou nous » sommes tous d^struits.»— «Comment, dit-il, trais- » tre, es-tu tourné? »Et sans plus rien dire, lefiertde son espée par le travers du visaige, dont il cheut, et après Iç fit tuer pat ses genii. Le chancelier et ses gens alloient pat la grant rue Saint- Denis ; Jehan l'Archer alloit par la riiç Saint-Marlin^ lui et sa eompaignie; et n'avoit celui qui n'eust bien en sa compaignie deux ou trois cents honames tous armés ou archers ; et crioiient le plus orriblement que oncques on vit crier gens : « Saint George ! saint » George! traistresFrancoys! vous tous morts! >»Èt ce ttaistre l'Archer crioit qu'on tuast tout, mais ils ne trouvèrent homtne parmi les rues, se ce ne futen la rue Sainte-Martin, quais trouvèrent devant Saiut- Merj ung nommé Jehan le Frestre , et ung autre uomtné Jehan desCroustez, lesquels esU^ent très bons inesnaigers et hômmes d'honneur > qu'ils tuèrent à plus de dix fois. En après allèrent criant , comme davant est dit» et tirant aux fenestres, espécialement au bout des rues , de leurs flèches ; niais les chaisnes qui estoient tef^ues pâmai Paris leur firent perdît toute lew forcé. Aimi allèrent à la
porte Saint-Denis, où ils furent bien receiis; car quant virent tant de peuple , et qu'ils virent qu'on leur getta quatre ou cinq canons, furent moult esbahis; et au plustost qu'ils porent, s'enfouirent tous vers la porte Saint-Anthoine , et se boutèrent tous dans- la forteresse. Tantost après vindrent parmi Paris le connestable devant dit , et les autres signeurs aussi doulcemcnt, comme se toute leur vie ne se feussent point meus hors de Paris , qui estoit ung bien grant miracle ; car deux heures devant qû'ils entrassent , leur intencion estoit , et à ceux de leur compaignie, de piller Paris, et de mettre tous ceux qui les contrediroient à mort ; et par le record d'eux ^ bien cent charretiers et plus qui venoient après l'ost , admenoient blés et autres vitailles, disant : «On pillera Paris, et quant nous au- »rons vendu nostre vitailleà ces vilains de Paris, » nous chargerons nos charrettes du pillage de Paris, »et remporterons or et argent, etmesnages, dont »nous serons tous, riches toutes nos vies. » Mais les gens de Paris, aucuns bons chrestiens et chrestiennes, se mirent dans les églises, et appeloient la glorieuse Vierge Marie et monsieur saint Denys, qui apporta la foi en France , qu'ils voulsissent prier à Nostre-Seigneur qu'il ostat toute la fureur des princes devant nommés, et de leur compaignie. Et vrayement bien fut apparant que monsieur saint Denys avoit esté advocat de la cité par-devers la glorieuse Vierge Marie , et la glorieuse Vierge Marie par-dèvers Nostre-Seigneur Jésus-Christ;
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car quant ils furent entrés rledans, et qu'ils virent qu'on avoit rompu à force la porte Saint-Jacques pour leur donner entrée , ils furent si meus de pitié et de joie, qu'ils ne se porent ôncques tenir de larmoyer; et disoit le connestable , aussitost qu'il se vit dedéns la ville , aux bons habitants de Paris : « Mes bons amis, le bon roy Charles vous re- » mercie cent mille fois, et moi de par lui, de ce » que si doulcement vous 1 ùi avez rendu sa m aistresse » cité de son royaume; et s'aucun, de quelque estât » qu'il soit, a mesprins par-devers monsieur le roy, » soit absent ou autrement, il lui est toutpardônné, » El tantost , sans descendre, fit crier à sonde trompe , que nul ne fust si hardy, sur peine d'estre pendu , par la gorge, de soi loger en l'ostel des bourgeois, I ne des mesnaigers outre sa voulenté, ne de reproucher, ne de faire quelque desplaisir, ou piller perj sonne de quelque estât, non s'il n'estoit natif d'Angleterre et souldoyers dont le peuple de Paris le I print en si grant amour, que avant qu'il fust lendemain n'y avoit celui qui n'eust mis son çorps et sa chevance pour destruire les Anglôys. Après ce cry furent cerchées les hostelleries pour trouver les Anglôis; et tous ceux qui furent trotivés furent mis à rançon et pillés, et plusieurs mesnaigers et bourgeois qui s'enfouirent avec le chancelier declans la porte*Saint-Anthoine, ceux-là furent pillés; mais oncques personne, de quelque estât qu'il fust, né de quelque langue, ne tant cust mal fait contre le roy, n'en fut tué.
Item y landemain de l'entrée, jour de sabmedy , vint tant de biens à Paris , qu'on avoit le blé pour vingt sols parisis , qui le mercredi devant coustoit quarante- huit ou cinquante sols; et futle vieil marché de devant la Magdelaine ouvert, et y vendilon le blé qui plus de dix-huit ou vingt ans avoit esté fermé; et on ot cellui jour sept œufs pour ung blanc , et le jour de devant on n'en avoit que cinq pour deux blancs; et autres vitailles au cas pareil.
Item y ceux qui se boutèrent en la porte Saint- Anthoine , eux trouvèrent moult esbahis , quant ik se virent enfermez là dedens ; car ils estoient tant que tout estoit plain , et eussent esté tantost affamez. Si parlèrent au connestable, et finèrent avec par finance qu'ils s'en iroient sains et saufs par sauf-conduit ; et ainsi vuidèrent la place , le mardi dix-sept jour d'avril mil quatre cent trente-six ; et pour certain, oncques gens ne furent autant mocquez ne huyez conmie ils furent , espécialement le chancelier , le lieutenant du prévost , le maistre des bouchers , et tous ceux qui avoient esté coupables de l'oppression qu'on faisoit ou pouvre commun ; car en vérité oncques les Juifs qui furent menez enCaldéeen cbetivoisonf captivité), ne furent pis menez que le pouvre peuple de Paris ; car nulle personne n'osoit is^r hors de Paris sans congié , ne riens porter sans passe-port , tant fut pou de chose ; et disoit on : « Vous allez en tel lieu , revenez à » telle heure, ou ne revenez plus.»
Item y nul n'osoit aller sur les murs , sur peine
(i4.V)) d'un bourgeois de paris. 477
de la bart ; et si ne gaignoit le peuple, de quelque labour qu 'il feist, denier; car pour vrai les Anglois furent moult long-temps gouverneurs de Paris; mais je cuide en ma conscience que oncquçs nul ne fit semer ne blé ne advoine , ne faire xine cheminée en hostel qui y fust , se ne fut le régent duc de Betfort, lequel faisoit toujours maçonner en quelque pays qu'il fust ; et estoit sa nature toute contraire aux Anglois; car il ne voyloit avoir guerre à quelque personne ; et les Anglois de leur droite nature veulent toujours guerroier leurs voisins sans cause , par quoi ils meurent tous mauvaisement ; car adoncq en estoit mort en France plus de soixante et seize mille.
Item^ le vendredi ei^ivant^ pour la grâce que Dieu avoit faite à la ville de Paris , fut faittç la plus solempnelle procession qui fut faitte , passé avoit cent ans ; car toute l'Université , petits et grans^ furent à Sainte-Katerine du Val des Escolliers , liiascun ung cierge ardant en sa main« Et estœent plus de quatre mille , sans autres personnes que prestres ou escolliers , et pour certain oncques on ne vist cierge qui s'estaignit depuis les lieux dont ils partirent , jusques à ladite église ; que on tenoit à droit miracle ; car il faisoit uji temps pluvieux ^ venteux ; et celles choses doivent bien donner à tout bon chrestien voulenté et devoction de remercier nostre créateur , et espécialment de l'entrée qui fiit si béuignement et si doucement faitte, comme vous avez ouï devant ; et en deveroit-on
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faire tous les ans louange à Nostre-Seigneur ; car comme ce fut de droite prophétie , l'offertoire de la sainte messe de cellui jour en parle assez de ce faire ; car il dit : JErit vobis hic dies meniorialis y et diemfestum celebrabitis solempnem Domino in progénies vestras legitimum sempiternwn diem. Aile-* luya^ alleluya y alleluja.
Item , le dimenche ensuivant fut faitte procession générale très solempnellement ; et ce jour plut tant fort , que le pluie ne cessa tant que la procession dura , qui dura bien quatre heures , que aller que venir ; et furent les signeurs de Sainte-Geneviève moult agenez de la pluie, car ils estoient tous nus piés; mais espécialment ceux qui portoient le précieux corps de madame sainte Geneviève et saint -Marcel, orent moult de peine; car à grant peine se soustenoient sur les carreaux ; et vraiement ils estoient si trempez de la pluie comme s'ils eussent esté jettez dedens Seine ; et pour certain ils suoient si fort , qu'ils desgouttoient tous par le visaige de sueur , tant estoient vains et travaillez. Et pour certain oncques nuls de tous ceux n'en furent oncques malades ne découraigés ; qui me semble droit miracle de madame sainte Geneviève , qui peut bien faire par ses mérites , par-devers Nostre-Seigneur , et jj)lus que tant , comme il appert par-devtrs Nostre-Seignetir en sa sainte légende , comment par plusieurs fois elle a sauvé la bonne ville de Paris, l'une fois de cher temps, l'autre fois des grans eaux, et de plusieurs autres
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périls. Après ce, on fist un prévost de marchans du devantdit Michel de Lalier ; après on fist eschevins nouveaux , dont Tung fut Colinet de Neufville, Jehan de Grantruë, Jehan de Belloy, Pierre de Langre, tous quatre natifs de la bonne ville de Paris ^ et fut fait prévost de Paris, ung chevalier nommé Messire Philippes de Tetnant, chevalier signeur de Ternant , de Toisy et de la Motte , conseiller du roy nostre sire , et garde de la prévosté de Paris.
Item, la dernière sepmaine de mai , furent prins les os du comte d'Arminac et du chancelier de France, sire Henry de Marie, et de son filxTévesque de Constances , et ung nommé maistre Jehan Paris , et ung autre nommé Remon de la Guerre , qui estoient enterrez en la grant court de darrière Saint-Martin-des-Champs en ung grand fumier qui là est ; et furent enterrez leurs os en l'église de Saint-Martin-des-Ghamps ; c'est assavoir le comte d'Amiinac dedensle cueur à dextre du grant autel.
Item, quant les François furent alTermez avec le parlement et les grans bourgeois et le conseil , ils. se plaignirent que le roy estoit très pouvre et toutte sa gent, et qu'il convenoit avoir de l'argent, où qu'il fust prins* Si leur fust dit:« Il faut faire ung «emprunt. » Et ainsi fut faitespécialment très grief, sur ceux qu'on cuidoit qu'ils amassent mieux les Anglois que les François ; et fut l'emprunt très grant ; et se monta à tf ès grosse spmme d'argent et d'or ; car ils furent pou à Paris de mesnaigers qui
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ïxen payassent pou ou grant. Quant ils orent cette grant somme d'argent, ils s'appointèrent pour aller devant Crail ; et y furent environ trois sepmaines ou upg mois qu'à aller, qu'à venir , qu*à mener vitaille et artillerie ; et quant tout fut prest , et qu'on y ot nioult despendu sans cop frapper , se bien pou non, ils levèrent le siège, et s'en revindrent trestous sans scavoir cause pourquoi, comme on disoit , se non qu'on leur fist entendre que grant foison d'Anglois venoient pour lever le siège : ainsi fut là de^ndu mauvaisemeot grant partie de l'emprunt. Quant ils furent revenus à Paris, si leur convint faire nouvelle finance. Si leur fut donné ce conseil qu'il convenoit fair^ cheoir la monnoie ; mais pour ce qu'ils n'avoient point assez de mônooie forgée au coing du roy Charles, ils firent crier, lemerci^edi vingt-sixiesme jour de mai mil quatre cent trente-sept , les blancs de huit deniers qui estoient au coing de Henry , qui se disoit roy d'Angleterre et de France, Us les misrent à sept deniers , si valloient mieux de six blancs pour franc, qup ceux qu'ils forgeoient au coing du roy Charles, si comme on disoit ceux à ce reconnoissants.
Jtem y le jeudi doezièsme jour de juillet ensuivant, firent de touts points cheoir les blancs que devant avoient rais à sept deniers ; et les salus d'or qui pour le temps qu'ils mirent les blancs à sept deniers, valloient vingt-quatre sols parisis , ils les mirent à vingt sob parisis; et la sepmaine de devant s'es-
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toient ralliés les Anglois et couroient à une lieue près de Paris, etboutoierit feux, et tuoient femmes et enfehts, et destruisoient quant que ils encontroient*
Item y en cellui temps . en la fin de juing', ting caymant (mendiant) féritrenffent d'une caymande dedans l'église desInnocents;cellelevasaquenouille et lt?€uida frapper sur la teste* Si recula; elle l'âsena ung bien pou au visage ; si lui fist une très petite esgratignemi-e, dont ung bien pou de sangissil, mais pour certain ils en furent vingt-deux jours en prinson ; et en ces vingt-deux jours oncques Té vesque de Paris ne volt réconcilier l'église s'il n'avoît. payé..*, et les deux pouvres gens n'avoient pas tant vail-»lanten toutes choses, comme la somme qu'il demandoiti Et pour ce que ledit évesque ne le volt faire , s'il n'estoit payé à sa guiise , en tous les vingtdeux jours oncques messes, matines, ne vespres, ne corps en terre ou cimetierre ne fut, ne le saint service fait de nulle heure, ne l'eaue bencfiste ; et les confrairies qui avoient en ladite église leurs îournées assignées, ils alloient faire leur service à Saint-Josse ^ en la rue Aùbry-le-Boucher,
Item y en celle année fut tant de cerises que on avoit là livre pour ung denier tournois : voire telles fois fut six livres pour ung blanc de quatre deniers parisis ; et durèrent jusques à la Nostre-Dame miaoust.
Item y celle année fut la Saint-Laurent au vendredi; et fist-on la foire comme autrefois, de toutes marchandises accoustumées à ladite journée,
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Item y ou mois de septembre ensuivant , on commença à vendanger; mais oncqries mais les vendanges ne coustèrent autant comme ils firent celle année . et si ne furent oncques mais vendangeurs et vendangeuses à si grant marché ; car on avoit au commencement quatre femmes tout le jour pour deux blancs, et tel jour fut -on en avoit cinq pour deux blancs et hotteurs pour deux blancs ou pour trois ; et si avoit-on très grant marché de vivres ; et si ne furent aussi chères , passé à cinquante ans; car en toutes les portes de Paris avoit deux ou trois sergents dfe par les gouverneurs de Paris , qui sans loi et sans 4roit et par force faisoient pajer à chacun hotteur deux doubles , à chacune charrette qui amenoit cuves où il y eust vendange huit blancs, seize de deux , huit sols parisis de trois ; et ceux des garnisons d'entour Paris comme le Bois, comme Saint-Cloud, le Pont de Charrenton,avoient de chacun viltaige huit ou dix cpieuesde vin de rançon, et autant ou plus qu'ils en pilloient de nuit et de jour, «ansles grands pactisqu'ilsavoient;ettémoingnoient les gens dignes de foi , que ou bois de Vincennes tant seulement en ot bien celle année trois cent queues, et les autres ainsi, ce qu'ils porent non pas tant qu'ils voldrent. Et en celhii temps n'estoit nouvelle du roy nullement, ne que se il fust à Rome ou à Jérusalem. Et pour certain oncques, puis l'entrée de Paris, nul des capitaines fr^pcois ne fist quelque bien dont on doie aucunexHent parler , senon rober et piller par nuit et par jo ur ; et les An-
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gloismenoient guerre en Flandres, en Normandie, devant Paris , ne nul ne les contredisoit ; et gaignoient toujours quelque forta place; et le jour Saint-Cosoie et Saint-Damien vindrént-ils jusques à Saint-Germain-des-Prés ; ne oncques nuls des gens d'armes de Paris ne* s'en voldrent mouvoir; et disoient qu 'on ne les pa^oit point .Et en vérité quantque pouvres gens de bonnes villes en leur obéissance pouvoient gaigner estoit pour eux ; et de ceux des villaiges ce qu'ils avoient gaigné ou à gaigner leur ostoient-ils ; ne nulle chose î*e leur demouroit , ne que après feu ; et pour certain ils disoient qu'ils avoient aussi cher, ou mieux, cheoirès mains des Anglois comme ès mains des François*
item y en ce tomps les bouchers de Saint-Germain-des-Prés firent une boucherie au bout du pont Saint-Michel , comme on teûrne à aller aux Augustins; et commencèrent à vendre- la vigille de Toussaint, jour Saint-Quentin.
Iteniy le jour Saint -Clément ensuivant , vint le • connestable à Paris et amena sa femme, sœur du» duc de Bourgongne ; et avoit esté femme au duc de Guienne, fife du roy.de France; et vint avecques lui i'&rchevélsque de Raims, chancelier de France et le parlement du rov*; et entrèrent par la porte de Bordelles, qui nouvellement avoit esté desmùrée.
Item y le jeudi ensuivant, vigille Saint-Andrj , fut crié à son de trompe que le parlement du roy Charles , qui depuis sa despartie de Paris avcHl esté
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tenu à Poitiers , et sa chambre des comptes à Bourges en Beçry ,»se tendroit désormais au Palais-Royal à Paris, en la fourme *et manière que ses prédécesseurs rois de FVance l'avoient accoustumé à faire; et commencèrent le four Saint-EIoy , premier jour de décembre mil quatre cent trente-sept. Et ainsi fut fait, et fàrént rapp«Ués aucuns bourgeois par douceur, qu'on avoit mis hors après la départie des Anglois, parce que moult estoient favoureux aux Anglois pour leurs offices ou autres causes; et leur fut tout pardonné très doucement, sans reprouche, etsans malmeltre eux ne leurs biens.
Item y celle année fut tant de gavez , qu'on avoit celle année le boisseau pour deux doubles, et tant de poreaux^qu'on avoit une grosse botte pour ung denier, qui l'année devant coustoit quatre doubles.
Iterriy pois, fews furent à si grant marché, qu'on avoit fèves pour dix deniers le boissel , belles et grosses, et pour quatorze (ïeniers bgps pois, et très bon vin partout Paris pour deux doubles , blanc et vermeil *
Item y en la fih de novembre , la vigille Saint- Andry , commença à geler si fôrt, qîi'elle dura jusques àkaresme-prenaht , qui fut le douziesme jour de février ; et en cellui temps ue plut point, mais moult negea.
Item, celle nuyt de karesme-prenant^ àlieure de my-nuit, ou environ, prindrent les Ahgloysla ville de Pontoise , par la grant négligence du capitaine , qui estoit seigneur de l'Isie^Adam , qui
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n'estoit pas si saige comme mestier eust esté , car il estoit très convoiteux; et bien*y parut ; car on disoit qu'au jour que la ^i|le fut pr4nse, qu'il y avoit de blé plus qu'il n'en falloit» pour deux ans tous entiers pour fournir ladite viUe, et il en avoit très pou à Paçis ; mais on(îqples , pour prière que ceiix de Paris peussent faire , il «'çn volt oncques laisser venir grain •à la ville de Paris ; et lui voulaient donner les marchants de Pontoise de chascun sextier quati|| francs pai;^siç. Or perdit tout ; premièrement, honneur, car ils'enfouyt honteusement sans deffendre ne lui ne la ville. Ainsi par lui furent les bonnes geps ti^és et leurs l^iens perdus, et ceux qui ne furent tués furent mis eu diters lieu:»: en prinsons, et mis à si grant, finance , qu'ils ne porent payer ; pourquoy plusieiifs moururent dedans les prinsons. Aipsi fi^ tout ce mal par lui ; et enforceales ennemys, et greva tajjl par sa mauvaise garde Paris et le payS d'entour que à peine le pourroit-on raconter î car aussitost que la ville fut prinse, trois ou qu3t»e joiirs après le blé enchérit à Paris à la mqitié, ét tout portaige de grain; car nul n'osoit venir à Paris, pour les Angloys qui par toutcouroient»autour de Paris. Et fut la veille du premier dimenche dekaresme, vindrent à douze heures de nuyt ou environ assaillir Paris, parce que les fossés estoient gelés ; mais ils furent si bien reboutés par canons ou autrement, qu'ils y gagnèrent pou, et que tout bel lepp fut de leur esloigner . Jtem , la première sepiiïaine de karesme fut crié
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à son de trompe,. que nul boulanger ne fist plus pain blanc / ne ^asteaux , ne escfaaudés , afin que les bourgeois qui avoie^t -du blé cuisiss|lnt,
Item^ lj3L gelée avoit tellement fait mourir toute la verdure, que à la fin de, mars on n'en trouvoit quelque pou , sn ôon ung peu de poreaux qui coustoient une. petite botte'quatte deniers , qu^on avoit eu en janvier pour ung denier , et oingnons très chers , et pommes très chères ; car le quartercto de cappendu un. pou grosses coil^toit sept* blancs; et si ne vint tiuUe^ figuer; mais il fust le meilleur miel qu'on eust veu grant temps avoit , et à bon marché , car la pinte, ne coustoit que deux blancs ; et si avoit-on le molle de bûche en Grève pour dix blancs. •
Item , le pain fut moult cher, car le sextier de très petit seigle coustoit q«iarante quatre sols ou trois francs , et le froment quatre francs.
Item y lasepmaine pèneuse, le mercredi vingt* sixiesme jour de mars de l*an quatorze cent trentesept , furent descoHés t^ois hommçs , l'ung ad vocat en parlement , nommé ftiai^tre Jacques de Cunaj, et ung autre de la chambre des comptes, nommé maistre Jacques Rousseau , et %in varlet de boucher qui estoit devenu poursuivant , qui portoit aux ennemis anciens de. France tous les secrets qu'on faisoit à Paris, et lui egvoipient les deux devantdiz , et ung autre nommé maiçtre Jehan le Gler; lequel fut mené ,en ung tomberel à voir la journée que les deux dessusdiz; furent descollés ,
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et après condampné perpétuellement en orihliette, pource que clerc estoit, elles deux estoient '^gi;^ mes. Lesijuelx recongnurent,espécisJment m^^istre Jacques Rousseau^ que quant aucunes bonnes villes que les Angloys lenoient se vouloient mettre^ en l'obéissance du roy de France , et que le^ bourgeois le mandoient au connestable et au chancelier qu'on feust prest de ce faire , à tel jour les faux traistresdevantdiz le mandoient aux Angloys, qui tantost faisoient grants garnisons 4e gen^ d'armes , et faisoient copper testes à desroy , et bannissoient gens , et prenoient le leur sans merci, et tuoient et boutoient feux, ès villaigeà d'entour , et menoient tous les biens en leurs garnisons.
Iterriy lasepmaine de Pasques, l'an quatorze cent trente-huit, fut prins à Beauvais, en Brie, un nommé Mille de Saux, lequel estoit procureur de parlement, qui avoit esté autrefois prins et avoit promis d'estre loyal et avoit baillé, sa foi et mis sa femme et deux fils qu'il . avoit en hostaige; mais de tout ce ne tint compte de foy , ne de femmes , ne d'enffents , mais devint le plus fort larron , bouteux de feux et de tout autre maléfice qui fust en France ni en Normandie ; et si estoit du maudit conseil des trois devantdiz, et pour , ce ot41 la teste coppée et son varlèt, le diziesme jour d'avril qûalèrze cent trentehuit; et cettuy Mille enseigna plusieurs grants caves et anciennes touchants à quarrières , desquelles on ne savoit riens^ parmi lesquelles on de-
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voit bouler les Anglojs dedens Paris : mais Dieu ff^h tout scet ne le Tolt consentir. Un pou après , en celluy mo^s , prindrent les Angloys le chastel pommé Ourville, qui estoit au Galloys d'Aunoj, lequel chastel il perdit par sa mauvaisetié ; car les Soudan qui le dévoient garder, il ne vouloit pajer de leurs gaiges; par quoy ils furent cause de la prînse du chastel; et fut sa femme prinse, et fut menée à Meaux, qui estoit en cellui temps en Fobéissance d*s Anglojs; comment elle fut desmenée des Anffloys, on s'en taist.
Item , il perdist toute sa chevance ; et si fist la prinse de éestuj chastel , tant de mal à Paris, que homme ne le povoit nombrer; car il estoit sur les chemins de Flandres , et de Picardie et de Brie , et briefsur touts les chemins dont il povoit venir biens à Paris. Brief , il fist tant de mal à Paris , car il fust prins à l'entrée de juillet que on devoitcuillir les blés; si convint mettre grant garnison à Sainet-^Denis, pour garder les laboureurs; mais, pour certain, on ne scavoit duquel on avoit le meilleur marché , ou des Anglois ou des Eran'cois; car les François prenoient pactis et tailles de trois mois en trois mois ; et se les pouvres laboureurs n'avoient de quoi payer, les gouverneurs les habandonnoient aux gens d'armes; les Angloisles^déKvroient quand ils les povoient prendre par rançon. En celui temps fust mis le siège devant Montereau , le jour Sainct-B^irthélemy, en aoust, dont il convint que ceux de Paris payassent une trop grosse
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taille , qui moult les greva ; car il n'estoil nul qui gaignast, se non ceux qui avoient blé ou orge à vendre ; et si estoit le blé tant cher ou droit cueur d'aoust, à l'entrée de septembre, que le plus petit blé valloit quatre francs , le fromment six francs , Forge quarante sols parisis^ et si ne mangeoit-on point de pain blanc.
Item y le jour de la my-aoust chanta-t-on en la chappelie Sainct-François aux Pelletiers, en l'église des Innocents, la première messe de la glorieuse Assomption de la glorieuse vierge Marie Nostre-Dame.
Item y en celui mois mil quatre cent trente-huit de septembre , on fist de rechief à Paris la plus estrange taille qui oncques mais eust esté faite y car nul en tout Paris n'en fust excepté , dequelque estât qu'il fust, ne évesque, abbé, p;^ieur, moine, nonnaine, chanoine, prestre bénéficié ou sans bénéfice, ne sergents, ménestriers, ni les clercs des parroisses , ne aucune personne de quelque estât qu'il fust. Et . fust premièrement fait une grosse taille sur les gens de Féglise , et après sur les gros marchands et marchandes ; èt payoient l'un quatre mille francs , l'autre trois mille , ou deux mille huit cent , six cent, chascun selon son estât ; après aux autres moins riches, à l'ung ceqt francs ou soixante, cinquante ou quarante; trestout le moindre paya vingt francs ou au-dessus ; les atitres plus petits au-dessous de vingt freines et au dessus de dix francs. Nul ne passoit vingt francs , ne nul ne
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payoit matns de dix francs ungs; et autres plus petits , nul nepassoit cent sok ne mains de quarante sols parisis. Après cette douloureuse taille feirent une autre très deshonneste ; car les gouverneurs prindrent ès églises les joyaux d'argent , comme encensiers, plats, burettes, chandeliers, paix; brief de touts vesseaux d'église, qui d'argent estoient, ilsprenoient sans demander ; et en après ils prindrent la grigneur partie de tout l'argent monnojé qui eStoit au trésor des confrairies. Brief, ils prirent tant de finances à Paris , que à peine en seroit homme cru , ef tout sous l'ombre de prendre le chastel de Montereau et la ville. Et feurent devant sans riens faire depuis la my-aoust jusqu'au jeudi onziesme jour d'octobre ensuivant , landemain Sainct-Denis, qu'ils prindrent la ville par assault, et les gens d'armes se meirent dedens le chastel à garant. Après plusieurs fois parlementèrent ensemble , mais ils ne porent accorder. Si assaillirent le chastel par plusieurs fois, et gettèrent de leurs canons et d'autres traits , tant et si souvent , que grandement grevèrent le chastel et ceux de dedens; et aussi traioient ceux de dedens à ceux de dehors ; mais pou leur vallu , mais ils virent bien que longuement ne poroîent tenir le chastel qu'ils ne feassei^t destruits. Si parlementèrehtau roy; et ad ce s'accordèrent, que les Anglois s'en iroient Sauves leurs vies, comme estrangiers conquérants terre ; car ils ji'estoient .pas venus eu France de leur autorité ; et touts ceux qui avecques
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eux estoient de la langue de France, se rendirent à la Toulenté du roy. Et ainsi fust fait , dont la plus grant partie d'iceux François reniés feurent pendus par leurs gorges * et aucuns autres allèrent en longs pellerinaiges une corde au col. Cet appointement fut fait le sabmecU dix-neuviesmejourd'octobre l'an mil quatre cent trente-huit. Et lemardiensuivaut rendirent le chastel et s'en allèrent, et ceux de Paris s'en lindrent bien mal contents; et ne feirent pour laprinse du chastel ne joie, ne feu allumèrent, ne s'en tindrent compte comme ils feirent pour la prinse de la ville ; car on sonna partout les mostiers de Paris , on fist partout joie et liesse toute nuit, et feux et danses; et tout ce fust deslaissé, parce qu'on avoit çiinsi délivré les Anglois , qui estoient trois cents, ton ts meurtriers et larrons. La plus grant partie d'euxsemeirenten larivière pour plus emporter de leurs bagaiges; et quant ils passèrentpar-devant Paris, il fust crié,sur peine de la hart, que nul ne nulle ne fust si osé ne si hardy de leur dire pis de leur nom ; dont le peuple de l?aris fust moult malcontent ; mais à souffrir le convint pour celle fois : car de nulle rien ils n'osoient parler qui touchast le bien publique , car ils a voient tant d'oppressions , tant de tailles devantdites , tant de malgaignes , tant de grant charté de pain et de touts autres vivre| que oncques on eust veu puis cent ans. Mais l'espérance de la venue du roy les confortoit ; laquelle fnst bien en vain ; car quant il vint à Paris, lequel j vint landemain de la feste
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de Sainct-Martia d*yver, Tan mil quatre cent trente-huit , dout on fist aussi grand feste comme on povoit faire à Dieu ; car à Tentrée de la bastide Saînct-Denis par où il entra, tout armé au cler et le dalphin , jeune d'environ dix ans , tout armé comme son père le • roy , à l'entrée les bourgeois lui meirent ung ciel sur sa teste que on a à la Sainct-Sauveur à porter Nostre-Seigneur; et ainsi le portèrent jusques à la porte aux Painlres dedens la ville ; et entre ladite porte et la bastide avoit plusieurs beaux mystères, comme à la Portedes-Champs avoit angles chantants ; et à la fontaine du Ponceau Sainct-Denis , moult de belles choses qui moult longues seroient à raconter ; devant la Trinité , la manière de la Passion comme on fist pour le petit roy Henry, quant il fust sacré à Paris^ comme devant est dit.
Item y à la porte aux Pain très aussi et devant Chastelet et devant le Pallays , sinon que depuis ladite porte aux Paintrestout fut tendu à ciel jusqu'à Nostre-Dame de Paris , se non le grand pont. Et quant il fut devant l'hostel-Dieu ou environ , on ferma les portes de ladite église de Nostre- Dame, et vint l'évesque de Paris, lequel apporta ung livre sur léquelle roy jura , comme roy , qu'il tendroit Joyalment et bonnement tout ce que bon roy faire devoit. Après furent les portes ouvertes, et entra dedans l'église et se vint loger au Pallays pour celle nuit ; et fist-on moult grand joie celle nuit , comme de bucciner , de fiaire feux en-my les
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mes , danser, manger et boire, et de sonner plusieurs instruments. Ainsivint leroy à Paris comme devant est dit. ,
Item y le jour Sainte-Katherine ensuivant , fut fait ung moult soUempnel service à Saint-Martindes-Champs, pour feu le cômte d'Arminac, qui fut tué comme devant est dit , environ dix-neuf ans devant dedans le Pallays; et j ot bien ce jour dix-sept cents cierges allumés et de torches à la value ; et tous prestres qui voidrent dire messe , furent payés. Mais on n'y fist point de donnée ; dont on s'esbahit moult , car tel quatre mille personnes y allèrent , qui n'y fussent jà efatrés , s'ils n'eussent cuidé qu'on n'y eust fait donnée ; et les maudirent qui avant prièrent pour lui; et tout ce service lit faire le comte de Pardriel (Pardiac) ou de la Marche , le maisné fils du cotnte d'Arminac devantdit, et y fut le roy et chevaliers d'Anjou et tous ceux de Nostre-Dame et des collèges de Paris, tous revestus.
Item y après dit le service, furent portés les os dudit comte à Nostre-Dame-des-Ghamps , accompaijgnés de grans lun^naires et de gens tous vestus en noir ; et là fut laissé jusqu'au mercredi suivant; et ce jour disna le roy à Saint-Martin-des-Champs; et le mercredi furent empoi$és les os dudit comte en son pays d'Arminac. Et en ce tëmps'avoit à Paris grand , foison de gens d'armes ; et envijk)n quarante ou cinquante larrons' qui s'estaient boutés dedans Chevreuse , couroient tous les jours jus-
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ques aux portes de Paris , et prenoient hommes , bestes , voitures ; et devers la porte Saint- Denis, ne scai quels larrons qui estoieut à guette venoient prendre les hommes et les projes jusques emprès les portes de Paris ; et pour ce point venoient toutes les sepmaines ; et quant ils estoient trois ou quatre lieues loing , les gens d'armes qui à Paris estoient s'armoient tout à loisir , et se partoient sans convoi ; et tantost s'en revenoient , puisqu'ils avoient fait manière; et pour ce enchéri tout grain; car le blé valloit cinq francs et demi, qui n'estoit que mesteil ; orge soixante sols , fèves menues cinq sols parisis le boessel , pois au pris , huille cinq sols parisis la pinte , la livre de beurre salé six blancs et tout à forte monnoie. Et depuis que ie roy estoit entré à Paris, tout enchérit, comme dit est , pour ces larrons qui toujours estoient en em* busches emprès Paris ; ne roy, ne duc, ne comte, ne prévost , ne capitaine n'en tenoit compte , ne que s'ils fussent à cent lieues loing de Paris,
Item y cel an grand année de choulx et de navés ; car le boessel ne coustoit que six deniers parisis , par quoi les gens appaisoient leur faim et à leurs enflPents.
Item y le fruit faillit partout , se non de nelBDies et de pommçs de boiai^ et si ne fut nulles noix ou nulles amendes.
* lient y. le roy se despartit de Paris le troisième jour de décembre mil quatre cent trente-huit^ sans ce que nul bien y fist à la ville de Paris pour lors;
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et sembl oit qu'il nefust Tenu seullement que pour voir la ville ; et vraiment sa prinse de Montereau et sa venue cousta plus de soixante mille francs à la ville de Paris où qu'ils fussent prins.
Item y le jour de la Typhaine, les larrons de Chevreuse , environ vingt ou trenfie , vindrent à la porte Saint-Jacques et entrèrent dedans Paris , et tuèrent ung sergent à verge qui estoit assis à ung huys, et s'en r'allèrent franchement, etprindrent trois des portiers gardant la porte et plusieurs autres pouvres gens, sans la proye qui ne fut pas petite ; et si n'estoit que douze heures de jour ou environ; et disoient : « Où est vostre roy, il est mucé. » Et pour les coursesque lesdits larrons faisoient, enchérit tant pain et vin que pou de gens mangeoient de pain leur saoul , ne pouvres gens ne heuvoient point de "vin.
Item y ceux de Montargis firent semblablement et rendirent ces trois places.
Item y Montargis s'estoit autrefois rendu par ainsi qu'on devoit donner grand finance; laquelle ung grand seigneur qui la devoit porter la joua aux dés. x\insi estoit tout gouverné; et se rendirent la darraine sepmaine, l'an mil quatre cent trentehuit du mois d'octobre.
Itemy la mortalité fut si grande, espécialement à Paris ; car il mourut bien à l'^ostel-Dieu , en celle année , cinq mille personnes , et parmi la cité plus de quarante-cinq mille ^ que hommes , que femmes , que enffents ; car quant la mort se bou-
toit en une maison, elle en emportoit la plus grant partie des gens , et espécialement des plus forts et des plus jeunes.
Item y de celle mort trespassa l'évecque de Paris, nommé sire Jacques, ung homme très pompeux, convoiteux, plifc mondain que son estât ne le requerroit ; et trespassa le deuxiesme jour du mois de novembre , Tan mil quatre cent trente-huict.
Item^ en ce temps venoient les loups dans Paris par la rivière , et prenoient les chiens ; et si mangèrent un enffent de nuit en la place aux Chats , derrière les Innocents.
hem y le jour Sainte-Geneviève et landemain, et letroisiesme jour ensuivant, tonna, espartit, gresla aussi fort comme on vit oncques faire en esté, temps au matin et après disner; et estoit tout aussi cher comme devant est dit,
liemy ou mois de janvier futprins par les Anglois le chastel de Saint-Germain-en-Laye, et fut par ung faux religieux de Sainte-Geneviève, nommé Garbonnet, lequel estoit prieur de Nanterre ; et se fist privé du capitaine dudit Chastel; et tant fîst, qu'il y entroit à quelque heure qu'il vouloit , et sçavoit toujours où les clefs estoient, que on ne se défioit point de lui ; et le mauvais homme alla à Rouen , et promist au comte de Warvic que se il lui vouloit donner trois cents salus d'or, qu'il lui rendroit le chastel ; et on les lui bailla, et le faux traistre leur livra l^hastel au jour qu'il leur avoit promis. Et environ douze ou quinze jours après
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fut prins et recongnut toute la trayson, et fut jugé à prinson perpétuelle, chargé de gros fers , jambes et bras, et ne manger jamais que pain et eau, et , très pou.
Item y fut la ville de Paris sans évesque jusques vingt-un jour de février ensuivant, la vigille de la chiaire Saint-Pierre , que en fist évesque de Paris l'archevesquedeThoulouse, pour ce qu'il estoitdu conseil du roy. Il ot l'ung «t l'autre; et aussitost qu'il fut confirmé, il se transporta à son archeves- • ché , et laissa que à Pasques et ajix quatre-temps de la première sepmaine d© Kareso^p, il convint prendre et prier autre prélat pour faire les ordres et autre divin service, appartenant à soi de faire. Et en cellui temps il n'avoit ne roy ne évesque qui tenist compte de la cité de Paris; et se tenoit le roy toujours en Berry ; ne il ne tenoit compte de risle-de-France> ne de la guerre, ne de son peuple, ne que s'il fust prinsonnier aux Sarrazi|is. Et diton par commun langaige selon signeur mesme rî.uite. Car en vérité les Anglois couroient toutes les sepmaines deux ou trois fois autour de Pai^, et pilloient, tuoient et rançonnoient ; et pour certain, le connestable , ne les capitaines ne s'avançoient de leur deffendre aucunement, ne que s'ils fussent <Je leur party.
Item y en celui temps, avoit si cher temps à Rouen, que le sextier de bien poiivi^e blé coustoit dix francs , et tous vivres au prix , et trouvoit-on tous les jours en my les rues les petits enffents morts
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que les chiens mang^eoient ou les porcs, et tout par la cruauté de Tarchevesque, qui estoit homme plein de sang y et avecques lui prévost qui avoit esté de Paris , messire Symon Morhier , cpii élevé leur a tant de maletostes y qiie nul ne povoit vivre en la cité de Rouen , s'il n'estoit à eux ^ ou se il n'estoit moult riche paravant; ainsi estoit gouverné.
Item, en cellui an mil quatre cent trente-huict, fust si largement verdure , comme porée , choux , poreaux, navez, j>ersin» cerfeuil, et toute autre verdure appartenant à corps d'homme nourrir , car au mois de janvier jusques à la Saint Jehan, on avoit phis de verdure pour ung tournois à la Chan* deleur et devant et après, qu'on avoit eu l'année de devant en avril ne en may pour deux blancs ou trois.
Item y environ huit jours après la Saint-Pierre, fut le persil et le cerfeuil tant cher que on n'en povoit finer. Pour vrai on vendoit quatre doubles ou six deniers autant de persil ou de cerfeuil que oa avoit eu quinze jours pour un nevet.
Item y à la Saint-Jehan ou environ enchérit tant le blé, que pour vrai, un sextier de bon mestel vaUoit huict francs, et ung sextier de seigle valloit six francs, et la mesure de suif six3ol$ parisis; la peinte d'huile de noix six sols ; la livre de chandelles quatre blancs.
I^ein, en cellui temps vint le connestable à Paris, et amena avecques lui ung grant tas de larrons, et
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fist entendant qu'il estoit venu pour prendre Pontoise, et les mena environ la ville; et la regarda tant seulement de loing, et dist qu'elle estoit moult forte à prendre , et qull n'avoit pas assçz gens ; et s'en retourna sans autre chose faire , lui et ses larrons, tout gastant les blés , les granges et les eritaiges des bonnes gens, avant qu'ils fussent bons, espéeialement les cerises, quicommencoient à roo^ gir ; et ce qu'ils ne povoient manger, comme fèves nouvelles et pois , apportoient-ils à grant sachées.
Item y la darraine sejnnaine de juin, vint ung autre aussi mauvais ou pire , nommé Je çonite de Perdriel (Pardiac), qui fut filsducomtç d'Arniînac, qui fut tué pour ses démérites, et. admena une autre graritconapaignîe de larrons et de murdriers, qui, par leur mauvaise vie et détestable gouvernement, furent nommés les escorcheurs. Et pour vrai ils n'estoient pais mal nommés ; car aussitost qu'ils venoient en quelque ville ou villaige, il convenoit soi rançonner à eux à grant finance,' ou ils desgast(Ment tous Im blés qui y estoienl;, qui encore estoient tous verds ; et firent entendant qu'ils dévoient pï^ndre Meaux d*assaiii, où par gens qui dévoient leur Uvrer^^ou par composition ou autre"ment, et firentcJiarger canons et prendre tout le pain qu'on trouvent, et orent l'argent largement ; car on cuidoit qu'ils deussent trop bien faire la besongne ; mais il^ ne passèrent guères par-de là le chastel de Dampmartiiiv«t là pilloieDt, tuoient, rançon*^ noient les blés et tous autres gaignaiges, sans autre
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bien faire. Ainsi besoingnoit le connestable Je France, Artus, comte de Richemoat. Et pour vrai les prisonniers Angloys disoient à Paris et ailleurs quant ils avoient payé leur rançon et qu'ils esoient ^n leurs lieux, que les Angloys disoient pleinement : « Par saint George ! vous povez bien crier » et braire à vostre connestable qu'il vous secoures ; » car par saint Edouard, tant qu'il sera connestable, » nous n'avens point paour que nous soyons combattu » qu'il puisse. Car quant il veut faire une bonne » armée pour faire le bon varlet et pour avoir de » vostre argent, nous le savons de par lui ou de par » autres, toujours trois ou quatre jours d'avant; car » par saint George ! lui bon Angloys, et à secret et en » appert. » Mais aucuns tenoient qu'ils le disoient pour le mettre en haine du roy et du commun ; mais la plus saine partie le tenoit pour très mauvais homme et très couart. Brief, il ne challoit ne de roy, ne de prince , rie de commun , ne de ville pu de châstel que les Aagloys preissent ; mais qu'il eust de l'argent né lui challoit du demoirant ne de quelle part. Brief,' il n'estoit à rien bon au regard de la guerre ^ et laisspit et souffroit aux gros qui avoient les grants greniers pleins de blés et d'autres grains, vendre aux poutres gens tant comme ils vouloient. Mais qu'il eti eust un émolument ou prouflBt, il ne lui challoit comment ils le vendissent. Et tant les laissa faire à leur guise, que la première sepmaine de juillet , qui vouloit avoir un sextier de bon blé, il coustoit neuf francs très bonne mônnoie , et les
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fèves pour faire mouldre six francs. Et pour <:e que le peuple ne se povoit taire, il fist le boii variât , et fist mettre le siège devant la cité de Meaux; mais ce fut quant ils orent tous cuillis leurs seigles et leurs potaiges. Et ne faisoit mie en deux mois^ ce qu'il deust avoir fait en huit jours ; car il cornmenes^ dès le moys de mai à dire à ses gens qu'il se convenoit ordonner pour y aller; et si fut avant le dix-neuviesme jour de juillet qu*iVne ses gens y missent le siège ; lesquels gens estoient les plus mauvaises gens que on eu^t oncques veii au rovaume de France ; et se faisoient appeler les escorcneurs ; car telxjçs devoit-on tenir partout où ils passoient, car après eux ne venoit rien ne que â^ès.feu.
Item y ils assaillirent la ville le douziesme jour d'aoust ensuivant , et la prindrent par force , et y ot aucuns, prips à qui on coppa les testes.
Item y le marché ne pot estre prins; et se mi-r rent bien six. cents Angloys deden&qui le tindrent moult bien, jusques à ce que fq roy vint à Paris la seconde foys puis l'entrée des FrancQys, et y entra par la porte Saint-Antoine, le heufviesme jour de septembre , landena^n de la Nativité Nostre- Dame ; et le jeudi ensuivant alla à . Saint-Denis faire chanter pour sa sœur, dame Marie de Poissy .
Item y le dimanche ensuivant rendirent les An^ gloy& le marché de Meaux leurs vies sauves et leurs biens; et furent admenés par eau à Paris, et y furent deux jours sur la rivière, es bateaux.
Item y le darrain jour de septembre se partit le
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roy dé I^aris, et alla à Orléans ; et landemain^ entre le jeudi et le vendredi, vindrentlesAngloys, environ mjDuit, en la ville de Nostre-Dame des Champs, et boutèrent feux ; et prindrent hommes et biens ce qu'ils porent.
Iterriy le vingt-quatriesme jourd'aoust. Tan quatorze cents trente-huit, fut prins en la rivière de Seine, devant les Bernardins ou environ, ung poisson qui avoit , entre queue et teste , sept pies et demi au pié du roy de Chastellet largement.
Item y en cellui temps, espécialmenttant comme roy fut à Paris , les loups si esragés de manger chair d'hommes, de femmes ou d'enffents, que en la darraine sepraaine de septembre, estranglèrenl et mangèrent quatorze personnes , que grants que petits, entre Montmartre et la porte Saint-Anthoine, que dedens les vignes, que dedens les marès; et s'ils trouvoient ung troupeau de bestes, ils assailloient le berger , et laissoient les bestes, La vigile Saint-Martin fut tant chassé un loup terrible et orrible , qu'on disoit que lui tout seul avoit fait plus des douleurs devantdites que toutes les autres ; celui jour fut prins , et n'avoit point de queue ; et pour ce fut nommé Courtault ; et parloit-cm autant de lui comme on fati du larron de bois ou d*ûng cru^ cappitàine ; et disoit-on aux gens qui alloient aux champs : « Gardez-vous de Courtault. »Icellui jour fut mis en une brouette, la gueule ouverte, et mené parmi Paris ; et laissoient les gens toutes choses à laire, fust boire, fiist manger ou autre chose né-
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cessaire que que ce fust, pour aller voir Gourtault ; et pour vrai il leur vallut plus de dix francs la cuillette.
Item^ en celle année fut tant de gland de chœne, qu'on le vendoit à la halle emprès Tavoyne, a aussi grand sachées comme blés.
Item^ le seiziesme jour de décembre viodrent les loups soudainement y et estranglèrcnt quatre femmes mesnaigb*es ; et le vendredi ensuivant ils en affoUèrent (estropièrent) dix-sept en tour Paris, dont il en mourut onze de leur morsure ; et faisoient en ce temps ceux qui gouvernoient de par le roy , nouvelles subsides ; car ils ordonnèrçat que quelque beste à corne comme bœufs au vaches qui seroient vendus au marché -payeroit quatre solsparisis y le pourcel huit blancs^ le mouton ou brebis quatre blancs.^ Et avec ce firent un(e très grosse taille et très grevable j car cpn n'avoit payé devant que quarante sols, il payoit six livres, car elle doubla deux foys ; et aussitost comme Ûs venoient pour être payez, et ou ne les payoit , on avoit tantost après sergents eu ^rnisdn , qui moult grevoient le pouvre commua ; car quant ils estoient dans les maisons , il les convenoit gouverner de grans despens ; car c'estoient les varlets au deable, ils faisoient du mal trop plus que on ne leur com-* mandoit* ^
Item^ en cellui an , en janvier et février , vint moult grant foison de porcs ; mais les faux gouverne urs, quànt ils virent la grant abondance^
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fls firent tant enchérir le sel, que le boessel de sel coustçit vingt-deux sols parisis , et encore on n'en povoit finer pour $on argent , et furent à Paris perdus très grant foison de porcs qu'on avoit tuez par deflPaulte de sel , car les gouverneurs ne vouloient que on l'amenast que par chevallées ^ pour vendre plus à leur voulenté ; et disoit-on pour vrai que tout ïSè faux gouvernement ne procédoit que du faux malice de Fabbé de Saint-Mor-des-Fossez.
Item y en cella année fust tant de tauppes, que tous les jardins én estoient gastez.
Item^ ea celle année furent les Escorcheurs en Bourgoigne; et en une grant court du pajs mirent toutes les bestes à corne comme vaches beufs qui labouroient aux champs, qu'ils porent trouver, sans les bes(es à laines et pourceaux et autres bestail ; et tous firent mourir de faim , parce qu'ils t urent trop sans manger là-dedans ; et fut pour ce que les gens du pays ne porent payer si grant rançon qu'ils demandoieut*
Ilem^ en celle année furent les escorcheurs devant Avranches , et y mirent le siège ; et en estoit chef le connestabie le comte de Richemont ; et estoient bien quarante mille contre huit mille Anglois , et firent lever le siège à grant de^onneur, voulsissent ou non.
Item y en cellui têxnps le roy et son filx furent à descort par le conseil d'aucuns des seigneurs de France , comme le duc d'Anjou , le connestabie , lesquels furent avec le roy et le duc de Bourbon
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avec le dalphin et ung grant nombre qu'on nommoit les plus larrons qu'ils lussent ou remenant du monde, et estoient nommez les Escorcheurs; et faisoient guerre ou pouvre peuple si forte , que on n'osoit issir hors des bonnes villes ; et quelques personnes qu'ils encontrassent , ils lui demandoient qui vive. S'ilestoit de leur parti,. il n'estoit seulement que desrobbé de quant qu'il avoit ; et s'il estoit d'autre parti, il estoit tué et desrobbé, ou mené en prinson , dont jamais il n'issoit , tant estoit tiré à gehaine, et mis à grant rançon, que jamais ne la pouvoit payer ; et par celle cause n^ouroit dans leurs prinsons.
/ife/Ti^ilsmangeoient char en karesme, fromaige, lait et œufs comme en autre temps. En cellui temps se bouttèrent dedens Corbeil et dedens le le bois de Viûcennes et à Beauté.
IterUyle premier dimanche de mai, l'an mil quatre cent quarante , environ une douzaine de ces Escorcheurs vindrent à Paris ; et après disner allèrent jouer en l'isle Nostre-Dame avec autres gens, et regardèrent les toilles des bourgeois de Paris qu'on blanchissoit, et très bien les advisèrent; et quant ce vint sur le soir, ils firent semblant s'en venir et se mucèrent( cachèrent )en lieu qu'ils a voient espié; et à minuit ou près vindrent en laditte isle , et prindrent touttes les toilles de lin , sans prendre une seule de chanvre, et navrèrent les gardes de plusieurs plaies , et dit-on qu'ils valloient bien quatre cent livres pari^ ; et s'en allèrent droit à Corbeil ;
Goo
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et ung vieil chevalier nommé messire Jehan Foucolt, et le cappitaine du bois qui les deussent avoir reseoussés , s'en allèrent partir à butin à Corbeil.
Item y celle année fut tant de hannetons et si largement y que on ne les avoit oncques mais vu venir à si grant abondance ; mais il fi^t si grant froit la première sepmaine de juing et si grant vent et pluie , qu'ils n'orent point de longue durée.
Item y il fut de tauppes partout , que on n'avoit oncques mais vu ; car pour vrai ils gattoîent touttes les semences que on m^toit en terre ; et si avoit tant dès lors , qu'il ne demouroit rien en arbre qui fruit portast , ne cosses de pois ou de fèves.
Item y en ce temps avoit moult cruelle guerre, entre le roy et son fîlx ; et estoit le duc de Bourbon à l'aide du filx contre le père ; et se tenoit en fortes villes ou pays de Bourbonnois, accompaigné de foison gens d'armes, qui tout destruisoient son pay§^ Et d'autre part le roy estoit au pays de Berry ; car pour certain on aUoit bien dix ou douze lieues que on n'eust trouvé que boire ne que manger , ne fruit , ne autre chose , et si estoit ou droit cueur d'aoust ; et tuoient et coppoient les gorges les ungs aux autres, fust prestre, clerc, oti moine, nonnain, ménestrel ou hérault, femmes ou enffents. Brief il n'estoit homme nie femme qui osast se mettre en chemin pour chose qu'il eust à faire , et prenoient les villes les ungs aux autres. Corbeil fut prins au nom du duc de Bourbon ; Beauté et le bois et les autres estoient de par le roy ; et ceux
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de Corbeil allèrent faire une course pour piller sur les champs* Et aussi tost qu'ils furent ung pou esloignez de Corbeil , ceux de la ville leur fermèrent les portes; et leur cappitaine, qu'on nommoit messire Jehan Foucault , chevalier , se bouta dedens le chastel , et lui et ceux qui estoient demourez pour garder la ville ; et tantost ceux de la ville, quant ils virent qu'il s'enferma ou chaslel , l'assiégèrent ; et quant ils se virent ainsi assiégez , si jouèrent à tout ; car ils avoient assez canons et artillerie , dont ils dommaigèrent moult ceux de la ville, que homme de la ville n'estoit tant hardi d'approcher vers eux. En ce temps le roy et son filx furent accordez, par ainsi que toutes les places que le duc de Bourbon avoit prinses la guerre durant, furent rendues au roy par le traité fait entre eux signeurs ; et par ce point fut le chastel délivré de Foucault , et d'un grant tas de lar^ rons qui avecques lui estoient; et fut laditte paix criée parmi Paris du roy et de son filx, le jour madame Sainte-Anne vingt-huitiesme jour de juillet ; et fist-on les feux parmi Paris. Et celle année mil quatre cent quarante fut très fructueuse de tous biens, très bons et h bon marché; car on avoit aussi bon blé pour seize sols parisis^ comme l'année devant pour cinq francs ; aussi bcmnes fèves pour quatre blancs, comme l'année derant pour sept ou huit sols parisis; très bons pois pour six blancs , et si grank marché de tout fruit , comme un voulloil demander ; car on avoit le cent de gros-
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ses peschespour deux deniers parisis y poires d'Angoisse ou de Gaillau-pepin très grosses pour quatre deniers le quarteron, le cent de prunes de damas pour sept deniers, le cent de très bonnes noix pour quatre tournois.
Item y en ce temps , la ville de Harefleu estoil assiégée des Anglois ; c'est pourquoi le roy fisl une grand assemblée de gens d'armes pour qui il convint faire une grosse taille , et lever subsides plus grands que autrefois; car une queue de vin payoit aux portes de Paris vingt blancs , qui ne payoit l'année devant que huit blancs*
Item y quant l'assemblée des gens d'armes fut faite , ils prindrent leur chemin à venir parmi Paris, pour quérir leurs nécessités , et y forent bien quatre ou cinq jours ; et estoient espartis ès villaiges d'entour Paris; et tout à leur povoir gastèrent, car il estoitle droit cueur de vendange.
Item y en ce temps estoit très grand nouvelle de la Pucelle, dont devant a esté faite mention, laquelle fut arse à Rouen pour ses démérites ; et y avoit adoncques maintes personnes qui estoient moult abusées d'elle, qui croyoient fermement que par sa saiotété elle se fust eschappée du feu, et qu'on eust arse un autre , cuidant que ce fust elle. Mais elle fut bien véritablement arae et toute la cendre de son corps fut pour vrai gettée en la rivière pour les sorceries qui s'en feussen t pu ensuivir.
Item y en celui temps en amenèrent les gens d'armes une . laquelle fut à Orléans très honorable-
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ment receue ; et quant elle fut près de Paris , ia grand erreur recommença de croire fermement que c'estoit la Pucelle ; et pour celle cause l'université et le parlement la firent venir à Paris bon gré mal gré ; et fut monstrée au peuple au Palais sur la pierre de marbre en la grand court , et là fut preschée , et toute sa vie et tout son estât, et dit qu'elle n'estoit pas pucelle , et qu'elle avoit esté mariée à ung chevalier dont elle avoit eu deux fils: et avec ce disoit qu'elle avoit fait aucune chose , dont il convint qu'elle allast au Saint-Père, comme de main mise sur son père ou mère , prestre ou clerc violentement ; et que pour garder son honneur, comme elle disoit, elle avoit frappé sa mère par mésaventure, comme elle cuidoit férir ung autre, et pour ce qu'elle eust bien eschevé (évité) sa mère, se n'eust esté la grand ire où eUe estoit , car sa mère la tenoit pour ce qu'elle vouloit battre une sienne commère ; et pour celle cause lui convenoit aller à Rome ; et pour ce elle y alla vestue comme ung homme , et fut comme souldojer en la guerre du* Saint-Père Eugène ; et fist homicide en ladite guerre par deux fois; et quant elle fut à Paris, encore retourna en la guerre, et fut en garnison , et puis s'en alla.
Item y le neuviesme jour d'octobre fut receu à Nostre-Dame de Paris, c'est assavoir le jour monsieur Saint-Denis , l'évestjue de Paris , lequel estoit archevesque de Toulouse ; et ainsi fut-il archevésque et évesque de Paris, et fut nommé Denis de Moulins.
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Item^ en celui mois fut faite une grosse taille , pour aller rescourre Harrefleu , que les Anglois avoient assiégé ; et fut cuillie , et ptiis n'en firent autre chose François ; et ceux de Harrefleu par force de famine se rendirent aux Anglois ; et si estoient bien les François vingt mille ^ comme on disoit , ou plus ; et les Anglois n'estoient pas plus de huit mille, qui toujours gagnoient pays. Et vraiement il sembloit que les seigneurs de France fouissent toujours devant eux, espécialment le roy , qui avoit avecques lui tant de larrons ; car les roys estrangers disoient aux marchands de France, quant ils alloient dans leur pays, que le roy de France estoit le droit ourine (origène) aux larrons de chrestienté; et pour certain ils ne mentoient mie, car tant y en avoit en l'Isle-de-France, qu'elle estoit toute peuplée de gens pires que ne furent oncques Sarrazins, comme il apparoist par les grands énormes péchés et tyrannie qu'ils faisoiènt au pouvre peuple de tout le pays où le roy les menoit, comme des enffents nouveaux ; mais la plus ^and tyrannie qu'on eust oncques veue, car ils ostoieut aussitost qu'ils estoient nez de leur mère ; et les eussent plustost laissés mourir sans battesme, que jamais père et mère les eussent tenus sans grand rançon.
Item y ilsprenoient les petits enflFents qu'ils trouvoient parmi les chemins aux villaiges ou ailleurs, et les ènfermoient en huches ; et là mouroient de faim et d'autre mesaise , qui ne les rançonnoit de grant rahçon.
Item ^ quant un preudhomme avoil une jeune
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femme , et ils le povoint prendre , et il ne povoit payer la rançon qu'on lui demandoit , ils le tourmentoientet le tyrannoient moult grièvement ; et les aucuns mettoient en grands huches, et puis pre^ noient les femmes , et les meltoient par force sur le couvercle de la huche où le bon homme estoit , et crioient : «Villain, en despit de toi ta femme sera » chevaulchée ci-endroit »• Et ainsi le faisoient; et quant ils avoient fait leur malle oeuvre , ils laissoient le pouvre périr là-dedans , s'il ne pajoit la rançon qu'ils lui demandoient. Et si n 'estoit roy ne nul prince qui pour ce s'avançast de faire aucune aide au pouvre peuple ; mais disoieht à ceux qui s'en plaignoient : « Il faut qu'ils vivent ; se ce » fussent les Anglois , vous n'en parlassiez pas , » vous avez trop de bien. >>
Item , le sabmedi quatorziesme jour de janvier, l'an mil quatre cent quarante , entra le duc d'Orléans à Paris, qui avoit esté prisonnier aux Anglois ou pays d'Angleterre par l'espace de vingtcinq ans et plus. Quant il ot esté environ huit jours à Paris, il se despartit de Paris , lui et sa femme qu'il avoit admenée avecques lui ; et se partit de Paris le jeudi ensuivant qui fut venu ; et alla voir son pays d'Orléannois, et ceux de Paris lui donnèrent de beaux dons à sa despartie ; et il les print très voulentiers ; et encore convint-il faire une taille pour lui aider , dont le clergé paya la moitié, pour ce qu'il promist, par la foi de son corps, de faire paix entre le roy de*Franxîe et d'Angle-
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terre. Pour ce le clergé fut plus incliDé à lui aider à ladite taille , car tout se perdoit par la maudite guerre. Il est vrai qu*on pendit ung larron , lequel estoit coulumier , quant il véoit ung petit enffanl en maillot ou autrement , il Tostoit à la mère , et tantost le gettoil ou feu sans pitié , qui tantost ne le rançonnoit , et en fist mourir aucuns par sa cruauté comme Hérodes.
Item , en celui an mil quatre cent quarante , fut le cimetière des Innocents par l'espace de quatre mois , qu'on n'j enterra oncques personnes^ petits ne grands , ne on n'y fist procession ou recommandation pour quelque personne ; et tout par l'évesque qui pour lors estoit^ qui en vouloit avoir trop grand somme d'argent , et l'église estoit trop povre; et fut nommé celui évesque maistre Denis des Moulins, lequel estoit arcevesque de Toulouse, patriarche d'Antioche , évesque de Paris, et du grand conseil du roy Charles VII de ce nom ; et si disoit-on qu'il n'en estoit pas content , et si estoit homme ancien et très pou piteux à quelque personne , s'il ne recevoît argent ou aucun don qui le vaulsist ; et pour vrai on disoit qu'il avoit plus de cinquante procès au parlement ; car de lui n'avoit rien sans procès.
Item y il, ou ses très desloyaux complices; trouvèrent une pratique bien estrange,car ils alloientparmi Paris; et quant ils véoient huys fermés, ils demandoient aux voisins d'entour « : Pourquoi sont ces » huys fermés? Ha î'sire, respondoient^ls, les gens
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» en sont trespassés.» — « Et n'ont-ils nuls hoirs qui » y fussent demourés.» « Ha! sire, ilsdemourent ailleurs. »Et tant faisoientqu'ils,parleursclécevant^ paroles, sçavoient où ils se demouroient ; et tantost lesfaisoientciter pour rendre compte de leurs testaments; et se par aucune adventure pour long-temps, posé qu'ils eussent bien accompli leur testament, et qu'ils le prouvassent bien, si nepeussent-ilschevir, s'ils tantost ne apportassent leurs testanients y et y eust dix ou douze ans; et s'ils l'apportassent , si bien coustoit-il argent par leur subtille cautelle.
Item y celle année fut moult bonne , car on avoit le sextier de bon froment pour seize sols parisis, le sextier de noix pour vingt-quatre sols parisis, et le crioit-on parmi Paris, comme on fait le charbon, a trois blancs le boisseau; la pinte d'huille cinq blancs ; bonnes pommes en mai pour deux blancs le boesseau; la pinte de vin deux deniers ; fèves pour dix deniers ; pois pour quatre blancs ; navés pour quatre deniers le boesseau. Mais les Anglois couroient souvent jusques aux portes de Paris. Et si n'y avoit qu'ung seul capitaine d'Angleterre nommé Tallebot , qui faisoit visaige , et tenoit pié encontre le roy et sa puissance; et pour vrai il sembloit, au semblant qu'ils monstroient, que moult le doublassent, car toujours eux esloignoient de lui vingt ou trente lieues ; car il chevaulchoit parmi France plus hardiment qu'ils ne faisoient. Et si tailloit tous les ans le roy deux fois son peuple du-mains pour aller combattre Tallebot; et si
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n'en faisoit-onrien. Par quoi le peuple du villaige fut tant grevé comme on peut croire espécialment laboureurs ; car du blé qui leur avoit cousté en semence quatre francs le sextier , ne leur valloit que seize sols parisis , ou vingt sols au plus ; et l'avoine qui avoit cousté trois francs , ne leur rendoit que treize sols parisis ; et pareillement de tous grai ns ; et après les pactis , les tailles , et les courses sans pitié. Et qui pis est , les capitaines firent une ordonnance aux chasteaux d'entour Paris, où il y avoit ponts à passer, comme Cbarenton, le pont de Saint-Cloud et autres ponts , que quelque personne qui y passeroit , payeroit passaige, * fut à pié ou à cheval ; au pont de Saint-Cloud, toute personne qui y entroit , ou yssoit , et y entrast cent fois le jour , tant en douties, lui conyenoit payer sans merci , une charrette vuide ou plaine six doubles , ung charriot douze doubles. Item y le dix-neuviesme jour de mai, jour Sainct - Yves , fisl mettre le roy le siège devant Creil , par le connestable ; et y vint, et son fils avécques lui.
Item y le mardi vingt-troisiesme jour de mai, vigile de l'Ascension Nostre-Seigneur , on fist crier le pain de deux doubles à deux parisis , pesant le blanc vingt-quatre onces, et le pain faitis (bis), à toute la fleur de deux deniers parisis/ pesant trentedeux onces tout cuit.
Itenij le jour de l'Ascension Npstre- Seigneur, feurent prins parmi Paris plus de trois, cents pouvres laboureurs, par le commandement d'un droit
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cruel tyf ant, qui pour lors estoit président, nommé Maiîître , pour mener en l'ost devant Creil; el les espioient les sergents à l'issue des églises , et mettoient moult rudement la main à eux, et faisoient trop pis (ju'on ne leur Gommandoit ; mais qui pis,^ qui en parloit, tant fust pou, il estoit mis en prison yillanement et lui coustoit moult* Mais comme ils estoient entre l^s mains de ces ennemis sergents^ qui dévoient ou cuidoient partir, Nostre-Seigneur les conforta grandement , car environ deux heures après disner , vint ùng hérault de par le roy et de par le connestable , tout battant , qui apporta lettres au prévost de Paris et des marchants et à la ville , lesquelles faisoient mention que la ville de Creil et le chastel estoient rendus , par ainsi que les souldoyers qui dedens estoient s'en estoient allés atout leurs bagues franchement ; lesquels , si comme on disoit , estoient bien cinq cents hommes de fait. Quant les pouvres laboureurs devantdits ouyrent les nouvelles , si feurent moult reconfortés, et ceux de Paris moult réjouys, et feirent moult grant joye ; et sonna-t-on par toutes les églises de Paris moult hautement; et après soupper on fist grants feus comme à la Sainct-Jehan ou plus , et dansoit-on parmi Paris ; et les enffents crioient Nouël ! moult hautement.
Item y le jeudi ensuivant vint le dalphin à Paris, et fust logé en l'ostel des Tournelles, emprès la porte Sainct-Anthoine ? et n'y demoura qu'une nuit , ne ne se monstra point à Paris ; ne son père
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le roy n'y vint point , pour ce qu'on leva la plus grant taille à Paris selon la grant pouvreté d'argent et de gaing qui pour lors estoit , qu'on eust veu depuis cinquante ans; car on faisoit premier très grants emprunts à touts ceux de parlement , de Chastelet et de toutes les cours de pratiques, sur peine de touts perdre leurs biens ; et le convenoit payer ou estre mis en prinson et avoir sergents en son ostel en garnison , qui tout gastoient aussitost que ils y estoient ; car ils faisoient très oultraigeuse despence et autres mauvaises besoingnes plus que on ne leur commandoit.
Item y après celui prest feurent assises très grosses tailles ; et cuidoit le peuple que on ne leur demandast rien. Mais après on commença la grant douleur au peuple d'icelle taille ; car nul ne nulle n'en eischappa ; et très gresvement feurent assis ; car qui n'avoit payé devant que vingt sols, il payoit quatre livres; celui de quarante sols à dix- francs; celui de dix francs à quarante francs ; et si n'y avoit point de mercy ; car qui estoit refusant , ses biens estoient vendus en my la rue et son corps en prinson.
Item y fust mis le siège devant Pontoise, le mardi des festes de Pentecoste , qui fust le quatriesnie jour de juing mil quatre cent quarante-un. Et le sabmedi ensuivant , vint le roy à Paris comme ung homme estrange et son fils ; et se logea près du chastel Sainct-Antboine > lui et son fils, comme s'ils eussent paour qu'on leur fist aucun grief, dont
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oa n*avoit talent ne voulenté. Et le jour dé la Trinité manda l'université environ cinq heures après disner , et leur demanda aide d'argent pour payer ses gens. Après parla aux bourgeois qu'il avoit si très gresvement taillés, n'a voit pas encore un mois, et leur demanda que convint, que ce fust à force ou autrement, qu'ils lui feissent bientost financede vingt mille escus d'or.
Item y depuis que le roy fust devant Pon toise, ne fust jour qu'on ne fist à Paris procession , l'université , les religieux ou les paroisses.
Item y la darraine sepmaine de juillet, vint le roy à Sainct-Denis ; et fust là trois sepmaines entières , lui et la plus grant partie de sa gent ; et là faisoit conseils touts les jours et cOnspiracions , l'une foys de laisser le siège , l'autre foys de prendre tout l'argent que les confrairies de Paris avoien t ; et disoient les faulx conseillers que trop y avoit confrairies à Paris de la moitié ; et tant feirent par leur grant mauvaiseté , que la plus grant partie des confrairies feurent apetissées de la moitié ou plus, car à la plds grant partie où «on disoit trois bu quatre messes , deux à nottes et deux basses , on ne chantast qu'une basse ; et où il y avoit vingt ou trente cierges, que trois ou quatre pointes sans torches , ne sans honneur à Dieu. Et de toutes parts où le roy ou touts les grants en génél^al qui estoient avecques lui , sa voient les Anglois , ils s'enfuioient d'autre part, puis à Poissy, puis à Maubuisson, puis à risle-Adam, puis à Gonflans, puis s'en ra-
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fuioient À Sainct-DeDis« Et toujours aToit en leur compaignie trois François contre un Anglois, lesquels François ne faisôient touts les jours que piller et rober, et gasler toutes les vivres, touts les fruits , copper les arbres touts chargés cle fruits qui ne les ranconnoit y* battre les maisons couvertes de thuilles« Bref tout estoit rançonné aux champs et à la ville ; et si le sça voient bien les signeurs, mais ils estoient trestous sans pitié » que quant on s'en plaignoity ilsdisoient : « Se ce faussent les Ânglois, ï> vous n'en parlassiez pas tant» il convient qu'ils *> vivent, où que soit ». Ainsi, estoit ce roj Charles VII gouverné ; voire pis que je ne dis « car ils le tenoient comme on fait ung enfant en tutelle.
Item, toujours estoient devant Pon toise; si advint un jour de jeud j, en septembre , le jour de Sainte-Croix, que les aucuns des François allèrent devant la cité d'Evreux, et fut rendue sans sang espandre que pou ; car d'ung costé et d'autre n*y ot mort que cinq hommes.
Item y le dix-neuviesme jour de septembre ensuivant fut prinse par force d'assault Pontoise; et furent tués à l'assault quatre cents Anglois ou en^ viron, et des François environ dix ou onze.
Item y plusieurs Angloys furent mis à mort en celiers et en caves et autres lieux , où ils furent trouvés mussés (cachés); et si en ot à l'os tel-Dieu de trouvez qui orent malle estraine.
It&ny le viBgt-cinquiesme jour dudit mois de «•eptembre, emmenèrent les gens d'armes les prin-
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sonniers qu'ils avoient admenés à Paris après la prinse dePontoise en leurs forteresses , moult piteusement y car ils les menoient au pain de douleur, deux et deux, accouplés de très fort chevestres (licous) tout ainsi comme on mènechiensà la chasse, montés sur grans chevaux qui moulttost alloient ; et les prinsonniers estoient sans chapperon , tous nuds testes, chascung ung pouvre haillon, vestus tous sans chausses ne souliers la plus grant partie. Brief, on leur a voit tout osté, jusques aux brayes. Et en emmenèrent cinquante^trois de Thostellerie du Cocq et du Paon de la grant rue Sainct-Martin ; et tous qui ne se povoient rançonner, ils les menoient en Grève vers le port au foin , et les lioient piéset mains sans mercy mains que des chiens; et là les noy oient voyant tout le peuple; et moult y en ot de noyés et de emmenés en forteresses , comme devant est dit ; car plus de gens d'armes avoit delà les ponts sans comparaison , qu'il ne avoit deçà les ponts. Et toutes voies guères hostellerie ne deçà ne delà où il n'eust faisons prinsonniers, espécialement où estoient les gens d'armés.
Item y ce vingt-cinquiesnie jour. Vint le roy à Paris, environ quatre heures après disner, et ne vint point le dalphin ce joui;.
Item, le roy s'en alla de rechief en son pays de Berry, à celle fin qu'on ne lui demandast quelques relasches de malletostes, dont tant y avoit en France , et aussi pour uûe gresse taille que les gouverneurs vouloient cuillir, laquelle ils cuillirent, fust tort ou droit.
Item y quaiît leroy se fust parti de Paris, un pou après, lequinziesme jour d'octobre, l'an mil quatre cent quarante-un , vint le duc d'Orléans à Paris pour prendre une leschée sur la pouvre ville, et puis s'ien fetourua en son pays le vingtiesme jour d(udit mois , sans nul bien faire pour la paix , ne pour autres choses quelconques.
Item y en ce saint temps de l'advènemeht de Nostre-6eigneur, on troubla tellement l'université, que oncques n'y ot prédication faite ne à Noël ne ès oetabes, ne jusquesau jour des brandons.
Iteniy après ce cessa le parlement; et fut avant le huictiesme joilr de Kâresme que ceux de parlement plaidoïassent aucune cause qui fust celle environ le vingtiesme jour de février.
Item y le pénultiesme jour de janvier, trespaSsa la femme du comte de Richemont , connestable de France , qui fut premier espousée au duc de Guienne, fils du roy de France, Charles, le sixiesme de ce nom \ et fut fille de Jehan , duc de Bourgongne , comte de Flandres , et de plusieurs autres comtés et duchés; et trespassa en la rue de Joiiy, et fut enterrée le cinquiesme jour de février, en l'église de Nostre-Dame-du-Carme à Paris; et fut porté son cueur à Nostre-Dame-de-Liesse ou de Liausse , lequel qu'on veult.
Item y çn celle année fut si grant année d'oignons, que environ Pasques flouries, qui furent celle année le jour de l'Anonciation de Nostre- Dame, nè valloit le grant boessel de Bourgongne que six deniers parisis; et en icelui temps vint tant
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de figues à Paris , que la livre <Je la meilleure ne coustoit que quatre deniers pârisis, et raisins très bons quatre deniers parisis , lèves les plus belles à douze deniers parisis, pois très bons à quatre blancs*
lleruy ou mois d'avril après Pasques mil quatre cent quarante-deux, furent les eaux si grandes, qu'ils estoient le jour de Pasques^ qui furent le premier jour d'avril, celle année mil quatre cent quarante-deux, qu'ils venoient jusques devant l'ostel de la ville, en la place de Grève et plus; et puis futelle marchande; et tantost après, à l'entrée demay, vint de rechef aussi grande comme devant , qui moult fist de mal aux gaignaiges de bas-pays sur rivière.
Item y entre le sabmedy et le dimanche devant l'Ascension, qui fut le sixiesul^^our de may, qu'on a accoustumé d'aller à Saint-Spire de Corbeil en pellerinaige, environ neuf heures de nuit commença la plus grant pluye qae oncques mais d'aage d'homme, tant fut vieux, eust esté veue ; car depuis celle heure jusques au jour elle ne cessa ; et cheut si très habondamment , que ès plus larges places des grands rues de Paris , elle alloit ès moutiers, dedans les celiers par-dessus le seuil des huys haults , et levoit les queues de vin jusques aux planchers ; et avec ce tonnoit et espartissoit^si terriblement , que tout Paris en fust espbuvanté ; et ceux qui estoient allés à Saiat-Spire , nous dirent qu'ils n'en ouïrent rien / ne de la pluye , ne du tonnerre.
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lietHj celle sepmaine, le quatriesme jour, le veodredy devant le sabmedy que celle terrible pluye chut , furent veus entre Ville juive plus de quatre cents corbeaux qui s'entrebattirent de becs, d*ongles et d'ailes, si très fort que firent oncques Çens en bataille mortelle ; et en ladite place espandirent foison de leur sang; et faisoient si orribles cris , que très grant paour et fréour en avoient ceux qui les virent et oyrent.
Item y le troisiesme jour de juing. Tan mil quatre cent quarante-deux , fut dédiée l'église Saint-Antboine-le-Petit par révérend père en Dieu maistre Denis de Moulins , lors évesque de Paris , archevesque de Toulouse, patriarche d'Antioche, et conseiller du roy nostresire.
Item y celle année fut le plus bel aoust et les plus belles vendanges ^iten pust esire veues puis cinquante ans devant, et tant de vin, qu'on avoil pour deux deniers parisis , ou pour deux deniers tournois parisis la pinte fin et net , pommes grosses de cappendu de nouveau pour ung double le quarteron, grosses poires d'angoisses pour deux doubles.
Itemy le onziesme jour d'octobre^ au: jeudi, fut la récluse nommée Jehanne-la-Voirière , mise par maistre Denys des Moulins , lors évesque de Paris, en une maisonnette toutle neufve, dedans le cimetierre des Innocents ; et fist-on ung bel sermon devant elle et devant moult grant foison de peuple , qui là estoit pour le jour.
Item y en cel an fut le plus long y ver que onc-
(i445) O'UN BOURGEOIS DE PARIS. 525
ques homme vivant eust veu ; car il commença proprement la vigille Saint-Nicolas , en décembre , à peler , et ne cessa jusqiies environ le qninziesme d'avril , qui fut le lundi de la sepmaine péneuse; et puis recommença à l'entrée de mai, l'an mil quatre cent quarante-trois; et gela les quinze premiers jours très fort , qui moult empira les vignes , et les hannetons aussi.
Item y en cel an furent pois et fèves très mauvais à cuire, et tous plains de cossons et très chers, car ung bôesseau de bon pois coustoit six sols parisis au plus ; et advint parce que l'esté fut très chaut et sans pluie. Mais tous fruits furent à très grant marché ; car en la fin du mois d'aoust on avoit très belles pommes de cappendu, le quarteron pour deux doubles^ le cent de noix pour deux deniers parisis et autres fruits à la value; lemolle de bonnes bûches huit blancs ; le cent de cotterets pour vingt sols parisis. Mais oignons furent très chers , car six oignons gros coustoient quatre deniers parisis.
Item y celle année mil quatre cent cparante-trois fut bien quatre mois et plus sans pleuvoir , point en yver ne en esté , par quoi les vins furent de très mauvaise garde , et tost tiroient à aigreur , et devenoientroux et de malle saveur; et pour ce furent-ils celle année à bon marché.
Item y le jour de Sainte-Marguerite , vingtiesrae jour de juillet mil quatre cent quarante-trois , vint le dalphin à Paris , et pour sa venue fist-on une grosse taille.
Item y la deuxiesme sepmaine d^aoust ledit dalphin fut devant Dieppe, et par force il leva le sié^e que les Anglois avoient tenu devant laditte ville par l'espace de grant temps ; et là furent morts grant l'oison d' Anglois et de bons marchands.
Item y qu'on ne doit de rien jurer cpii soit à advenir; car le premier jour de septembre ensuivant, ung prinsonnier de la prinse de Pontoise , qui avoil esté par plusieurs fois condamné à noyer, ou d'autre pire mort, et toujours avoit esté enferré ès prisons de Saint-Martin-des-Champs, vendu et revendu de rançon à plus grant rançon , le premier jour de septembre fut marié à une belle jeune femme bien née, et y ot très belle feste; et de bonne foi ils n'attendoient tous les jours que la mort, lui et son compaignon, qui fut délivré celui jour sur sa foi. Ainsi ouvra fortune en ces deux hommes ; et pour ce nul ne se doit défier de Nostre- Seigneur, et soi désespérer pour nulle peine.
Item , en la fin d'aoust vint le dalphin à Paris; et y fut environ trois jours ; et après alla à Meaux, et là fut aucuns jours que oncques n'alla à l'église, que tous les jours aller chasser , et faire telles vanités ou pis ; et avecques lui avoit quelques mille larrons qui tout destruisirent l'Isle-de-France ; et leur donna cestui dalphin sur chascune vache qu'ils prendroient derili escu, et sur chascun cheval ung escu; et qui vouUoit vendanger, il convenoit qu'il rançonnast sa vigne à grant rançon. Et toute ceste
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douloureuse tempeste qui ainsi se soffroit du dalphin et des gouverneurs faux et traistres au roy , ne se faisoit , que pQur ce que le pouvrè peuple ne povoit pas payera les grants tailles et autres* subsides, à quoi on le mettoit de jour en jour; et faisoient entendant qu'on faisoit ces aides pour aller devant les Mans, les autres disoient devant Rouen , les autres disoient devant Mantes ; et faisoient ainsi entendant les faux gouverneurs au peuple. Et tanttindrent ces fauces paroles, que le peuple estoit tout appaisé de leurs dommaiges, pour espérance qu'on avoit qu'ils feissent aucune chose de bien; mais Içuv espérance fut toutte vaine; car ils tindrent tant le pouvre peuple en celle espérance, que l'y ver commença ; lors fut dit par les faux gouverneurs , qu'on ne povoit tenir siège jusques au temps nouvel , et que le roy avoit moult à faire où il estoit très grant besoin, et que son fils allast par-devers lui et sa compaignie bastivement. Ainsi se partit le dalphin le quatorziesme jour d'octobre l'an mil quatre cent quarante-trois^ i{uant il ot sa part de la taille, sans faire aucun bien que tout le pays destruire.
Item y en ce temps furent deffendues touttes prédications dès devant la mi-aoust, jusques à la Conception Nostre-Dame en décembre. Enicellui temps n'estoit nulle nouvelle du roy , ne de royne, ne de cpielque seigneur de France à Paris , ne que se ils fussent à deux cents lieues , mais que les gouverneurs sous leurs unibres faisoient tailles sans
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cesscF-; disant cfoe le roy^et ses subjets , mais quHs eussent Targent, qu'ils iroient conquester toutte Normandie ; mais quant là e§toit cueillie , et qu'ils Tavoient par-devers eux , pkis ne leur en challoit que de jouer aux dez , ou chasser au bois , ou danser, ne ne faisoient mais comme on soulloit faire, ne joustes , ne tournois , oe nuls faits d'armes pour paour des lezions. Bref, tousles signeurs de France estoient tous devenus comme femmes, car ils n'étoient hardis que su ries pouvres laboureurs et sur pouvres marchands , qui estoient sans nulles armes. Et quant ils virent que le pouvre peuple n'avoit plus de quoi payer la taille , ils firent crier que nuls ne prinst plus de quelque monnoie que ce fust, ne de Bourgongue, ne d'Angleterre, ne de Flandres , ne de quelque autre pays que celle qui auroit ung chappelet autour de la croix ou de la pille. Hélas ! le pouvre peuple n'avoit pour celui temps que celle monnoie, qui fut deffendoea prendre, dont il fut tant grevé que c'est grant pitié à patisser ; car ce fut une des grandes tailles qui eust esté faitte , passé avoit grand temps ; car il con* venoit la nouvelle monnoie à leur voulenté achepter, ne nul n'en osoit parler. El fut fait ce cri et cette ordonnance le jour de la Chaire Saint-Pierre, qui fut au samedi, dont le peuple qui vint au pardon à Saint-Denis, furent mallement grevés et fort endommaigés ; C|ir pou y avoit de gens qui vindrent devers Normandie , dont il vint grant peuple à celle fois, qui eussent autre monnoie queEngles-
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che , ou de Bourgongne , Flandres , ou de Brètaigne ; par quoi ils furent moult grevés pour le changement de la monnoie qu'il falloit qu'ils feissent par tout où ils furent.
Itertij en celui temps avoit toujours en sainte Eglise deux papes, l'ung nommé Eugène , et l'autre Félix ; cestui Eugène tenoit toute la partie de France , et l'autre la partie de Savoye, et d'aucunes contrées environ son pays.
Item y celle année fut tant d'oignons , qu'on a voit le boessel pour deux doubles ou pour deux deniers, aussi bons que on eust oncques veu, et de poureaulx la plus belle botte des Jialles- pour ung denier ou pour ung tournois ; ne oncques enchérirent en tout le karesme ; bon pois pour trois blancs ; fèves pour trois blancs ; bon vin deux deniers.
Item y à la mi-karesme, que on chante en sainte Eglise Lœtare Jérusalem, à la messe, tonna tant de fois qu'on eut oncquas ouï puis cent ans; et fut entre trois et cinq heures sans cesser; et chut sur l'église de Saint-Martin-^es-Champs, et abattit la croix ef le clochet, et une pomme de pierre qui pesoit bien une queue de vin ; et rompit le moustier en plusieurs lieux , tant que on disoit qu'il ne seroit pas bien réparé pour trois cents escus d'or.
Item y en cellui temps lé chancelier alla à Tours, où le roy estoit , pour traiter de la paix de France et d'Angleterre ; maisilcuida parler au roy. Sou-
dainement un mal le print, dont il mourut hasti veraeot , qui fut grant dommaige , car bon prud'homme estoit pour le royaume.
Item y fut faite une des piteuses et la plus dévote procession que on eust oncquès veue à Paris ; car révesque de Paris, cellui de Beau vais et* deux abbés portèrent le corps de Nostre-Seigneur, de Saint-Jehan en Grève sur les espaules ; et de là allèrent aux Billettes querre à grant révérence le gannivet , de quoi le faux Juif avoit dépicqué la char de Noslre-Seigneur , et de là furent portés avecques la sainte croix et autres reliques sans nombre à Sainle-Katerine du Val des Escoliers; et y avoit devant plus de cinq cents torches allumées, et de peuple bien neuf ou dix mille personnes, sans ceux de l'église; et avoit après ces sainctes reliques, tout le mystère du Juif, qui esloit en une charrette, lié, où il avoit espines comme se on le menast ardoir; et après venoitla justice, sa femme et ses enffents. Et parmi les rues avoit deux escha£Paux de très piteux mystères; et furent les rues parées comme à la Saint-Sauveur; et fut faite celle procession , pour ce qu'on avoit bonne espérance d'avoir paix entre le roy de France et d'Angleterre, et fut le quinziesme jour de mai^ au vendredi. Tan quatorze cent quarante-quatre.
Item y Le troisiesme jour de juing ensuivant, fut la troisiesme feste de la Pentecoste. Le mercredi des Quatre-Temps furent criées les trêves de pabt entre le roy de France et d'Angleterre , commen-
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cants le premier jour de juing quatorze cént quarante-quatre , et sur la mer le vingt-sixiesme jour dudit mois; et furent publiées cedit mois parmi la France, et en Normandie , et ei^ Bretaigne , et partout le royaume de France.
Item y en cel an fut le Landit qui n'avoit esté puis Tan quatorze cent vingt-six ; et fut fait dedans la ville de Saint-Denis. Et fut grant débat entre» l'évesque de Paris pojar la bénisson et l'abbé Saint- Denis ; car l'abbé disoit la ville estre à soi , de son droit, et que luiappartenoit la bénisson. L'évesque disoit que passé trois cents ans l'a voient faite ses devanciers évesques de Paris, et la feroit . Quand l'a bbé vit ceci, luifist faire deflfense, sur grosse peine, de faire ladite bénisson ; et l'évesque de Paris alla à ung autre costé du marché, et fist faire la bénisson par ung maistre en théologie nomme maistre Jehan de Lolive , né de la ville de Paris.
Item y le douziesme jour de juillet fut faite procession générale ; et fut celui jour reporté le précieux corps de monsieur saint Cloud en la ville, du saint, dont il avoit esté apporté pour les guerres bien avQit seize ans ou environ.; et avoit esté à Saint-Simphorien, derrière Saint-Denis de la Chartre celui temps en garde en une châsse ; et le vindrent querre les bonnes gens des villes d'entour Saint-Cloud à procession, en chantant à Dieu des louanges.
Item y le douziesme jour de juillet , l'an quatorze cent quarante-quatre, fut ouverte la porte
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Sainl-Martin , qui n'avoit esté mais ouverte puis le mois d'aousl quatorze cent vingt-neuf, que la Pucelle vint devant Paris, le jour delà Nostre-Dame ^n septembre ensuivant, qu*on feist premier la feste Saint-Laurent en la grant cour de Saint-Martin.
Item y à l'entrée de juillet , vint une grant compaignie de larrons et murdriers qui se logèrent ès villaiges qui sont autour de Paris, et tellement que jusques à six ou environ buit lieues de Paris , homme n'osoit aller aux champs , ne venir à Paris, ne n*osoit cueillir aux champs quelque chose que ce fust; car nulle voiture n'estoit d'eitx prinse, qu'elle ne fust rançonnée à huit ou dix francs ; ne nulle beste prinse, fust asne, vache ou pourcel, qui ne fust plus rançonné qu'il ne valoit ; ne homme de quelque estât qu'il fust, fust moyne, prestre ne religieuxde quelque ordre, fust nonain, fust ménestrel , fust héraut, fust femme ou enfant de quelque âge, que s'il yssoit dehors Paris, qui ne fust en grand péril de sa vie. Mais se on ne lui ostoit sa vie , il estoit dépouillé tout nu , tous sans ung seul excepter , de quelque estât qu'il fust ; et quant on s'en plaignoit aux gouverneurs de Paris, ils respondoient : « Il faut qu'ils vivent , le roj j » mettra bref remède » . Et de cette compagnie , estoient principalement Pierre Regnault, Floquart , l'Extrac et plusieurs autres, tous membres d'Antéchrist , car tous estoient larrons et murdriers , boutefeux , efforceurs de toutes femtties et leur compaignie.
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Item y en celui an, le roy alla en Lorraine , et le dalpbin son filx en Allemagne, gueîrrover ceux qui rien ne leur demandoient. Ces maies* ^ents devant dites, qui tant faisoient de maux; que le roy contraint et tous ses gouverneurs ; et tellement -mangèrent le peuple, que nul bien ne lui povoit venir, ou que il fust, car il lais-^ soit son royaume, qiiiestoit tout meslé d'Angloys qui fournissoient et i nforcoient leurs chasteaux , et ils alloient lui et son fils en estranges terres ^ où ils n*a voient rien à despendre ; et gastoient ses gens la finance de son royaume. Et en bonne foi, ils ne faisoient en dix ou en douze ans, ne pour eux ne pour autre quelque chose que ce fust pour le bien du royaume , qu'ils ne deus^nt avoir fait en trois ou en quatre mois.
Item y le quatriesme jour de septembre cessèrent les sermons jusques au treiziesme jour de mars , qui fut dimanche devant Ramis palmariim ; et fut fait à Saint-Magloire. La cause fut pour ce qu'on fist une grosse taille ou ôn vouloit asservir les supposts de l'université de Paris. Si alla le recteur pour deiFendre et gurder les libertés et franchises de ladite université, parter aux esleuz. Si y ot aucuns desdits esleuz qui mirent la main au recteur, parquoi les sermons cessèrent. En cellui temps fut apporté le circoncis de Nostre- Seigneur à Paris ; et céux qui l'apportèrent, disoient que le roy et le dalphiix et Charles d'Anjou avoient impétré lettres à nostre Saint-Père le pape Eugène,
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que tous ceux quiprendroienl une lettre qu^il bailleroit, qu'ils seroient absous de peine et de coulpe à Feuredela mort, mais qu^ils feussent vrais confées et repentants^ et très chier coustoit une telle lettre ; car les riches en païoient quarante sols parists ; et les moyens trente-deux ou vingt sols parisis, et les pouvres à la value ; et tauxoient ces lettres à journées d'ung ouvrier deux sols pour jour, le riche à vingt ou à trente journées, les mains riches à mains; et disoient que l'évesque de Paris leur avoit octroyé à ce faire en sa diocèse. Par quoi le peuple print par dévocion plus de cinq cents de ces lettres, et aussi pour la réparacion de Nostre Dame deCoulombes, qui avoit eslé détruite par les guerres; et quant ils eurent emporté la sainte reÛque, l'évesque de Paris fist commandement par toutes les paroisses de Paris que toas ceux qui avoient , cesdites lettres les lui portassent, sur peine d'excommunie ; et plusieurs de ceux qui les avoient prinses pour paour d'encourir en celle sentence , les lui portèrent; et pour paour d'estre en indignacion du prélat et aussi de maleisson pour bénédiction; et quant ils les portoient on lespendoit à ung crochet en son estude. Et n'en fist-on plus pour celle heure jusques à une autre fois qu'on lesdevoit visiter plus à loisir; et ceux qui les avoient portées ne les porent avoir pour celle , dont moult furent troublés.
Item y après fut apportée la t^hâsse Saint-Sébastien , et fut par les paroisses comme celle de
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devant ; et tous ceux qui se mirent dans la confrairie dudit sainct payoient chascuù huit deniers,
Item^ le jour de TAsceosion, qui fut le jour Saint-Jehan en mai, et le lendemain^ gela à glace; par laquelle gelée^ lés vignes furent gelées ; par quoi le vin enchérit si fort , que le vin que on doonoit par-devant à deux deniers fust tantost mi s à six deniers parisis. .
Item y en celle sepmaine, fut apportée à Paris la châsse Saint-Quentin , et fut portée par les églises de Paris; et ceux qui le conduisoient faisoient pendre un grant fléau , comme il est au poids du roy, et là faisoient peser hommes et femmes; et eux estants en la balance, on les tiroit tant qu'ils perdoient terre; et en ce faisant, onnommoitsur eux plusieurs saincls ou sainctes, et après ils se racheptoient de blé ou d'argent , ou de ce qu'ib vouloient; et moult firent grant cuillette d'argent y Paris iceux questeurs de pardons en* icelui temps.
Item y le mercredi de la feste de la Penthecoste, chut le tonnerre en l'église de Nostre-Dame de Liesse, environ six heures au matin; et tua dedans l'église de Nostre-Dame quatre hommes, et affola (estropia) bien vingt-huit ou trente personnes de leurs membres, et aucuns de leurs sens; et leva du pavement les quarreaux et barreaux de fer.
îtem deuxiesme jourd'aoust, fut faite une procession générale de toutes les paroisses de Paris à Nostre - Dame , et de Nostre - Dame allèrent k
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Nostre- Dame- des -Chajnps par grand dévocion : car vrai est que grand temps avoit que u^g moine de Saint-Denis en France , pour le temps que les Anglois gouvernoient le royaume , print le cloud et la couronne à Saint-Denis , à celle fin que les Anglois neTostassent de ladite abbaye, et l'emportassent en leurs pays* Ledit moine print ces deux précieux joyaux et les porta honorablement à Bourges en Berry , où estoil adoncques le roy de France Charles septiesme de ce nom. Et le premier jour d'aoust furent apportées par le vouloir du roy et des seigneurs du sang royal, et par le pourchas de l'abbé Saint-Denis en France, nommé Gamaches par seurnom , à Nostre-Dame-des-Champs ; et le lundi deuxiesme jour d'aoust, mil quatre cent quarante-quatre , furent apportées à Saint-Magloire par très honorables processions, à grand luminaire; et là furent celle journée jusques à lendemain, qui fut le jour de l'Invention de Saint-Etienne , troisiesme jour dudit mois. Et ce jour viqdrent à Paris l'abbéde Saint-Denis, et tout le couvent, revenus de chappes de drap d'or ou de soie , et avec eux toutes les paroisses à l^annières et à croix ^ et à très grand foison peuple; et à très grand foison torches allumées vindrent à Saint-Magloire celui joi^r ; et là fut dil une messe très soîempnelle , et après congé à l'abbé et à tout son couvent , lequel les convoya jusques hors de Paris, vestu et tout aourné comme évesque, et tout son couvent revestu de chappes; et avec ces saintes reliques alla tant de
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peuple de Paris, que a peine seroit cru , qui ne Tauroit point veu.
Itemy le lundi seiziesme jour d'aoust, trespassa en la ville de Chasions, la femme du dauphin de France, nommée Marguerite, fille du roy d'Ecosse; et en celui temps fut fait chancelier de France , le frère à l'archidiacre de Paris et arcevesque de Rains, tous deux enffentsde feu maistre Jacques Jouvenel.
Item y la seconde sepmaine d'octobre , la vigille des octaves de Saint-Denis^ fut ouverte la porte de Montmartre, à ung vendredi.
Item y le roy ne nuls des seigneurs .de France n'alloientne venoient à Paris; et tout temps faisoiton grosses tailles^ sans ce que on fist aucun bien pour le commun ; et toujours s'enforçoient les^ Anglois,'-etavitailloient leurs forteresses^ et nefaisoient ne trêves^ ne paix; et ne challoit au ^oy comment tout'en allast que de chevaulcher de pays en autre, toujours bien accompaigné de vingt mille ou plus de larrons , qui tout son pays mettoient à destruction.
Item y en cel an fut la plus terrible maladie de la verrolle depuis la miraoust jusques après la Saint- Andry, que on eust oocques veue , espécialement sur petits ehffents : car en la ville de Paris, on eust vu durant celui temps plus de six milliers; et moult, en mourut de cette maladie; et mouroient depuis qu'ils estoient guéris de cette véroUe mauldite ; et moult en furent malades plusieurs hommes et femmes de tous âges , espécialment à Paris.
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Ilem y en celui temps vint iing jeune cordelier à Paris , de la nation de Troyes en Champagne, ou d'environ , petit homme , très doux t^egard, avoit; et fut nommé Jehan Crète, âgé de vingt et ung ans ou environ ; lequel fut tenu à ung des meilleurs prescheurs qui oncques eust esté à Paris depuis cent ans, car vraiement on ne vit onçques homme lire plustost qu'il disoit son sermon, et sembloit proprement qu'il sceust tout le vieil testament et le nouvel, et toute la légende dorée et tous les anciens livres de toutes nations du monde; et oncques on ne le vit faillir de revenir à son propos , et par tout où il preschoit , le moustier estoît tout plein de gens.
/tem, il se départit deParis environ huit joursavant Noël, et alla prescher ou royaume d'Angleterre.
Item y le vingt-quatriesme jour de février, l'an mil quatre cent quarante-quatre, futflédiéc l'église des Innocents par révérend père en Dieu l'éyesque de Paris , nommé méssire Denys des Moulins.
Iteniy le premier lundi de mars ensuivant , furent renouvellées les trêves du premier jour d'avril jusques au premier jour d'avril de l'année ensuivant, et fut crié par les carrefours de Paris.
Item^ à un mardi , douziesme jour d'av ril l'an mil quatre cent quarante-cinq , en la sepmaine peneuse , entre la mi-nuit et prime du jour , gela si rès fort, que toutes les vignes furent toutes perd ues et tous les noyers cuits de la gelée ; et après vint tant de hannetons et de chanilles et d'autre
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orde vermine, qiie toute celle année n'y ot ne vin , ne verjus , ne fruit par toute la France ; et fut le dix-septiesme jour de la lune de mars ; et furent Pasques le dix-septiesnie jour d'avril/ én cel an mil quatre cent quarante-six.
Item y en celui an vint ung jeune homme qui n'avoit quev ingt ans ou environ , qui sçavoit tous les sept arts libéraux, parle tesmoing de tous les clercs de l'université de Paris ; et si sçavoit jouer de tous instruments , chanter et deschanter mieux que nul autre , peindre et enluminer mieux que oncques on sceust à Paris ne ailleurs,
Item^ en fait de guerre, nul plus appert; et jouait ^ d'uneespéeà deux mains si merveilleusement, que nul ne s'y comparast : car quant il véoit son ennemi il ne fail loit point à saillir sur lui vingt ou vingt-quatre pas à ung saut.
Item, il est maistr^en arts, maistre en médecine, docteur en décret , docteur en théologie; et vraiement il a disputé à nous au collège de Navarre, qui estions plus de cinquante des plus parfaits clercs de l'Université de Paris, et plus de trois mille autres clercs ; et a si haufetelnent bien respondu à touttes les questions qu'on lui a faites , que c'est une droite merveille à croire qui ne l'auroit vu.
Item y il parle latin trop subtil, grec, ébreu, caldaïque^ arabique, et tous autres langaiges.
Item y il est chevalier en armes ; et vraiement
I. On retrouve souvent dans. les anciens ouvrages Timparfait écrit ainsi.
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se ung homme povoit vivfe cent ans sans boire , sans manger et sans dormir , il ne auroit pas les sciences qu'il scet touttes par cueur aprinses ; et pour certain il nous fist très grant fréour; car il scet plus que ne pnet scavoir nature humaine ; car il reprent tous les quatre docteurs de la, sainte église. Bref, c'est de sa sapience la nompareille chose du monde. Et nous avons en l'escriture que Ante-Christ sera engendré en advantive de père chrestian , et de mère juifve , qui se feindra chrétienne, el chascun cuidera qu'elle le soit ; il sera né de par le Diable en temps de touttes guerres , et quetoutles jeunes gens seront déguisez d'abit, tant femmes que hommes , tant par orgueil comme par luxure, et séra gramt haine contre les grants signeurs, pource qu'ils seront très crueti^f: au menu peuple.
Item , toutte sa science sera de par le Diable, et il cuidera qu'elle soit de par sa nature ; il sera chrestien jusques à vingt-huit ans de son aage ; et visitera en cellui temps les grands signeurs du monde 9 pour monstrer sa grant sapience et pour avoir grant renommée d'iceux \ au viagt-huitiesme an viendra de Jérusalem , et quant les Juifs incrédules verront sa grant sapience , ils croiront en luiet diront que c'est Messias qui promis leur estoit, et l'adoureront comme Dieu ; ^doncques envoira ses disciples par le monde, et God et Magod le suivront , et régnera par trois ans et démi ; à trentedeux ans les diables l'emporteront, et adoncq les
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Juifs qui auront été deceups, ils se convertiront à la foy cbrestienrie ; et après vendront Hénoch et Elie ; et aprèssera tout chrestien et sera l'Evangile du sainct qui dit : Et fiet unum ovile ^ et unus.pastor , adoncq approuvée ; et le sang de ceux qu'il aura fait tourmenter, pour ce qu'ils ne vauldrent adourer , criera à Dieu vengeance ; et adoacq vendra Saint- Michel, qui le trébuchera lui et tousses ministres ou prinson , puis dienfer. Ainsi comme devant est dit , le racontèrent les devantdiz docteurs de tellui homme devant dit, lequel est venu d'Espaigne-en France ; et pour vrai, selon Danyel et l'Apocalypse, Ante-Crist doit naistre en Babylone , en Caldée.
Item^y en cellui an mil quatre cent quarantesix , fut le moi^^e mai le plus froit et le plus pluvieux qup on eust on«ques vû d'aage d'homme vivant ; car oncques jour ne fust qu'il ne gelast ou que il ne pleust ; et fut avant la feste de la Trinité, qui fut le douzième jour de juing , que le temps se eschaufiFa.
Item , la sepmaine datant l'Ascension , fut crié parmi Paris que les ribauldes ne porteroient plus de sainctures d'argent, ne de collets renversez, ne pennes de gris en leur$ robes , ne de menu ver , et qu'ils allassent demourer ès bordeaux ordonnez , comme ils estoient au temps passé.
Item y la vigille de l'Ascension fut enterré le prévost de Paris, nommé Ambroys Lore, baron de Juille, aimant le bien commun plus que nul pré-
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vostque devant lui eust esté puis quarante ans ; car il avoit une des femmes qu'on peust voir en tout Paris , la plus belle et honeste, et fille de nobles gentils gens -de grant ancienneté ; et si estoit si luxurieux , qu'on disoit pour vrai qu'il avoit trois ou quatre concubines qui estoient droites communes; et supportoit partout les femmes folieuses, dont trop avoit à Paris par sa lascheté; et acquist une très mauvaise renommée de tout le peuple ; car à peine povoit-on avoir droit des foliés femmes de Paris , tant les suppottoit, et leuf^ maquerellès.
Item^ après son trespassement, leseptiesme jour d'aoust, on ordonna pour estre prévost de Paris , Jehan d'Estouteville, chevalier, conseiller et chambellan du roy nôstre sire, mil quatre cent quafrantesix, au jourdévantdit, courant le iimenchepar V.
Item y le troiziesme jour de se|)tembre ensuivant, fut crié à trompes parmi Paris qu'on portast à Pontoise tous vivres, pour la solempnité delà feste de la Nativité de la Vierge Marie , qui fut le jeudi ensuivant , pour cause de certains pardcms pt indulgences que nostre sire le roy , et monsieur le dalphitt, et monsieur de Bourgogne avoient impétrez par-Klevant nostre Saint-Père le pape Eugène: c'est assavoir pour l'église Noslre-Dame de Pontoise, qui moult estoit empirée par les guérrés et par les longs sièges qui devant avoient esté par plusieurs fois , tant d'Anglois comme de Frâncois.
Item y ledit pardon commença à douze heure de nuit , la vigille de la Nativité de Nostre-Dame> et
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<lura josques à minuit de la journée d'icelle feste, qui sont vingt-quatre heures ; et fut dit plain pardon comme il est à Rome ; mais eellui de Rome <lure plus longuement; et fault estre vrai confes et repentants.
Item y celle année mil quatre cent quarante-six , lut le vin si cher, que on ne avoit point de vin qui vaulsist rien qui ne coiistast dix ou douze deniers parisis la pinte; et fust si pou de vin, que on n'avoit point le sextifer qui ne coustast du moins seize blancs ; et si peu de noix, que le cent en coustoit quatre blancs, que on avoit l'année précédente pour deux deniers parisis ou pour deux tournois.
Item y celle année , vint à Paris par eaue et à chî^rroy, que. on avoit le quarteron pour six deniers parisis, les plus grosses poirés d'angoisses, ou pour deux blancs au plus ; et §i estoient de si bonne garde , qu'elles n'empirèrent point jusques à la my-mars. Et de vray , les tas en estoient ès halles de Paris comme je vys oncques de charbon à la croix de Grève, non pas ung tant seulement , mais six ou sept tas sans garde ; et des ppmmes autant ou plus qui furent apportées du pays de Languedog, de Normandie et de plusieurs autres pavs.
Item y celle année , fut né ung fils de la royae de France, le jour des Innocents^ après Noël, qui furent cette année le mercredy ; et l'ut né à ung chastel nommé le Motis, enTouraine; et fut nommé Charles, duc de Berry.
Item y celui an , fut le grand pardon au mont
Saint-Michel , par deux fois ; c'est à sçavoir en may l'an mil quatre cent quarante-six, et en septembre ensuivant oudit an .
Itèmyen may mil quatre cent quarante-sept, le dimanche , dix-huictiesme jour , landemain de Saint-Jehan Porte-Latin,
Item y le dimanche ensuivant, qui fut lé quatorziesme jour de may mil quatre cent quarante-sept, fut faite procession de nostre mère l'Université à , Nostre-Dame de Paris, qu'on priast pour feu pape Eugène , qui trespassa le troisiesme jour de février, le jour Saint-Biaise.
Item y fut institué après lui pape Nicolas, cinquiesme du nom; et toujours estoit pape Félix, duc des Savoysiens , en sa voulenté première; c'est à sçavoir, de vouloir estre pape sans vouloir aucunement soi condescendre que à sa voulenté ; et disoit que le saint concile de Kasle l'avoit ordonné sans nulle prière qu'il en fist aucunement , et pour pape se tenoit.
Item y en celui temps, estoit le vin à Paris si cher, et ne buvoit le pouvre peuple que sarvoise (bière) , ou bpchet, ou bière, ou cidre, ou peré ou tels manières de breuvages , et en ce temps, environ la my-may, arriva tant de vins en la ville Saint-Den^s en France pour le Landit, qui devoil estre le mois ensuivant, que furent prisiez à douze mille queues et environ sept cents muys, que de Bourgogne que de France ; et après le Landit , en fut tant ramené à Paris, qu'on avoit aussi bon vin pour quatre dou-
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bles ou pour six deniers, qu'on avoit devant pour douze doubles ; et bientosl après ot-on très bon vin pour quatre deniers pinte.
Item y on mois de septembre mil quatre cent quarante -sept, trespassa.de ce siècle révérend père en Dieu monsieur l'évesque de P^ris , le quinziesme jour de septembre , nommé monsieur De njs des Moulins, patriarche d'Antioche, arcevesque de Thouloze ; et fut enterré à Noslre-Dame de Paris,
Item, le jour Saint-Nicolas, en décembre, fut fait par élection évesque de Paris messire Guillaume Charetier, homme de très bonne renommée , et estoit chanoine de Nostre-Dame de Paris.
Tteriiy en celui temps fut décollé maistre Pierre Mariette, pour le contans (débal) qu'il aVoit mis entre le dalphin et le duc de Bourgongne , par sa grantmauvaisetié et desloyauté ettrayson.
Item y le douxiesme jour d'avril mil quatre cent quarante-huit, fut confirmé abbé de Saint- Magloire frère Jehan Jamelin , iequel avoit esté tout nourry en ladite abbaye, né de la cité de Paris ; et le sacra et béney l'évesque de Meaulx , lequel avoit esté moine de Saint-Magloire ; et estoit avec ce abbé dé Saint-Mor et prieur de Saint- Eloy de devant le palais; et fut à sa béneisson l'abbé de Saint-Denys, l'abbé de Saint-Germaindes-Prez, l'abbé de Saiiit- Victor, l'abbé de Sainte • Geneviève.
Item y la darraine sepmaine d'avril vint à Paris
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une damoiselle , laquelle on disoit estre aimée publiquement au roy de France, sans foi et sans loi, et sans vérité à la bonne royne qu*il avoit espousée ; et bien y apparoist qu'elle menoit aussi grant estât comme une comtesse ou . duchesse ; et alloit et venoit bien souvent avecques la bonne royne de France, sans ce qu'elle eust point honte de son péchés Dont la royne avoit moult de douleur à son cueur; mais à souffrir kiiconvenoit pour lors. Et le roy, pour plus monstrer et manifester son grant péchié et sa grant honte et d'elle aussi, lui donna le chastel de Beauté , le plus bel chastel et joli, et le mieux assis qui fust en toute l'Ue-de-France, Et se nommoit et faisoit nommer la Belle Agnez ; et pource que le peuple de Paris ne lui fist une telle révérence comme son grant orgueil demandoit, que elle ne pot celler, elle dist au départir que ce n'estoient que villains , et que se elle eust cuidé que on ne lui eust fait plus grand honneur qu'on ne lui fist, elle n'y eust jà entré ne mis le pié , qui eust été dommaige; mais il eust esté petit. Ainsi s'en alla la belle Agnez , le dixiesme jour de may ^nsuivanft^ à son péché comme devant. Hélas! quelle pitié, quant le chef du royaume donne si malle exemple à son peuple; car s'ils font ainsi ou pis, ils n'en oseroient parler; carondit en ung proverbe: 5elon signeur mesme duyte ; comme nous avons d'une dame royne de Babylone, nommée Séniiramis, qui fut une des neuf preuses, qui fist de son propre fils son ami ou son ribault ; et quant
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elle vit que son peuple en murmuroit , elle fist criet publiquement par tout son royaume, que qui vouldroit prendre sa mère, sa fille ou sa sœur par mariaige, ou par fol amour ou autrement, qu'elle en donnoit à tout son peuple , quel qu'il fust , licence et povoir de ce faire, et le commandoit; dont il vint moult de mauxoudit royaume de Caldée ; car les hommes efforcoient les femmes et les filles , dont maint homicide fut fait depuis cette loi que Sémiramis fist pour couvrir sa grant luxure ; car quant ung si grant signeur ou dame fait publiquement grands péchés , les chevaliers et son peuple en est plus hardy à pécher.
Item y en celui an fust si bon marché de pain et de vin , que ung homme laboureur avoit assez de pain pour deux tournois à vivre pour ung jôur; très bon vin pour tout homme pour deux deniers parisis la pinte, blanc et vermeil ; à la Sainct Jehan , le quarteron d'œufs pour huit deniers parisis ; un très grant fromaige pour six deniers | la livre de bon beurre pour huit deniers parisis.
Item y à un diraenche , courant par F celui an , le jour de la Madelaine, fust sacré et béni Tévesque de Paris, en l'abbaye de Sainct-Victor lez-Paris; et celui jour fust faite une procession à Sainct- G^main l'Auxerrois ; et là fust ordonné qu'on iroit rachepter des chrestiens qui estoient ès mains du soldan, auxquels on faisoit souffrir moult des martypies ; et le denxiesme ou troisiesme jour après t e , partirent de- Paris aucuns frères de Sainct-
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Matburin et autres, pour aller audit voyage piteux.
Iteruy le dimenche ensuivant , quatriesme jour d'aoust, fust receu ledit évesque à Nostre-Dame de Paris ; et partist de Sainct- Victor sur ung* cheval blanc, et vint à Saincte-Geneviève , et de là fust porté à Nostre-Dame de Pgris à très graat honneur.
Item y celle année fust la rivière de Saine si petite , qvie , à la Touasainct , on venoit de la place Maubert tout droit à Nostre-Dame de Paris, à l'aide de quatre petites pierres , et hommes et femmes et petits enffents, sans mouiller leurs piés , et devant les Augustins, jusques au pont Sainct-Michel, en quatre ou en cinqUeux, en telle manière, pour venir au pallays du roj par la porte de derrière.
Item y celui an feurent conmiandées à fester les festes de madame saincte Geneviève, comme le jour du dimenche, par l'évesque de Paris devant nommë^ et la feste de madame saincte Katherine , lesquelles on festoit devant , aux us et coustumes.
Ileirty monsieur de Paris dessusdit fist une belle prédication aux Innocents le jeudi absolu, et donna absolucion à touts les trespassés , qui. par faute d'amis ou de péçune, ou par mauvais procureurs, avOient esté ou estoient nommés ès églises, excommuniés par négligence ou autrement, jusques à trente jours. Et en iceluy temps le bon preu^homme visita les registres , et y mit très bonne ordonnance contre ceux de la cour d'église, qui
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ainsi tost faisoient excommunier une personne, fust tort ou droit , et lé dimenche qu'on dit nUsericordia Domini y fist dire vigiles et les commandassions landemain , et messe très solempnelle par toutes les paroisses de Paris ^ et aux Innocents 'deux fois la procession.
Itenij en ce temps feurent pries caymans ( mendiants), larrons etmeurdriers; lesquels^ par gehaine ou autrement, confessèrent avoir emblé enffents , à Tung avoir crevé les yeux, et à autres avoir coppe les jambes , aux autres les pies et aux autres maux assez et trop; et estoient femmes avec les meurdriers pour mieux décevoir les pères et les mères et les enffents ; et demouroient comme logés ès hostels trois ou quatre jours; et quant ils véoient leur point en plain marche, pays ou ailleurs, ils embloient ainsi les^ enffants , et les martyroient comme devant est dit. En ce temps, en la fin de mars mil quatre cent quarante-huit , feurent aucuns prins, qui encusèrent touts les autres. Et de ces caymants feurent pendus ung homme et une femme , le mercredi vingt-troisiesme jour d'avril emprèsle moulin au vent, ou chemin de Sainct- Denisen France, mil quatre cent quarante-neuf. Aucuns desdits caymants qui estoient de la com^ paignie d'iceux devantdits, feurent mis en prison ; car on disoit qu'ils avoient fait ung roy et une royne par leur dérision , et prouvé contre eux qu'ils avoient, à petits enffents qu'ils avoientemblés ès villaiges ou ailleurs, coppé les jambes, crevé
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les yeax; et assez et trop de tels meurdres fait où ils repairoient ; et estoient très grants compaignies de tels larrons à Paris et ailleurs.
Iterriy lequatorziesme jour d'avril mil quatre cent quarante-neuf, feurent à ung mercredi publiées unes lettresque pape Nicolas estoit paisiblement demouré en la papalité, du bon gré de Félix, duc de Savoye ; et ledit Félix , par l'ordonnance du conseil , fust ordonné cardinal et légat.
Item y le jeudi ensuivant , cinquiesme jour dudit mois, fust faite grant joye à Paris pour lesdites nouvelles, etfist-on les feux parmi les rues, comme on fait à la Sainct- Jehan.
Item y le vendredi ensuivant, fist-on procession générale à Sainct-Victor à Paris ; et ne fist-on rien à Paris ne que au dimenche.
Item y en celui temps estoit si grant marche d'œufe , qu'on avoit à l'Ascension ung quarteron pour six deniers parisis , un fromaige pour quatre ou cinq deniers , et bon vin, deux doubles , et ung pain, pour vivre ung homme, pour ung bon double, dont les trois valloient qi^atre deniers parisis ; mais de poires ne de pommes ne feurent nulles celle année ; et si feurent les hannetons à grant puissance, qui moult firent de maux.
Item y en celui mois de may fust gaignésur les Angloys le Pont-de4' Arche ^ et le mardi, vingtseptiesme jour de maj , feurent faites processions générales au Palais du roy en la Saincte-Chappelle; et là feurent monstrés la précieuse couronne , de
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quoi Nostre-Seigneur Dieu fust couronné , et le fer de la lance et ung des doux dont il fust percé , et autres dignes reliques largement, qui n'a voient esté monstrées au peuple, puis la prinse de Pontoise, qui fust Fan mil quatre cent-un.
Item y le trentiesme jour de may , fist ung terrible tonnerre envii;on quatre heures après disner, qui descouvry tout le clochier des Augustins d'un costé et d'autre , rompy gros chevrons , et rompy le bras à un crucifix sur l'autel , et abbalty de la couverture du moustier grant partie. •
Item , en celui temps , on avoit bon blé froment pour huit sols et pour moins,. et bon blé seigle, pour quinze ou seize blancs , mais on gaignoit pou.
Item, en celui an, environ la Sainct-Jehan , fust prins le Pont-de-l' Arche , et environ la my-aoust fust prins Mante, Vernon, et plusieurs villes et chasteaux que les Anglois tenoient en Normandie. En cel an fust le grand pardon général en la cité d'Evreux ; et y vint le roy de France sans venir ne lui ne la roy ne en la bonne cité de Paris.
Item y en cel an fust faite une procession bien piteuse, le treiziesme jour d'octobre, des enffents de quatre ordres mendiants, et de toutes les escolles de Paris , de valetons et de pucelles ; et feurent nombrés à douze mille cinq cents enffents et plus; ettouts vindrent aux Innocents, en la grant rue Sainct-Denis ; et là fust chanté une messe ; et là fust moult bien honorableihent prins l'un des
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Saincts-Innocents , et porté par deux dévotes personnes à Nostre-Dame de Paris, et les enffents après , touts portants cierge ou chandelle de cire en sa main ; et fust faite une moult beUe prédication par un maistre en théologie ; et au revenir près de leurs églises, commencèrent /w/o/ato^jusques dedans l'église , et disoient une antienne du sainct ou saincte de l'église et une oraison.
Item y le dimenche dix-neuviesme jour d'octobre, entra le roy en la ville de Roiien; par la voulenté du commun et malgré les Ânglois; et le lundi ensuivant on sonna par touts les moustiers de Paris ; et lendemain fist-on des feux pour la joye de l'entrée de ladite ville, qui fust faite sans sangespandre; et se bouttèrent les Anglois dedens le pallajs qu'ils avoient fait faire , que mestier leur fust ; car le commun de la ville moult pou les avoit chers, pource que trop de mal leur avoient fait ou temps qu'ils signourisoient.
Item y le jour Sainct-Simon et Sainct-Jude fust faite la plus belle procession à Sainct-Martin-des- Champâ , qu'on eust vu puis cent ans devant ; car ceux de Nostre-Dame^ accompaignés de toute l'Université et de toutes les paroisses de Paris , allèrent querre le précieux corps de Nostre-Seigneur à Sainct-Jehan en Grève , accompaignés de bien cinquante mille personnes , tant du parlement que d'autres ; et parmi les rues où ils passèrent , les feirent encourtiner comme le jour du Sainet-Sa-
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crement ; et fust fait en la grant rue Sainct-Martin, devant la fontaine Maubrie, ou près ung moult bel eschaffault où on jfist une très belle histoire'de paix et de guerre , qui longue chose seroit à raconter, que pour ce on délaissera.
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